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L'ACADEMIE ROYALE

D E S S C I E N C E S.

Année M. Dccxv II.

«eçeºeººeººexºtºeºeºeºeºeºººººººººº-eesexº>o-

PHYSIQUE GENERALE.

J'UR LEJ PIERREſ DE FLORENCE ,

Il L arrive preſque toûjours dans la Nature que

#| les mêmes choſes ſe paſſent, ici en grand &

| #| fort ſenſiblement, là en petit & d'une ma

§ #| niere imperceptible, & les meilleures expli

Èé^#ºl cations ſont celles qui tranſportent aux phe

nomenes délicats les cauſes que l'on a connuës dans ceux

qui étoient plus groſſiers. M. de la Faye avoit obſervé
Biſt. 1717. . A
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· .. également & aſſés librement; il avoit conçû que ces vei- .

· nes , qui penetrent toute la ſubſtance blanche ou jaunâtre º

|

que les Pierres à Raſoir, que l'on tire d'une Carriere de

Lorraine où elles ſont ſur une eſpece d'Ardoiſe, ſont quel

quefois mêlées de veines noires qui les rendent moins

erente de celle de la Pierre empêche qu'il n'y coule aſſés

de la pierre, devoient venir de l'Ardoiſe qui étant encore

aſſés liquide, car toutes les pierres l'ont été, dans le temps

que la pierre à Raſoir ſe durciſſoit, avoit jetté dans cette

pierre une matiere étrangere , qui s'étoit inſinuée dans

' toutes les fentes ou interſtices ouverts, & que la cauſe du

· mouvement par lequel la matiere de l'Ardoiſe avoit monté

· dans la pierre étoit la compreſſion de la terre ſuperieure,

qui en peſant ſur l'une & l'autre matiere encore liquide,

avoit obligé celle qui l'étoit le plus à monter dans celle

qui l'étoit le moins, & à la penetrer autant qu'il étoit poſ

ſible.

On voit que cette explication fort vrai-ſemblable en

elle-même eſt aſſés generale, & ſe peut aiſément appliquer

à tous les faits pareils. Auſſi M. de la Faye l'applique-t-il

aux Pierres de Florence, où l'on voit des Plantes, des Ar

bres, des Châteaux, des Clochers, quelquefois des figures

geometriques. Tout cela, ce ne ſont que des veines, mais

trés fines & trés finement ramifiées, d'une matiere étran

gere qui s'eſt inſinuée dans la ſubſtance de la pierre, com

me celle de l'Ardoiſe dans la Pierre à Raſoir.

Selon cette idée les repreſentations les plus ordinaires

doivent être des Plantes , parce qu'il eſt fort naturel que

la matiere étrangere qu'on ſuppoſe plus fluide que la pierre

fe diviſe & ſe ſubdiviſe en un grand nombre de petits

courants, qui auront l'air de rameaux, Et il ne faut pas

croire que ce puiſſent être de veritables Plantes qui ayent

laiſſé leur empreinte dans les Pierres de Florence, car ces

reſentations les penetrent dans toute leur épaiſſeur, ce

que de veritables Plantes n'auroient pas fait; ces Tableaux
，

- . -
' ' ,

• N, * • • • •

# es au Raſoir, parce que la matiere de ces veines dif- .



D E s S c I E N c E s.

ne ſont pas à beaucoup prés de la même perfection que

ceux qui ont été faits ſur les Originaux, & le plus ſou

vent les prétenduës branches ne ſont pas des filets con

tinus, mais ſeulement ponctués ; enfin des Châteaux n'ont

pas laiſſé là leur empreinte, & il faut bien que les hazards

du cours de la matiere étrangere en ayent produit les

apparences imparfaites, que nôtre imagination favoriſe

volontiers.

JUR UNE LUAMlERE HORI ſONTALE.

L§ Lumiere dont nous avons parlé en 17 1 6 « , & v. les M.

que nous appellions Septentrionale, ne doit plus P.§ « «

porter ce nom, mais celui d'Horiſontale, on en verra bien- ſuiv

tôt la raiſon.

M. Maraldi a revû le 15 & le 16 Decembre 171 6,

& le 6, 9, 1 o & 1 1 Janvier la même Lumiere qu'il avoit

vûë en Avril 17 1 6 , toûjours ſemblable à l'Aurore en

clarté, blanchâtre, tranſparente de ſorte qu'on voit les

Fixes au travers, élevée au deſſus des nuages, puiſqu'ils la

cachent en paſſant, mais renfermée dans l'Atmoſphere de

la Terre, puiſqu'on ne la voit point participer au mouve

ment des Etoiles d'Orient en Occident, ce qui ſe recon

noît en ce qu'elle eſt immobile à leur égard. . . !

Mais cette lumiere qui en Avril 17 1 6 n'étoit étenduë

† ſur 8o degrés de l'Horiſon du côté du Nord, l'a été

avantage dans les dernieres Obſervations, & même a

occupé le tour de l'Horiſon entier. Elle s'eſt élevée en

certains endroits juſqu'à 2o degrés ; elle a toûjours été

parfaitement tranquille, au lieu qu'en Avril 17 1 6 elle

étoit ſouvent traverſée par d'autres lumieres paſſageres qui

s'élevoient verticalement au deſſus d'elle , principalement

lorſqu'elle fut vûë au mois de Mars 17 1 6 en Angleterre,

où ce phenomene fut dans une agitation trés biſarre &

continuelle. Enfin la lumiere du mois d'Avril ne dura

A ij
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:

pas plus de deux heures dans une même nuit, & celle des

- mois de Decembre & Janvier ſuivants parut pendant les

· nuits entieres, quand le Ciel fut ſerein. -

» , Il y a même beaucoup d'apparence que celle qui pa

: roiſſoit pendant deux nuits conſecutives avoit toûjours

duré ſans interruption, & n'avoit été effacée que par le

· jour ; & qui ſçait ſi cela ne peut pas être pouſſé plus

loin, c'eſt-à-dire, ſi elle n'a pas duré depuis le 1 5 Decem

bre 17 1 6 juſqu'au 1 1 Janvier ſuivant, temps extrêmes

des Obſervations ! -

• Par toutes les Obſervations pareilles répanduës dans les

Auteurs tant anciens que modernes, & que M. Maraldi a

recüeillies avec ſoin , il paroît que ce phenomene, aſſés

· indépendant de la ſaiſon de l'année, tient à un temps qui

ſoit chaud pour la ſaiſon & ſec. Le phenomene doit pluſ

tôt ſuivre ce temps & en être l'effet que le préceder &

l'annoncer, car il ſemble ne pouvoir être formé que par

des exhalaiſons ſulphureuſes qui ſe ſeront élevées plus

haut qu'à l'ordinaire, qui pendant une aſſés longue ſeche

reſſe n'auront point été détrempées par des vapeurs aqueu

ſes, ſe ſeront amaſſées en grande quantité, & enfin auront

pris feu. Il ſera fort naturel que cet amas de ſoufres cauſe

de la chaleur dans l'air avant que de s'enflammer, ou du

moins adouciſſe le froid de l'Hiver; des exhalaiſons ni

treuſes feroient un effet contraire.

Il ſe fait donc un grand incendie dans une region aſſés

élevée de l'Atmoſphere, & s'il peut durer un mois, il faut

que les matieres qui le forment ou ſoient en une prodi

gieuſe quantité, ou ne s'enflamment que fort ſucceſſive

ment, ou ſe conſument bien lentement, ou pluftôt tous

les trois enſemble. -

Cette Lumiere qui eſt à Paris une grande bande hori

ſontale eſt neceſſairement pour quelque autre Lieu une

bande verticale. S'il y avoit par tout des Obſervateurs, le

phenomene auroit été vû ſous cette derniere apparence.

Mais combien d'autres choſes nous échapent ſaute d'Ob
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ſervateurs ! Il n'y a eu ici que des Aſtronomes qui ſe

ſoient apperçûs de la derniere Lumiere horiſontale, ;

- - · » . " , 1 ) | | . ' , ! " —,

J U R U N PH E N o M E N E ，

D E L' A i M A N

L# phenomenes de l'Aiman ſont ſi ſinguliers & en v. les M.

ſi grand nombre, qu'il eſt difficile d'en apporter quel-p. 275.

qu'un qui ſurprenne, tant on y eſt préparé ; cependant en

voici un dont on ne peut guere s'empêcher d'être ſurpris,

parce qu'il ſemble renverſer ce principe ſi évident, que

le plus foible ne peut l'emporter ſur le plus fort. .

, On meſure la force d'un Aiman par ſa ſphere d'acti

vité, c'eſt-à-dire, par le plus ou le moins de diſtance où

il peut ſe faire ſentir à une Aiguille, & agir ſur elle. Si

on approche un morceau de Fer du pole d'un Aiman, &

principalement du Meridional qui paſſe pour le plus puiſ

ſant en ces pays-ci, le Fer s'y attache, & en quelque ſorte

s'y cole, deſorte qu'on ſent beaucoup de reſiſtance à le

· détacher. Qu'on applique à ce Fer un autre Aiman plus

foible que le premier par le pole qui convient, c'eſt-à-

dire, par le pole contraire à celui du premier Aiman qu'il

regarde, le Fer s'attache aux deux Aimans par ſes deux

faces oppoſées. En cet état, ſi on fait mouvoir le ſecond

Aiman en l'éloignant du premier, ſouvent il emporte avec

lui le Fer qui lui demeure attaché, & par conſequent il

l'enleve au premier Aiman , quoi que plus fort. Il faut

dans cette experience que le mouvement qu'on donne au

ſecond Aiman & par conſequent au Fer, ſoit horiſontal,

afin que la peſanteur du Fer ne s'y oppoſe ni ne le favo

riſe, & qu'il ſe faſſe ſur un plan fort uni, comme ſur une

glace, pour n'avoir point à craindre les frotements. .

· M. de la Hire prouve que cet avantage de l'Aiman foi

ble ſur le fort n'eſt qu'apparent, & il démêle la realité,

A iij
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dont les principes ſont un peu envelopés. .

Les endroits les plus forts d'un Aiman doivent être

ceux où la matiere magnetique, qui forme un Tourbil

lon autour de la Pierre, eſt en plus grande abondance, ce

ſera là certainement où elle aura le plus d'action ſur le

Fer. Il n'eſt pas libre de la ſuppoſer en plus grande abon

dance où l'on veut, & ſelon le beſoin d'une explication ;

on la voit à l'œil, pour ainſi dire, du moins on voit ce

ui la repreſente parfaitement. On ſeme ſur un papier de

la limaille d'Acier dans la quantité neceſſaire pour n'y faire

qu'une ſimple ſurface, on met ce papier ſur un Aiman,

& on voit auſſi-tôt la limaille s'arranger d'elle-même au

tour de t'Aiman ſelon le cours d'une matiere inviſible qui

eſt celle dont ſe forme le Tourbillon. La limaille repre

ſente la direction de la matiere† celle qu'elle

prend, & ſon abondance inégale en differents endroits par

être plus ou moins ſerrée. On voit les filets de limaille

plus ferrés vers les poles de l'Aiman, la matiere magneti

que y eſt donc en plus grande abondance, & en moindre

vers le milieu ou l'Equateur de la Pierre. .. º -

Armer un Aiman, c'eſt attacher à ſes deux poles deux

plaques d'Acier, & cela augmente ſa force. ll paroît par

uſieurs experiences que la matiere magnetique paſſe avec

plus de liberté dans les pores du Fer que dans ceux de l'Ai

man même, apparemment parce que le Fer eſt d'une ma

tiere moins roide que l'Aiman qui eſt une pierre, & enfin iI

eſt ſûr que la matiere magnetique circule dans le Fer avec

une extrême facilité. Cette facilité fait qu'elle ſe porte

avec abondance dans les armures appliquées aux poles de

l'Aiman, & cela eſt ſi vrai, que les armures elles-mêmes

ont leurs eſpeces de poles qu'on appelle leurs têtes, où

elles ont beaucoup plus de force que dans les autres en
droits. r . - - - -

Cela poſé, dans le phenomene dont il s'agit, le Fer mis

au pole de l'Aiman le plus fort, & l'Aiman foible qui

s'eſt attaché à ce Fer, ne font tous deux enſemble qu'une
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eſpece d'armure du premier Aiman dont ce pole eſt de

venu plus fort. Le ſecond Aiman eſt donc auſſi plus fort

qu'il n'étoit par lui-même, entant qu'il fait partie du pre

mier, & il en fait partie tant qu'il eſt dans ſa ſphere§

tivité. C'eſt par cette force étrangere qu'il enleve le Fer

au premier Aiman, mais quand il a été éloigné de cet

Aiman juſqu'à un certain point, c'eſt-à-dire, quand il eſt

ſorti de ſon Tourbillon, il eſt tout à coup abandonné par

le Fer qu'il ne peut plus ſoutenir, ce qui prouve trés ſen

ſiblement l'explication de M. de la Hire. Elle eſt auſſi

prouvée aux yeux par l'arrangement que prend la ſimaille

lorſque les deux Aimans & le Fer ſont unis. La limaille

ſe couche preſque en ligne droite & parallelement contre

ce Fer, qui eſt une verge, marque ſûre qu'il y a un tor
rent de matiere† ſortie du premierAiman, qui

enfile toute la verge de Fer ſelon ſa longueur ſans perdre

de ſa force par d'autres directions, & qui par conſequent a
toute celle dont elle eſt capable. . · · · l ,

, La ſauſſe merveille diſpâroît donc; non que ce pheno
mene & une infinité d'autres qui appartiennent à l'Ai

manne ſoient toûjours admirables, mais c'eſt bien aſſés

que de les empêcher de détruire les principes les plus

clairs & les plus établis. · ' | | .. : . :: '. ! : , .- · · · · · · - · L

- —- — T * , * , I " . • * ------ 2

· · · · · · · · · · · · · · · · · · ,',

D I VE R S E S O BS E R VATIO N S
: º ! ... , ... ſi toi , c : # i : l ... 2 .. | l1 o l'

DE P H Ys I Q U E G E N E R A L E !
,! !

- i, | ,! s , - º' - , - | # I. # · : o oº vo， , , , .j '

- , - º º º . .. * Ajº! .2 O '... ºiº

V† un petit Aiman #t une Pierre

V qu'on trouve dans une Rivier de l'lſle de #eylan,
grande comme un denier, plate, orbiculaire, épaiſſe d'en .

yiron une ligne, brune, liſſe & luiſante, ſans odeur &
ſans goût, qui attire & enſuite repouſſed§

# vi ! .

º,
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legers, comme de la Cendre, de la limaiſle de Fer, des

parcelles de papier. M. Lémery la fit voir. Elle n'eſt point

commune, & celle qu'il avoit coûtoit 1 5 livres.

| Quand une Aiguille de Fer a été aimantée, l'Aiman en

attire le pole Septentrional par ſon pole Meridional , &

ar ce même pole Meridional il repouſſe le Meridionaf

de l'Aiguille, ainſi il attire ou repouſſe differentes parties

d'un même corps ſelon qu'elles lui ſont preſentées, & il

attire ou repouſſe toûjours les mêmes. Mais la Pierre de

Ceylan attire & enſuite repouſſe le même petit corps pre

ſenté de la même maniere, & c'eſt en quoi elle eſt fort

differente de l'Aiman. Il ſemble qu'elle ait un Tourbillon

qui ne ſoit pas continuel, mais qui ſe forme, ceſſe, re

commence d'inſtant en inſtant. Dans l'inſtant où il eſt

formé les petits corps ſont pouſſés vers la Pierre, il ceſſe,

& ils demeurent où ils étoient , il recommence, c'eſt-à-

dire, qu'il ſort de la Pierre un nouvel écoulement de ma

tiere analogue à la magnetique, & cet écoulement chaſſe

les petits corps. Il eſt vrai que ſelon cette idée les deux

mouvements contraires des petits corps devroient ſe ſuc

ceder continuellement, ce qui n'eſt pas, car ce qui a été

chaſſé n'eſt plus enſuite attiré. Mais ce qu'on veut qui ſoit

attiré on le met aſſés prés de la Pierre, & lorſqu'enſuite

elle repouſſe ce corps, elle le repouſſe à une plus grande

diſtance. Ainſi ce qu'elle a une fois chaſſé elle ne peut

plus le rappeller à elle, ou, ce qui eſt la même choſe, ſon

Tourbillon a plus de force pour chaſſer en ſe formant que

pour attirer quand il eſt formé., o \ , , , · · , ·

II.

M. Geoffroy le cadet apprit à l'Academie que le 4 Jan

vier au Queſnoy, le temps étant fort couvert, les nuages

baiſſerent au point qu'ils paroiſſoient toucher les maiſons,

qu'un Tourbillon ou Globe de feu parut dans le nuage

au milieu de la Place, alla avec l'éclat d'un coup de Canon

ſe briſer contre la Tour de l'Egliſe, & ſe répandit ſur la

Place comme une pluye de feu, aprés quoi la même choſe

arriva

-



D E s S c I E N c E s. | _ »

arriva encore au même lieu. On peut juger de l'effroi

des ſpectateurs.

III.

Dans la Cour de l'Hôtellerie du paſſage de Plougaſteſ

entre Breſt & Landernau il y a un Puits dont l'eau monte

quand la Mer qui eſt fort proche deſcend, & au contraire

deſcend quand la Mer monte. Cela eſt ſi fort établi dans

le Pays comme un prodige, que M. Robelin, habile Ma

thematicien, l'a crû digne qu'il l'examinât, & il en a en

voyé à l'Academie une relation avec une explication fort

ſimple. Le fond du Puits eſt plus haut que le niveau de

la baſſe Mer en quelque Marée que ce ſoit, de-là il ar

rive que l'eau du Puits qui peut s'écouler s'écoule, ou que

le Puits deſcend tandis que la Mer commence à monter,

ce qui dure juſqu'à ce qu'elle ſoit arrivée au niveau du

fond du Puits, aprés cela tant que la Mer continuë de

monter le Puits monte avec elle. Quand la Mer ſe retire,

il y a encore un temps conſiderable pendant lequel un

reſte de l'eau de la Mer qui eſt entré dans les terres les

penetre lentement & tombe ſucceſſivement dans le Puits

qui monte encore, quoi-que la Mer deſcende. Cette eau

ſe filtre ſi bien dans les terres, qu'elle y perd ſa ſalure.

Quand elle eſt épuiſée, le Puits commence à deſcendre,

& la Mer acheve. Comme ce Puits, qui n'a pas été creuſé

juſqu'à l'eau vive, & qui n'eſt revêtu que d'un mur de

pierre ſéche, reçoit auſſi des eaux d'une Montagne voiſine

quand la pluye'a été abondante, il faut avoir égard aux

changements que ces eaux peuvent apporter à ce qui ne

dépend que de la Mer. Elles l'empêchent de tarir entie

rement en Hiver quand la Mer eſt baſſe. Il ſéche quel

queſois en Eté faute de ce ſecours, & parce que toute

l'eau de la Mer eſt bûë par une terre trop aride.

· Le 16 Juin vers les 8 ou 9 heures du matin à Agde,

qui eſt vers l'embouchure de l'Eraut, cette Riviere baiſſa

tout d'un coup & à tel point que le Pont de Bateaux
Hiſt. 1717. - . B
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s'affaiſſa, & qu'on fut obligé de lâcher les Chaînes & les

Cables qui le retenoient. Cet abaiſſement qui parut aux

eux trés conſiderable à cauſe du talus du rivage, & du

grand retreciſſement du lit de la Riviere, ne fut pour
tant que de 6 pieds. La hauteur ordinaire des eaux dans

le Port d'Agde eſt d'environ 22. Elles demeurerent un

uart d'heure dans cet abaiſſement, aprés quoi elles ſe re

mirent à hauſſer fort vîte pendant un autre quart d'heure.

Elles furent d'abord d'un pied plus hautes qu'elles n'a-

voient été, mais un moment aprés elles reprirent leur

remier niveau. Ce pied de plus en hauteur ne fut que

l'effet de la rapidité de leur retour. L'aprés midi du mê

me jour il arriva un autre abaiſſement, mais moins conſi

derable. Dans l'un & dans l'autre, quand les eaux reve

noient, elles étoient ſalées, & par conſequent elles ve

noient de la Mer.

Les circonſtances qui ont accompagné le grand abaiſſe

ment, & le retour des eaux, ſont un petit vent qui varia

du Nord-Eſt au Sud-Eſt & au Nord-Oüeſt, un petit cal

me, & un peu de pluye. Il avoit plu auſſi la nuit préce

dente. -

L'eau de la Mer ne ſe mêle avec celle de la Riviere, ni

lorſque le vent eſt Nord-Oüeſt & frais, parce qu'il jette les

eaux de la Riviere dans la Mer, ni lorſque la Riviere eſt

groſſe, parce qu'alors elle eſt au deſſus du niveau de la

Mer. Mais lorſque le vent eſt au Sud-Eſt, & au Sud

Oüeſt, il pouſſe les eaux de la Mer vers ſa Riviere, & on

l'appelle pleine, parce que l'eau y eſt plus haute d'un pied

& demi ou deux pieds qu'à l'ordinaire, & alors elle eſt

ſalée,

Les eaux de la Mer & celles de l'Eraut à Agde ſont or

dinairement au même niveau à peu prés. On compte de

puis l'embouchure juſqu'au Pont de Bateaux 175o toiſes.

Il n'y a aucun flux ni reflux ſenſible ſur les Côtes

d'Agde.

Il y a eu autrefois à Agde de pareils abaiſſements. On
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en a vû arriver un en Février, mais communément ce

n'eſt qu'en Juin, Juillet & Août. Quelquefois il y en a

eu juſqu'à 3 ou 4 en un jour. Quelques Matelots diſent

qu'ils ont eſſuyé alors des tempêtes, & qu'il y avoit plu

ſieurs Courants à la Mer. -

C'eſt à M. de Mairan que l'Academie doit cette rela

tion. Il ſemble qu'on peut aſſés naturellement attribuer

ce phenomene à un tremblement de terre qui n'aura été

qu'au fond de l'embouchure de la Riviere & de la Mer. II

aura tout d'un coup abaiſſé le terrein qui portoit la Ri

viere, & l'aura§ relevé, & remis dans ſon premier

état.

V.

Le même M. de Mairan envoya à l'Academie la rela

tion d'une Corne de Bœuf qui paroiſſoit avoir vegeté en

terre, & il l'a fait voir à la Compagnie depuis qu'il en eſt

membre. Cette Corne fut arrachée de terre avec la Char

ruë par un Laboureur prés de la Ville de Beziers. De ſa

baſe partoient un nombre prodigieux de filets qui avoient

l'air de racines fraîches, ſucculentes & pleines de vie dans

les premiers temps, & faiſoient naître d'abord l'idée d'une

vegetation. Mais en les examinant de plus prés M. de

Mairan ſe deſabuſa de cette idée. Elles étoient cilindri

ues, creuſes, liſſes par leur ſurface interieure, dont on

§ aiſément des filets ſoyeux aprés les avoir un peu

laiſſé tremper dans l'eau. Elles rendoient ſur le feu une

odeur de corne brûlée, & les diſſolvants Chimiques fai

ſoient ſur elles à peu-prés le même effet que ſur de la

corne. Tout cela prouve que ces fauſſes racines étoient

une vraye production animale. Quelques Inſectes incon

nus & ſouterrains qui font des Coques comme les Che

milles ſe ſeront amaſſés en grand nombre autour de la

Corne, ſe ſeront nourris de ſa ſubſtance, & y auront at

taché leurs Coques qu'ils auront enſuite filées & bâties à

leur maniere. II s'enſuit de-là qu'elles ont dû être neceſ

ſairement creuſes. Les Inſectes en ſeront peut-être ſortis

Voyés la

Figure,

B ij
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ſous quelque autre forme, ainſi que tant d'autres qui ne

bâtiſſent des Coques que pour ſe préparer à leur meta

morphoſe. Tout le reſte convient évidemment à cette ex

plication. Cependant M. de Mairan avoüe qu'il a mis

d'autres Cornes en terre, & qu'il ne leur eſt arrivé rien

de pareil, quoi-qu'il ait varié l'experience de pluſieurs fa

çons. Il n'y a vû ni apparences de racines, ni coques d'In

ſectes. Seulement il a vû que celles qui étoient demeu

rées expoſées à l'air étoient rongées d'un Inſecte velu ſait

à peu-prés comme une petite Chenille d'une ou deux li

gnes de longueur, mais qui a des jambes & marche aſſés

vîte. C'eſt le même Animal qui ronge l'Ecaille & les Che

veux humains.

V I.

Le 15 Octobre à 1 o heures & demie du ſoir M. de la

Hire le fils vit un Rayon de lumiere blanche & aſſés vive

d'environ 2 degrés de largeur ſur 5 à 6 de hauteur, qui

paroiſſoit directement au Nord derriere des nuages épais

élevés ſur l'horiſon d'environ 1 5 degrés. Il étoit ſembla

ble à ceux que forme la lumiere du Soleil caché derriere

des nuages, lorſqu'elle paſſe entre deux plans differents

de ces nuages, & qu'elle y rencontre des traînées de va

peurs qu'elle éclaire, & qui ſont expoſées à nos yeux.

Ce Rayon de lumiere fut une minute à s'élever, & de

meura immobile pendant 4 ou 5 autres, aprés quoi il

commença à s'élargir, & s'étendit en 3 ou 4 minutes

dans un eſpace de 2o à 25 degrés en partie à l'Eſt, en

partie à l'Oüeſt, & rendit tout cet eſpace beaucoup plus

clair, auſſi-bien que quelques nuages qui étoient à ſes

extremités. Enſuite cette lumiere vint à s'affoiblir toû

jours du milieu vers ſes bords, de ſorte qu'elle fut entie

rement éteinte au milieu, tandis que vers les bords elle

étoit encore aſſés forte.

Ce phenomene étant fini , il en reparut à 1 o heures

trois quarts au même endroit un autre tout pareil, & pour

la figure, & pour le progrés, & pour la fin.
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Il eſt facile de voir par la ſituation où étoit alors le So

leil qu'il n'avoit nulle part à ces effets. On ne peut non

plus les rapporter à la Lune, quoi-qu'elle eût 1 1 jours &

fût aſſés haute ſur l'horiſon ; l'étenduë de ces lumieres,

leur accroiſſement ſucceſſif & leur maniere de décroître,

tout cela ne convient qu'à des exhalaiſons qui ſe ſeront

enflammées dans l'air, & y convient ſi juſte, ainſi qu'il eſt

aiſé de le voir, qu'on ne ſçauroit chercher d'autres cauſes.

Ces lumieres ſont en petit ce que ſont en grand les lu

mieres horiſontales dont nous avons parlé dans cette Hiſ

toire & dans la précedente.

Ous renvoyons entierement aux Memoires

Le Journal des Obſervations de M. de la Hire V. les M.

pendant l'année 17 1 6. - P. I »

B iij
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A N A T O M I E.

ſUR LEJ DEJCENTEU" OU HERNIE.ſ

D E V E J J I E.

C# ſujet a déja été traité dans l'Hiſtoire de 1713 *.

W_ M. Méry a crû que la Hernie de Veſſie, dont les

Auteurs n'ont point encore parlé, étoit aſſés rare pour ne

pouvoir être qu'un vice de conformation, & en effet la

raiſon qui l'a frappé eſt trés propre à frapper tout le mon

de. La Veſſie pleine d'urine eſt trop groſſe pour paſſer

par les Anneaux par où un Inteſtin paſſe, ſa figure ne le

permet point, & elle eſt trop fortement attachée de tous

côtés pour pouvoir tomber dans le Scrotum.

Cependant M. Petit croit que la Hernie de Veſſie peut

auſſi-bien que celle d'Inteſtin ou d'Epiploon avoir des

cauſes accidentelles. Ce ſont la ſuppreſſion d'urine & les

groſſeſſes.
-

Ce n'eſt pas dans le temps où la ſuppreſſion d'urine di

Hate exceſſivement la Veſſie qu'elle peut paſſer par les An

neaux, elle y eſt certainement moins diſpoſée que jamais,

mais c'eſt dans ce temps-là qu'elle prend des diſpoſitions

à y paſſer lorſqu'elle ſe ſera vuidée. Elle eſt élargie & apla

tie par la ſuppreſſion, ce que montre l'ouverture de ceux

qui ſont morts de cette maladie; de plus la vieilleſſe ſeule

ou la foibleſſe de conſtitution ſuffiſent pour donner cette

figure à la Veſſie. Dans la ſuppreſſion les Malades ſentent

qu'elle eſt pouſſée avec force contre les Anneaux par les

Muſcles du bas Ventre & de la Poitrine. Quand on urine

dans l'état naturel, la Veſſie rapproche ſes parois du côté
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de ſon col par la contraétion de ſes fibres charnuës, mais

dans l'état contre nature les fibres qui ont perdu leur reſ

ſort ne peuvent plus replacer la Veſſie de cette maniere, ni

détruire la figure qu'elle a priſe, ou l'effet de l'impulſion

qu'elle a reçûë vers les Anneaux. D'ailleurs les Anneaux

ſont affoiblis par la grande dilatation que la ſuppreſſion

d'urine a cauſée à toute cette region, & par conſequent ils

ſont moins en état de s'oppoſer à la Veſſie qui tend à y

entrer. Tous ces accidents ſouvent renouvellés peuvent

produire la Hernie dont il s'agit. · · ·

La portion de la Veſſie engagée dans un Anneau , &

qui forme la Hernie, eſt toûjours neceſſairement au deſſus

de la portion qui reſte à peu-prés en ſa place naturelle,

& les deux communiquent enſemble. Si la communica

1ion eſt libre, toute la Tumeur ſe vuide quand le Malade

urine, & elle ſe vuide ſans bruit, parce qu'il n'y a point

d'air dans la Veſſie, comme il y en a dans les Inteſtins.

Si la communication n'eſt pas libre, c'eſt-à-dire, s'il y a

, étranglement, le Malade n'a qu'à preſſer ſa Tumeur avec

la main, toute l'urine contenuë dans la portion ſuperieure

de la Veſſie ſe vuide dans l'inferieure, & toute la Tumeur

diſparoît, ce qui eſt un ſigne certain de cette ſorte de

Hernie. : , · ' - -

Dans celle d'Inteſtin où il y a étranglement, la cauſe

du retour des matieres contenuës dans les Inteſtins vers

l'Eſtomac, & par conſequent du vomiſſement, eſt fort

évidente. Dans la Hernie de Veſſie avec étranglement le

vomiſſement eſt rare, foible, & ne vient que tard. M.

Petit a remarqué qu'il eſt ſuivi du hoquet, au lieu que

dans l'autre Hernie il en eſt precedé. Si cette difference ſe

maintient toûjours, la raiſon n'en paroît pas trop aiſée à
tl'OllVCT. N

La fluctuation & la tranſparence doivent être des ſignes

communs à la Hernie de Veſſie & à l'Hidrocele, puiſque

de part & d'autre c'eſt de l'eau renfermée dans un ſac mem

braneux.
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Les groſſeſſes frequentes peuvent auſſi être une cauſe

de la Hernie de Veſſie. On ſçait que dans les derniers

mois l'Enfant appuye ſa tête contre le fond de la Veſſie,

qui ne pouvant plus, lorſqu'elle ſe remplit d'urine, s'élever

du côté de l'Ombilic , eſt obligée de s'étendre à droite &

à gauche, & de former deux eſpeces de cornes diſpoſées

à s'introduire dans les Anneaux, d'autant plus facilement

qu'ils ſont affoiblis par l'extenſion violente que ſouffrent

toutes les parties du bas ventre, & les faits qui fondent

cette idée ſont verifiés par les cadavres de Femmes qui

ſont mortes avancées dans leur groſſeſſe, ou peu de temps

aprés l'accouchement.

La Hernie de Veſſie peut être compliquée avec celle

d'Inteſtin , ou d'Epiploon , & il eſt même aſſés naturel

que la premiere, quand elle eſt forte, produiſe la ſeconde,

car alors la Veſſie engagée fort avant dans un Anneau tire

aprés elle la portion de la tunique interne du Peritoine

ui la couvre par derriere, & cette portion forme un cul

§ où l'Inteſtin & l'Epiploon peuvent enſuite s'enga

ger facilement.

En voilà aſſés pour faire appercevoir à ceux qui y fes

ront reflexion, & ſur tout aux Anatomiſtes, tout ce qui

appartient à la Hernie de Veſſie ſoit ſimple, ſoit compli

quée, & même pour leur donner lieu d'imaginer les pré

cautions & les attentions que demandera l'operation Chi

rurgique. M. Petit a pouſſé tout cela dans un plus grand

détail , mais ceci ſuffit pour les Phiſiciens, & les autres

ſuppléeront aiſément au reſte : on peut ſe flater d'avoir

déja aſſés de connoiſſances ſur une maladie ſi nouvelle

ment connuë. -

J'UR
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JUR UNE NOUVELLE VALVULE

DE LA VEINE-CAVE INFERIEURE,

qui peut avoir rapport à la Circulation du ſang dans

le Fœtus.

- I# eſt dangereux de s'en tenir à ce que les Anatomiſtes V. les M.

ont écrit, & ſouvent trés difficile de le verifier. M. P * 1 1 .

Winſlow ayant trouvé dans la Veine-Cave des Valvules

dont avoient parlé Silvius & Charles Etienne, deux an

ciens Medecins de Paris, chercha long-temps inutilement

dans la même Veine une autre Valvule plus ſinguliere,

que Silvius paroiſſoit avoir eûë en vûë. Enſuite il vint à

ſçavoir par les Opuſcules d'Euſtachius nouvellement tirés

de l'oubli & remis en lumiere, & ſur-tout par ſes Tables

que M. Lanciſi, premier Medecin du Pape, a recouvrées

& données au Public, que ce celebre Anatomiſte Romain

qui vivoit il y a 1 5o ans avoit connu à l'orifice duTronc

inferieur de la Veine-Cave une Valvule trés remarquable,

qu'il ne prenoit pourtant pas pour une Valvule, mais ſeu

lement pour une Membrane. M. Winſlow ſe mit à la

chercher tant dans l'Homme que dans quelques Animaux,

mais inutilement. Aprés beaucoup de tentatives, dont

nous ſupprimons le détail, quoi-qu'elles puſſent ſervir à

ceux qui font de pareilles recherches, & leur apprendre

du moins à ne ſe pas décourager aiſément, enfin il s'ap

perçût que pour trouver cette Valvule il falloit ouvrir la

Veine-Cave par ſa partie poſterieure, au lieu qu'il l'avoit

juſque-là toûjours ouverte par l'anterieure, ce qui avoit

détruit ce qu'il cherchoit, & n'en avoit laiſſé que quel

ques petits reſtes en forme de filets dérangés & retirés de

part & d'autre, de maniere qu'ils n'étoient pas reconnoiſſa

bles, & qu'on n'y faiſoit nulle attention. Cela confirme

Hiſt. I 7 I7. - . C
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* p. 1 o,
bien ce qu'on a dit d'aprés lui en 17 I 5 * ſur la diffe

rente maniere de diſſequer.

Celle qu'il venoit d'apprendre au ſujet de ſa Valvule

n'empêchoit pourtant pas qu'elle n'échapât encore le plus

ſouvent à ſa curioſité, & ce ne fut qu'aprés bien des pei

nes qu'il vint à reconnoître qu'elle ne ſe trouvoit ordinai

rement entiere que dans les plus jeunes Enfants, en qui

le trou ovale étoit encore ouvert, qu'elle diminuoit avec

ce trou, & enfin diſparoiſſoit dans les Adultes, à moins

qu'il n'y fût pas fermé, ce que n'avoit pas vû Euſtachius

lui-même, qui a été plus inſtruit que perſonne ſur cette

matiere. C'eſt ſon nom que M. Winſlow a crû devoir

donner à la Valvule.

Elle eſt, à peu-prés comme toutes celles des Veines, diſ

poſée en Croiſſant. Sa concavité eſt en enhaut, & ſa con

vexité en embas, de ſorte que ſi le ſang de la Veine-Cave

inferieure refluoit de haut en bas, elle ſe vouteroit en em

bas, & empêcheroit ſon retour. Une des Cornes du Croiſ

ſant ſe termine entre l'orifice de la Veine Coronaire, &

l'extremité anterieure de l'arcade charnuë de la Cloiſon

des Oreillettes; c'eſt cette arcade qui forme en partie l'ou

verture du trou ovale. L'autre Corne aboutit entre l'ex

tremité poſterieure de cette arcade, & le bord voiſin de

l'Oreillette droite. Le reſte de la Valvule eſt preſque de

mi-circulaire, & s'attache interieurement aux parois ante

rieures de la Veine-Cave inferieure. Elle n'eſt pas toute

membraneuſe, car depuis environ les deux tiers de ſa lon

gueur juſqu'au bord qui eſt libre ou qui flotte, elle de

vient fibreuſe, & forme un beau reſeau. Elle eſt fort éten

duë, deſorte qu'étant voutée elle s'applique ſur la cloiſon

des Oreillettes prés la baſe du Cœur, & couvre l'orifice

de la Veine-Cave inferieure.

M. Winſlow la démontra à l'Academie dans unVaiſſeau

plein d'eau, ce qui eſt la meilleure maniere de démontrer

ces ſortes de parties qui dans leur état naturel ſont flotan

tes, car autrement ou elles ſe pliſſent en differentes ma
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nieres, ſi elles ſont fraîches, ou elles diminüent d'étenduë

ſi elles ſont ſéches.

M. Lanciſi croit que l'uſage de cette Valvule eſt d'em

pêcher que le ſang de la Veine-Cave ſuperieure ne cho

que avec trop de force celui de l'inferieure, & M. Winſ

low le croit avec lui, mais puiſqu'elle s'efface dans les

Adultes, & qu'elle ſuit la diminution du Trou ovale, il

y a bien de l'apparence qu'elle a auſſi quelque autre fonc

tion , & principalement par rapport à la circulation du

ſang dans le Fœtus.

ll entreroit donc dans cette queſtion ſi vivement agi

tée pendant les premiers temps du Renouvellement de

l'Academie #, quelque choſe de nouveau, & ſur quoi l'on ， V. les

n'avoit pas compté, & voici comment M. Winſlow trouve Hiſt de

moyen d'y lier ſa Valvule d'Euſtachius, en prenant des##

deux partis oppoſés tout ce qu'ils ſont obligés de s'ac- de 17o ，

corder l'un à l'autre, & par conſequent tout ce qu'il y a p.36 &

de plus certain, & en formant un ſiſtême moyen qui ac- º º
plus ) - y q 17o3 p.

corde les deux contraires. , 32 & ſuiv,

Il y a à l'ouverture du Trou ovale dans le Fœtus une

Valvule, ou membrane flotante qui peut en avoir quel

que apparence, mais elle n'en fait point la fonction, &

n'empêche point que le ſang ne paſſe avec une égale li

berté & de droite à gauche, & de gauche à droite. Son

uſage n'eſt que de s'appliquer contre le Trou, & de le ſer

mer aprés la naiſſance du Fœtus, & certainement cet uſa

ſuffit. Avant la naiſſance le ſang des deux Oreillettes du

Cœur ſe mêle donc, & par conſequent celui des deux

Ventricules, & le Fœtus eſt dans le même état que ſi ſon

Cœur n'avoit qu'une Oreillette & un Ventricule; auſſi ne

reſpire-t-il point, & il doit être dans l'état des Animaux

qui n'ont point de Poumon veritable, comme les Poiſſons,

ou qui n'en ont pas un uſage perpetuel comme les Am

phibies, tels que la Tortuë & la Grenoüille; on ſçait que

le Cœur de tous ces Animaux n'a qu'une Oreillette &

un Ventricule.

C ij
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Le mêlange continuel du ſang dans les deux Oreillettes

' & dans les deux Ventricules du Cœur du Fœtus eſt ne

ceſſaire, parce que le Fœtus ne reſpirant point, ſon ſang

n'a que l'air qu'il reçoit du ſang de la Mere, & tout le

ſang de la Mere qui eſt venu par la Veine Ombilicale

tombe dans l'Oreillette droite du Cœur du Fœtus, où il

faut que l'air qu'il contient ſe partage à tout ce que le

Fœtus a déja de ſang , c'eſt-à-dire, à tout ce qui en eſt

revenu & par la Veine-Cave & par la Veine Pulmonaire.

Enſuite tout ce ſang animé d'air eſt pouſſé par la Siſtole

du Cœur & dans l'Artere Pulmonaire, & dans l'Aorte,

& dans le Canal de communication qui eſt arteriel , &

ui jettant du ſang immediatement de l'Artere Pulmo

naire dans l'Aorte deſcendante lui épargne une circula

tion dans le Poumon.

Ainſi il eſt inutile, ſelon M. Winſlow, de s'embaraſſer

des differentes forces, ou des differentes capacités des Vaiſ

ſeaux du côté droit & du côté gauche. Puiſque le Cœur

doit être conſideré dans le Fœtus comme n'ayant qu'une

Oreillette & un Ventricule, il n'importe de quel côté le

ſang ſoit pouſſé avec plus de force, ou ſe porte en plus

grande abondance, c'eſt toûjours du côté où il trouve le

plus de facilité à ſon cours.

L'office de la Valvule d'Euſtachius eſt d'empêcher que

le ſang toûjours mêlé, comme il doit l'être dans les deux

Oreillettes, ne refluë dans la Veine-Cave inferieure ; car

s'il y refluoit, le mêlange ſeroit affoibli, & de plus le ſang

de la Mere retourneroit dans le Placenta par laVeine Om

bilicale, qui n'a point de Valvules pour s'oppoſer à ce

I'CtOuT. - -

· Ce Siſtême de M. Winſlow, qui concilie tout, verifie

une eſpece de prédiction que nous avions faite en 17o3,

que peut-être les deux ſiſtêmes oppoſés ſe trouveroient

vrais tous deux. Cependant M. Mery ne s'eſt pas contenté

de la conciliation, & il a redonné à l'Academie un abregé

des raiſons qui l'attachoient à ſa premiere penſée. Nous
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ne les repeterons pas. M. Winſlow ne prétend pas même

avoir mis encore cette matiere dans tout le jour dont il la

croit ſuſceptible.

J U R L E J L A V E M E N T J'

N o U R R I 5 5 A N T 5

Y UAND par quelque indiſpoſition violente l'Oeſö

phage eſt bouché , & que les aliments n'y peu

vent paſſer à l'ordinaire, du moins en quantité ſuffiſante,

on tâche à y ſuppléer par des Lavements nourriſſants, c'eſt

à-dire, par des Boüillons pris ſous cette forme. La queſ

tion eſt de ſçavoir ce qu'on peut eſperer de ce ſupplé

ment. M. Littre a crû qu'il y a peu à en eſperer.

On ſçait quelles ſont toutes les préparations que doi

vent recevoir les aliments avant que de pouvoir faire leur

fonction d'aliments, ou de paſſer en nôtre ſubſtance. Ces

préparations ne ſont pas ſeulement neceſſaires en elles

mêmes, elles le ſont ſelon un certain ordre, il faut que

les plus fines ſuccedent aux plus groſſieres, celles de l'Eſ

tomac à celles de la Bouche, celles des Inteſtins à celles

de l'Eſtomac, &c. Or des Boüillons pris en Lavement ni

ne reçoivent toutes ces préparations, ni ne les peuvent

recevoir dans cet ordre. Il eſt vrai que les aliments liqui

des n'ont pas beſoin d'autant de préparations que les ſoli

des, ils ſont diſpenſés de celle de la Bouche où les ſolides .

ſont broyés, mais du moins y a-t-il apparence qu'ils ne

peuvent être diſpenſés de celle de l'Eſtomac, à laquelle

doit ſucceder celle des Inteſtins. • " ! "

· Dans le Cœcum, qui eſt le premier des gros Inteſtins)

il y a une Valvule qu'on appelle Valvule de Bauhin , du,

nom de ſon Inventeur. Elle eſt formée de deux eſpeces

de plans, chacun de figure preſque demi-circulaire, pla

cés à l'oppoſite l'un de l'autre, & diſpoſés de façon qu'ils

iij
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euvent en s'appliquant l'un contre l'autre, ou fermer

exactement le Cœcum, ou laiſſer entre eux une ouverture

ſemblable à celle des deux paupieres de l'oeil. Cette alter

native dépend de la dilatation du Cœcum, auquel les deux

plans ſont attachés, l'un en haut , l'autre en bas. Si le

Cœcum eſt extrêmement dilaté, il tire ces deux plans en

ſens oppoſés, les écarte, & par conſequent ils laiſſent une

ouverture entre eux. Sinon, ou dans l'état naturel, c'eſt

le contraire. C'eſt à quoi il faut prendre garde pour juger

de l'état & de l'effet de cette Valvule par les diſſections ou

préparations anatomiques.

Élle eſt certainement faite dans le même deſſein que

toutes les autres, c'eſt-à-dire, pour favoriſer le paſſage

d'une matiere en un certain ſens, & l'empêcher dans le

ſens oppoſé. Et comme dans l'état naturel les matieres

doivent paſſer des Inteſtins grêles dans les gros, & non pas

des gros dans les grêles, c'eſt déja un grand préjugé pour

la fonction que doit faire la Valvule de Bauhin. Auſſi eſt

elle placée preſque à l'endroit où ſe fait la ſéparation des

Inteſtins grêles & des gros.

Cela poſé, elle empêche donc qu'un Lavement prétendu

nourriſſant ne paſſe des gros Inteſtins dans les grêles. Or

les gros Inteſtins n'ont point de Veines Lactées, au lieu

que les grêles en ſont pleins, & ces Veines ſont les ſeuls

canaux qui puiſſent porter le Chile dans ſon Reſervoir,

& le Chile la ſeule ſubſtance qui puiſſe nous nourrir,

M. Littre a rapporté de plus un grand nombre d'expe

riences par leſquelles il a toûjours trouvé que la Valvule

de Bauhin permettoit au ſouffle & aux injections de paſ

ſer des Inteſtins grêles dans les gros, mais non pas des gros

dans les grêles.

Nous avons dit que dans l'état naturel, & la cavité du

Cœcum n'étant pas plus ouverte qu'elle ne doit être, la

Valvule eſt fermée, & par conſequent il ſemble qu'elle le

ſoit également pour ce qui va d'un ſens ou de l'autre,

& qu'elle en doive également empêcher le paſſage. Mais



D E s S c I E N c E s. 2 2'

".

des deux plans demi-circulaires qui la forment l'un eſt plus

grand que l'autre, & on peut concevoir que le plus grand

pouſſé de l'un des deux ſens vers le petit s'appliquera exac

tement contre lui, & ne laiſſera point d'ouverture, & que

pouſſé de l'autre il s'en éloignera un peu, deſorte qu'une

matiere pourra ſe gliſſer entre deux, & ſe faire elle-même

un paſſage. Ce paſſage ne pourra être qu'étroit, auſſi les

matieres qui deſcendent des Inteſtins grêles dans les gros .

n'y doivent-elles deſcendre que lentement, ſans cela elles

dilateroient trop le Cœcum, forceroient ſon reſſort, & nui

roient au mouvement periſtaltique, par lequel il doit chaſ

ſer hors de ſa cavité ce qu'elle contient.

Puiſque la Valvule retient les Lavements dans les gros

Boyaux, où il n'y a point de Veines lactées, il ne doit pas

s'y former de Chile, & en effet M. Littre aſſure qu'il n'en

a trouvé nulle apparence dans les gros Boyaux de perſon

nes mortes aprés avoir pris aſſés de Lavements nourriſ

ſants, au lieu que dans les Inteſtins grêles le Chile eſt or

dinairement aiſé à reconnoître. .

Ces Lavements ſont donc un foible ſecours, à moins

ue par une conformation particuliere, ou quelque in

diſpoſition, telle que ſeroit un relâchement ou une Para

diſie du Cœcum, il fût aſſés dilaté pour tenir la Valvule

ouverte, ou qu'elle ne le fût par des mouvements con

vulſifs des Boyaux qui forceroient ſa reſiſtance, auxquels

cas ces indiſpoſitions ou ces accidents fâcheux produi

roient un bien. Alors il faudroit donner les Lavements

en plus grande quantité qu'à l'ordinaire pour forcer mieux

la Valvule à s'ouvrir ; & même il n'y a aucun riſque à les

donner quand on ne verroit aucun indice de ces diſpo

ſitions ou indiſpoſitions favorables. Enfin tout ſe réduit,

ſelon M. Littre, non à ne les pas employer dans la prati

que, mais à en eſperer peu.

M. Lémery s'eſt oppoſé à ce peu, tel que l'entendoit

M. Littre ; ſans conteſter l'uſage de la Valvule, il a pro

poſé pluſieurs difficultés.
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Des Anatomiſtes habiles ont trouvé des Veines ſaétées

dans les gros Inteſtins de l'Homme, quoi-que quelques

uns d'entre eux aſſûrent qu'elles n'y ſont qu'en petit

nombre. -

Quand il n'y en auroit point, les Veines Meſaraïques

ſe diſtribüent certainement à ces Inteſtins, & elles pour

roient pomper la partie la plus ſubtile des Boüillons pris

en Lavement, & la porter dans le ſang. M. Mery a fait

paſſer une liqueur immediatement des gros Inteſtins dans

ces Veines.

Le corps de l'Animal vivant eſt ſi poreux, & tellement

criblé, qu'il paroît que cette facilité de paſſer par tout

qu'auront les liqueurs ſubtiles, doit être une reſſource dans

les beſoins. Cette idée ſera preſque inconteſtable ſi le Siſ

* V. l'Hiſt. tême de feu M. Morin ſur la route des Urines * eſt reçû

de 7º - pour vrai. -

#** · Enfin un Boüillon eſt un aliment tout fait, & tout

préparé. Ce ſont les parties les plus fines des chairs d'un

Animal, toutes prêtes à ſe joindre à celles d'un autre, &

• par conſequent à le nourrir.

On a objecté que c'eſt la Limphe qui nous nourrit, &

que la Limphe & un Boüillon ne ſe reſſemblent pas,

· qu'un Boüillon mis ſur le feu y eſt toûjours liquide, &

· qu'au contraire la Limphe s'y prend en gelée.

A cela M. Lemery a répondu en faiſant un parallele de

ces deux liqueurs, qui prouve qu'elles ſont compoſées des

mêmes principes , & découvre pour quoi elles peuvent

paroître differentes. |

Toutes deux ont beaucoup de Sels ſalés de la nature

du Sel Armoniac, qui ſont volatils, & étroitement unis

· à des particules huileuſes, peu ou point de Sel fixe, peu

de Terre. Les particules huileuſes ne ſe tiennent ſuſpen

duës & exactement mêlées dans toute la ſubſtance de ces

deux liquides, qu'en vertu de leur union avec les Sels,

Sans cela toute l'huile ſe raſſembleroit. -

Si l'on ſuppoſe l'eau égale de part & d'autre, & en

- grande
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grande quantité, la Limphe & le Boüillon ſe tiendront

également liquides ſur le feu. II y a alors deux cauſes de

leur liquidité, la grande quantité de parties aqueuſes, &

le mouvement que le feu leur donne outre celui qui leur

eſt naturel. Si l'eau a été évaporée juſqu'à un certain

point, alors il n'y a plus que le mouvement de la chaleur

qui entretienne la liquidité, & les deux liqueurs ôtées de

deſſus le feu ſe congelent, c'eſt à-dire, que leurs Sels ſe

criſtalliſent de la même maniere dont ſe font toutes les

criſtalliſations Chimiques. Paſſé le point où les deux li

queurs ſont encore liquides ſur le feu, ſi on les y laiſſe

davantage, elles s'y congelent toutes deux, parce que l'éva

poration de l'eau ayant été trop grande , la chaleur ne

fait plus que rapprocher les Sels, & les unir ; & plus on

laiſſe ces liqueurs ſur le feu, plus elles ſe congelent & ſe

durciſſent. Si ayant été ôtées de deſſus le feu , dans le

temps qu'elles étoient encore aſſés liquides, & s'étant en

ſuite congelées à l'air, elles ſont remiſes ſur le feu, on voit

bien qu'elles y doivent encore redevenir liquides pour

quelque temps.

En ſuivant cette idée on entend tout d'un coup pour

quoi un Boüillon eſt liquide ſur le feu, tandis que la Lim

phe s'y congele. C'eſt qu'on ne les a pas pris l'un & l'au

tre dans le même état. Le Boüillon avoit beaucoup de

parties aqueuſes, & la Limphe trés peu. Ainſi la compa

raiſon qu'on faiſoit étoit trompeuſe.

· Auſſi la Limphe ſe congele-t-elle quelquefois à l'air

comme du Boüillon bien chargé de viande, & elle ſe rediſ

ſout de même au feu. C'eſt qu'ils ſont l'un & l'autre dans

le point où la chaleur leur eſt neceſſaire pour la liquidité.

| De tout cela M. Lémery conclut que les Lavements

. nourriſſants peuvent être utiles. Mais comme il ſeroit im

poſſible de marquer combien ils le ſont ſelon lui, & com

bien peu ils le ſont ſelon M. Littre, il y a toute apparence

qu'ils ſont tous deux dans le fond du même avis, quand

même ils ne le croiroient pas. D

Hiſt. 1717. .
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J'UR LA FORAMATION DEJ PERLEU.

V. les M. N fait de Diamants, de Perles, &c. ce qu'il y a de

p. 177. moins prétieux pour le commun du monde eſt ce

qui l'eſt le plus pour les Phiſiciens, parce que c'eſt le plus

imparfait, & qui porte le plus de marques de la maniere

dont il s'eſt formé. C'eſt ainſi que des Perles de nulle va

leur qu'on trouve dans les Pinnes-marines, efpece de gran

des Moules de Mer, ont donné lieu à M. de Reaumur

d'imaginer comment ſe forment ces Perles d'Orient ſi

eſtimées. Nous ne touchons point au reſte de la defcrip

tion de la Pinne-marine, à la maniere dont elle file une

ſoye qui l'attache aux Rochers, &c.

On trouve dans le corps de ce Poiſſon des Perles de

deux ſortes de couleurs, les unes aſſés argentées & d'une

couleur de Nacre paſſable, les autres rougeâtres ou jaunâ

tres, quelquefois même il y en a de noires. M. de Reau

mur croit qu'elles ſont toutes formées d'un ſuc qui s'eſt

extravafé de quelques vaiſſeaux rompus, & a été arrêté

entre des membranes, & qu'ainſi les Perles ſont l'effet de

quelque maladie ou de quelque accident de l'Animal.

Elles feroient du même genre que les Pierres de la Veſſie,

ou les Bezoards.

| Pour prouver cette penſée, M. de Reaumur remarque

que la ſurface interieure de la Coquille de la Pinne marine

eſt argentée, ou de couleur de Nacre depuis une certaine

partie de ſon étenduë qu'il détermine juſqu'à une autre,

, aprés quoi elle eſt rougeâtre, & ces deux couleurs ſont

§#. préciſément celles des deux ſortes de Perles. Or ſelon M.

p. # # de Reaumur les Coquilles des Poiſſons auſſi-bien que cel

ſuiv. & les des Limaçons ， ne ſont formées que d'une matiere

º º gluante & pierreuſe ſortie du corps de l'Animal, & il ſe

*7 *. §ouve que les Perles d'une couleur dans la Pinne-marine
p. 2 I. & A. A • v | 2 - - •

ſuiv. répondent toûjours à l'endroit de la Coquille qui eſt de
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la même couleur, ce qui fait voir qu'au même lieu où la

tranſpiration d'un certain ſuc avoit déja fait & auroit en

core continué de faire à la Coquille un enduit d'une cer

taine couleur, les vaiſſeaux qui portoient ce ſuc ſe ſont

rompus, & qu'il s'y eſt fait un petit amas de liqueur qui

a été la Perle, dont par conſequent la couleur eſt la même

que celle de l'endroit de la Coquille qui lui répond.

Il y a plus. La partie argentée de la Coquille eſt for

mée de couches qui s'envelopent les unes les autres, com

me les peaux d'un Oignon, la partie rougeâtre eſt compo

ſée de petits filets cilindriques fort courts appliqués les

uns contre les autres. Les Perles des deux couleurs ont

auſſi cette difference de tiſſu, non que les unes & les au

tres ne ſoient compoſées de couches concentriques, mais

celles des Perles rougeâtres ſont beaucoup moins ſenſibles,

& elles ont de plus des filets qui comme des rayons vont

de leur centre à leur circonference.

En voilà aſſés pour établir les fondements du Siſtême

de la formation des Perles, & pour faire prévoir les diffe

rentes irregularités qui pourroient y arriver, & qui ne ſe

roient que des difficultés apparentes.

D I VE R S E S O B S E R VA TIO N S

A N A T O M I Q U E S.

| I.

U† Femme ayant fait un effort pour lever un grand

poids, il parut dés le même jour à la partie inferieure

de ſon Avant-bras droit une petite Tumeur, qui alla toû

jours dans la ſuite en augmentant. 18 mois aprés il ſe fit

à la partie interne de la main une ouverture par où il ſor

toit tous les jours du pus & de la ſeroſité, & cependant

la Tumeur ne laiſſoit pas de groſſir encore. Les doigts de

- D ij
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cette main étoient toûjours pliés, & ne ſe pouvoient éten

'dre. Enfin au bout de deux ans la Malade ſe reſolut à

faire ouvrir ſa Tumeur, M. Sivert Chirurgien fit l'opera

tion. Il ne ſortit de matiere liquide qu'environ deux

Cueillerées de ſeroſité gluante mêlée d'un peu de pus

blanc & épais, tout le reſte étoit ſolide, & c'étoient en

viron 2 o o petits corps blancs , ronds & oblongs, aſſés

ſemblables à des faſeoles, longs peut-être de 4 lignes &

larges de 2, ſans cavité, tous de même ſubſtance, recou

verts d'une membrane aſſés ſolide , & fort adherante, à

moins qu'on n'employât la maceration pour la ſéparer.

Quelques-uns de ces Grains avoient un Pedicule par où

ils auroient pû être attachés à quelque autre corps. M.

Roüaut les fit voir à l'Academie. On crut que ces Grains

étoient des Glandes qui s'étoient durcies en perdant leur

uſage naturel, & dont quelques-unes avoient conſervé &

emporté avec elles leur Canal excretoire, qui avoit cette

apparence de Pedicule.

I I. -

M. du Verney a dit que ſi on caſſe un Oeuf de Cou

leuvre dans le temps que le petit Serpent eſt prêt à ſortir,

on le voit d'abord roulé en ſpirale, roide & ſans mouve

ment, mais que dés qu'il a ouvert la gueule deux ou trois

fois, & pris l'air, il a tout à coup des mouvements trés

vifs. L'air monte la Machine dans le moment.

- No# renvoyons entierement aux Memoires

VºsM l N La deſcription d'un Fœtus qui n'a qu'un œil par
P **5º. M. Littre. •

(e#39)
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C H I M I E.

JTUR L'OR 1 G IN E D U N 7TR E.

L# du Nitre a été agitée cette année dans V. les M.

l'Academie, comme l'avoit été l'année précedente P. 3 &

celle du Sel Armoniac. # #. -

C'eſt une operation connuë de tout le monde que celle§#

par laquelle ſe fait le Salpêtre, devenu malheureuſement p. #. &

ſi neceſſaire pour la fabrique de la Poudre à canon. On ſuiv.

le tire dans toute l'Europe de vieux Platras, de la terre

des Ecuries, des Etables, des Colombiers, des Cimetieres,

mais de plus il en vient des Indes Orientales, qui eſt

beaucoup meilleur, & qu'on appelle Salpêtre de houſſage,

parce qu'on croit, ſans le ſçavoir bien poſitivement, que

dans les lieux où l'on le prend il vient ſi naturellement

& en ſi grande abondance qu'on n'a qu'à le houſſer ou à

le balayer.

On ne trouve en aucun lieu des Minieres de Salpêtre

ou de Nitre, comme on en trouve, & en grande quan

tité, de Sel Gemme, d'Alun, de Vitriol, de Soufre, &c.

D'ailleurs on a vû par pluſieurs experiences que de la

Terre, d'où l'on avoit tiré tout ſon Nitre, en reprenoit de

nouveau étant expoſée pendant un certain temps à un air

frais & humide, tel que celui d'une Cave, & de tout cela

on a conclu que la premiere ſource du Nitre étoit l'Air,

que ce grand fluide eſt chargé de particules nitreuſes ex

trêmement fines, qui portées & aidées par un vehicule

aqueux, s'inſiniient & s'aſſemblent dans les pores des ter

res propres à les recevoir. On a crû même # ce Nitre

IIJ
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aërien étoit ce qui rendoit la reſpiration ſi abſolument

" neceſſaire, parce qu'il pouvoit ſeul animer le ſang, & lui

donner la force dont il a beſoin pour circuler. Ce Siſtême

du Nitre aërien a fait une aſſés grande fortune.

Cependant M. Lémery l'attaque, & il prétend que ni

la Terre ni l'Air ne ſont les ſources du Nitre, ce qui peut

aroître un Paradoxe, & rendre la veritable ſource aſſés

difficile à deviner.

Pour mettre toute cette matiere dans un plus grand

jour, il définit exactement les termes. Le Nitre n'eſt qu'un

certain Sel Acide, different de l'Acide du Sel commun;

de celui du Vitriol, ou du Soufre, &c. Comme nous n'a-

vons pas les Acides purs, cet Acide eſt engagé avec un

Alkali ou fixe , ou volatil. Dans le premier cas le Seſ

compoſé ou ſalé qui en reſulte, eſt le Salpêtre, dans le ſe

cond c'eſt un Sel armoniac nitreux.

M. de Reſſons a fait voir qu'il y a des Plantes, comme

la Bouroche, le Pourpier, &c. dont on tire facilement du

Salpêtre tout fait & bien conditionné, & il y a tout lieu

d'eſperer qu'en ſuivant cette vûë on multipliera extrême

ment le Salpêtre & à peu de frais. M. Lémery adopte

cette experience. Les Plantes ont beaucoup de Sel fixe &

peu de Sel volatil, le Nitre principe, ou tel qu'il a été dé

fini, en s'uniſſant à leur Sel fixe, a formé du Salpêtre. En

voilà déja une ſource qui eſt vegetale.

Selon toutes les apparences, c'eſt celle du Salpêtre des

Indes, ou de houſſage. Dans de grands Cantons deſerts

ou peu habités il vient des Plantes annuelles, naturelle

ment chargées de Salpêtre. Elles meurent, ſe pourriſſent,

& les grandes pluyes, reglées dans ces Climats, font pe

netrer leurs ſucs dans la terre, qui fait alors l'effet de dé

graiſſer leur Salpêtre, c'eſt-à-dire, de le ſéparer des parties

huileuſes avec leſquelles il étoit mêlé dans ces Plantes. Les

temps où le Soleil eſt découvert viennent enſuite, & ce

Salpêtre dégraiſſé étant dégagé par le Soleil des humidi

tés ſuperfluës, paroît ſur la ſurface de la terre, où l'on n'a
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plus qu'à le recüeillir. Si ce n'eſt pas là préciſément ce

qui ſe fait, ce ſera du moins quelque choſe d'équivalent

& de fort ſemblable. -

Le Nitre a auſſi une ſource animale. Les Animaux tout

au contraire des Plantes ont trés peu de Sel fixe, & beau

coup de Sel volatil. Quand le Nitre principe s'eſt uni à

ce Sel volatil, & eſt devenu par conſequent un Sel armo

niac nitreux, c'eſt celui qu'on tire en Europe des terres où

les Animaux ont dépoſé leurs excréments, ou de celles où

leurs corps ont pourri, ou du moins de celles où l'on a

jetté des eaux impregnées de particules animales, comme

des murs de Cuiſines. M. Lémery ſoutient que tout nô

tre Salpêtre artificiel d'Europe vient de-là ſans exception,

& il s'eſt convaincu par pluſieurs experiences que des ter

res bien exemptes de tout ſoupçon de contenir des par

ticules animales, expoſées à l'air auſſi long-temps qu'on

voudra, & dans les lieux les plus favorables, ne donnent

jamais aucune indice de Salpêtre.

Ce ſeroit une grande objection contre le Nitre animal

qui eſt un Acide, que l'opinion où ſont beaucoup de

Phiſiciens qu'il n'y a point d'Acides dans les Animaux.

Mais feu M. Homberg a levé d'avance cette difficulté en

17 12 par des preuves de fait ». Il eſt vrai ſeulement que

les Acides des Animaux font difficiles à tirer, ils ſont

trop liés avec des particules grafſes & huileuſes.

C'eſt pour cela même qu'il faut que le Nitre animal

entre dans une terre qui le dégraiſſe. Cette operation nar

turelle demande du temps , & de-là vient que les plus

vieux platras, & ceux des Maſures qui ont été le plus

long-temps inhabitées, ſont les meilleurs pour le Salpêtre.

On ne le tireroit pas ſi aiſément ni en ſi grande quantité

des terres qui ſeroient le plus impregnées d'excréments

d'Animaux, mais qui le feroient recemment. Il ſemble

que fe Nitre doive avoir eu quelque mouvement lent,

quelque eſpece de circulation qui l'ait purifié.

Toutes les terres ne ſont pas également propres à le

-#

xkr

P. 4 5•

& ſuiv.
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recevoir. Les meilleures ſont celles qui ſont bien poreu

ſes & bien ſeches, telles que des Murs où il entre beau

coup de Chaux. Le Nitre ne fait que couler ſur les terres

argilleuſes & graſſes, & ne les penetre point.

II faut en même temps que l'humidité de l'air lui aide

à s'inſinuer dans les terres qui doivent le recevoir, il s'éva

pore promptement dans des lieux trop expoſés au Soleil.

On peut même croire que quand il eſt entré dans les

terres à la faveur d'une humidité qui l'y abandonne, l'air

lui cauſe enſuite une legere fermentation, qui contribuë

à le perfectionner, car on ſçait que l'air fermente aiſément

avec les matieres animales, & que c'eſt-là ce qui le rend

ſi ennemi des Playes, & peut-être ſi neceſſaire à la reſpi

ration & à la vie. Cela rendroit encore plus lente l'ope

ration naturelle qui ſait ici le Salpêtre, ou pluſtôt le Sel

Armoniac nitreux. ，

Tout ce que nous tirons de nos terres n'eſt que ce Sel

Armoniac, & il ne devient de veritable Salpêtre que par

l'addition artificielle du Sel fixe des Cendres. C'eſt en

quoi il differe du Salpêtre des Indes, qui porte avec lui

ſon Sel fixe tiré des Plantes avec le Nitre principe.

Ce n'eſt pas que nous ne puiſſions avoir auſſi, mais ra

rement, un Salpêtre tout fait & de houſſage. Cela arrivera

ou comme aux Indes ſur des terres qui auront porté des

Plantes nitreuſes, ou même lorſque le Nitre principe ſe

ſera uni au peu de Sel fixe qui eſt dans les Animaux. Au

contraire ſi ce même Nitre s'eſt uni dans les Indes au peu

de Seſ volatil qui eſt dans les Plantes, ce ne ſera qu'un Sel

Armoniac nitreux, qui pour devenir Salpêtre aura beſoin

d'un Sel fixe, ou de l'addition des Cendres.

Ces deux eſpeces de Salpêtre, l'une naturelle, l'autre

artiſicielle, du moins en partie, étant ainſi établies par M.

- Lémery, & bien diſtinguées, on voit aſſés qu'il n'y en a

que deux ſources, l'une vegetale, l'autre animale, & que

toutes deux ne ſe doivent point réduire à une ſeule ſource

minerale, quoi-que la nourriture des Plantes & des Ani

· IllallX
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maux ne vienne que de la terre. Sans doute la matiere

du Nitre principe vient de la terre, mais il n'y a pas pris

ſa forme, il ne l'a priſe que dans les organes des Plantes

ou des Animaux, & apparemment à l'aide de quelque fer

mentation.

On ſe convaincra facilement que les ſucs tirés de la terre

par les Plantes, ou des Plantes par les Animaux, y devien

nent fort differents de ce qu'ils étoient. Par exemple, les

Plantes & ſur-tout les Animaux donnent un Sel alkali

trés volatil, & s'il n'eſt devenu alkali que par le feu, du

moins avoit-il une extrême diſpoſition à le devenir, puiſ

u'il vient à un feu ſort mediocre. Mais les Mineraux ne

§ preſque jamais rien de pareil, on n'en tire que

des Sels concrets, fort acides, & moins volatils que le fleg

me, au lieu que le Sel volatil des Plantes & des Animaux

l'eſt davantage, & monte le premier. Ainſi, ſelon la re

flexion de M. Lémery, les Acides des Mineraux ſont peu

envelopés, ceux des Plantes davantage, ceux des Animaux

le ſont à un point qu'il eſt difficile de les dégager, & ce

ſont originairement les mêmes matieres qui ont pris ces

differentes formes. -

Puiſque les Animaux ſe nourriſſent des Plantes, & que

réciproquement dans le ſujet dont il s'agit les Plantes ſe

nourriſſent des Animaux, car on excite leur vegetation

par le fumier, il faut que ce qui étoit dans les Plantes ve

ritable Salpêtre, devienne dans les Animaux ſimple Sel

Armoniac nitreux, & au contraire. -

M. Lémery explique trés ſimplement cette double me

tamorphoſe, en ſuppoſant que le Nitre principe toûjours

le même eſt toûjours auſſi attaché à la même matrice, à

cela prés que dans les Plantes cette matrice devient plus

terreuſe, & par là eſt fixe, & que dans les Animaux elle

perd de ſes parties terreuſes, & en prend d'autres huileu

ſes, ce qui la rend volatile. -

La vertu qu'a le Nitre de rendre les terres plus fecon

des eſt trés connuë. Mais de plus il a unepº# parº

Hiſt. 1z 17, ſº
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ticuliere, qui le rend plus propre à nourrir des Plantes,

s'il l'a par lui-même, ou qu'il a peut-être retenuë de ce

qu'il a nourri des Plantes, c'eſt que naturellement il ſe ra

mifie & ſe diſpoſe en branchages. Toutes les vegetations

Chimiques, l'Arbre de Diane, & en dernier lieu l'Arbre

• v.l'Hiſt. de Mars qu'on doit à M. Lémery «, ne ſe font point ſans

de 17ºº Nitre. Si cette proprieté du Nitre ſe maintient toûjours

#.# & par les experiences, à l'excluſion des matieres ſemblables,

celle de quelle Phiſique l'expliquera !

17o7. - -

p. 32, & -

ſuiv. · · · · · · · * ! -

JUR LE CHANGEMENT DEs ACIDEs

| E N A L x A L I.

V. Hes M. 'O PPosITIoN des Acides & des Alkali, ſi celebre

p.226 & Lu dans la Chimie, & qui produit ou explique tant de

246, phenomenes, n'eſt pourtant pas fi grande que ces deux

eſpeces de Sels ennemis ne ſe changent l'un en l'autre.

Quand un Acide, que l'on conçoit en general comme

un petit Dard roide, long & pointu, eſt abſorbé ou con

centré dans une portion ſuffiſante de terre, le tout s'ap

pelle un Sel ſalé, ou compoſé, ou moyen, ou neutre, parce

qu'alors cet Acide enfermé dans cette gaine ne peut faire

ſentir la même ſaveur que s'il en étoit dégagé, & qu'il fait

cependant ſentir une ſaveur ſalée, & que par la même rai

ſon il eſt compoſé, &c. | - · · · · · -

, Le feu eſt le ſeul agent qui puiſſe dégager l'Acide de

la terre qui l'envelope. Alors l'Acide plus leger que la

· terre s'éleve, & elle demeure au fond du Vaiſſeau, ce qui

la fait appeller fixe par oppoſition à l'Acide qui eſt volatil.

Cette terre privée de ſon Acide a des pores vuides, au

lieu qu'ils étoient auparavant remplis, & en même temps

parce qu'elle a reçû l'action du feu, elle en a conſervé

des particules ignées, qui lui donnent une ſaveur acre que

#º n'auroit pas une terre pure. A cauſe de cette ſaveur elle
-- :

- - *Q. •,
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eſt appellée Scl, & à cauſe de ſes pores ouverts qui la diſ

poſent à reccvoir de nouveaux Acides, elle eſt appellée

Sel Alkali. .. ! - - -

Il ne faut pas croire qu'une terre qui a été impregnée

d'Acides en puiſſe être parfaitement dépoüillée, il y en

reſte toûjours, mais en une quantité beaucoup moindre.

Ainſi les Alkali ne ſont, ſi l'on veut, qu'une trop petite

quantité d'Acides envelopés d'une trop grande quantité

de terre.
- - -

Le feu groſſier & viſible n'eſt pas le ſeul agent qui

puiſſe ſéparer les Acides de leur terre, la fermentation†

le même effet, parce qu'elle eſt un ſeu, qui quoi-qu'invi

ſible eſt trés fort & trés actif Les Alkali ſont donc une

production de l'un ou de l'autre feu , & on en pourroit

dire autant des Acides dégagés, puiſque c'eſt la deſunion

des parties d'un même Sel ſalé cauſée par le feu qui a

donné des Acides auſſi-bien que des Alkali; toute la dif

ference eſt qu'il entre dans les Alkali quelques particules

ignées introduites par le feu, au lieu que dans les Acides

il n'y a rien d'étranger.

Selon ces idées tout Acide eſt volatil, & au contraire

tout Alkali ſeroit fixe, ſi tout Alkali n'étoit que de la -

terre. Mais, comme il a été dit ci-deſſus *, le peu d'Acide » P. 33

ui demeure encore dans l'Alkali peut être uni à une por

tion d'huile auſſi-bien qu'à une portion de terre, & parce

que l'huile eſt volatile, le tout ou l'Alkali ſera volatil, ſi

elle y domine.

En ce cas l'Alkali a une ſaveur & une odeur forte, pe

netrante & urineuſe, & c'eſt ce qu'on appelle un Sel Ak

Kali volatil urineux.
-

Ces differentes notions étant bien établies & bien dé

mêlées, on voit aiſément en general tout ce qui peut re

ſulter des ſéparations ou des nouvelles réünions des par

ties d'un Mixte.

Un Acide peut devenir Alkali, puiſqu'aprés avoir été

dégagé de ſa matrice quelconque il peut ſe réünir de nou

E ij
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veau en petite quantité à une matrice ou purement ter

reuſe, ou terreuſe & huileuſe. Dans le premier cas, il eſt

Alkali fixe, dans le ſecond il peut être Alkali volatil, ſi

dans la matrice ſuppoſée la doſe de l'huile l'emporte à un

certain point ſur celle de la terre, & dans ce même cas il

ſera urineux. -

Ce qui étoit Alkali fixe peut devenir volatil & uri

neux en dépoſant une partie de ſa terre, & prenant de

l'huile en la place. -

Mais quand de ces vûës generales on deſcend au dé

tail des experiences particulicres, on trouve que ces chan

gements ne ſont pas également faciles dans les trois diffe

rents genres de Mixtes, ou dans les trois Regnes, ce qui

n'eſt rien moins que ſurprenant, à cauſe de la quantité

des circonſtances qui doivent y concourir. C'eſt dans le

Regne Mineral que ces metamorphoſes ſont les plus rares,

parce que les parties des Mineraux ſont plus étroitement

liées, & peuvent moins, pour ainſi dire, joüer enſemble,

mais auſſi parce que ces metamorphoſes ſont plus rares

dans le Regne Mineral, les Chimiſtes doivent être plus

curieux de les y produire. Ainſi la Chimie n'ayant donné

juſqu'à preſent que dans la ſeule opcration de la fixation

du Salpêtre un exemple d'un Acide mineral changé en

Alkali fixe, M. Geoffroy a voulu changer ce même Acide

en Alkali volatil urineux, & y a reüſſi. Il a reüſſi pareil

lement ſur l'Acide du Vitriol. Il s'eſt trouvé que dans le

même temps M. Lémery avoit eu la même penſée, & le

même ſuccés dans une operation qu'il ſuivoit encore.

Leurs Memoires ſeront voir les faits dont nous avons in

diqué la poſſibilité. En Geometrie toute poſſibilité eſt un

fait, mais il n'en va pas de même en Phiſique. Seulement

il eſt bon que quand on arrive au fait, on ſoit préparé

par la connoiſſance de la poſſibilité.

|

-

#
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#

B O T A N I Q U E.

M Marchant a donné la deſcription du Leontopetalon

• foliis coſta ramoſœ innaſcentibus, & du Leontopeta

lon foliis coſta ſimplici innaſcentibus.

| Et M. Reneaume celle de l'Erangelia Pauli Renealmi.

Nº# renvoyons entierement aux Memoires

La deſcription du Kali d'Alicant par M. deJuſſieu. V. les M.

P. 73.

Et celle de deux nouvelles eſpeces de Lamium par M. V. les M.
Danty d'Iſnard. - - · p.268.

E iij
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V. les M.

P. 7.
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Des Differences finies , & des Jommes des ſuites.

de nous donner des vûës ſur le Fini, que nous nous

croyons toûjours à portée de connoître. On ſçait com

ment les Geometres modernes, pour pouvoir parvenir à

des Theories generales ſur les Courbes, ont été obligés

de les conſiderer comme compoſées d'une infinité de côtés

infiniment petits, & leurs Ordonnées comme infiniment

proches, & toûjours croiſſant ou décroiſſant de l'une à

l'autre infiniment peu, ou par differences infiniment pe

tites. Pour operer ſur ces differences, il a fallu en avoir

l'expreſſion, & par les Regles connuës du Calcul differen

tiel on la tire de l'Equation-d'une Courbe quelconque,

c'eſt à-dire, que l'on a en general la difference infiniment

petite dont toutes les Ordonnées poſſibles d'une Courbe

croîtront ou décroîtront à chaque pas infiniment petit.

Suppoſé que la Courbe commence par avoir une Ordon

née qui ſoit nulle ou Zero, ce qui eſt le cas le plus natu

rel, chaque Ordonnée eſt la ſomme des differences de tou

tes les Ordonnées précedentes. Ainſi lorſqu'au lieu de

trouver, comme on avoit fait ſelon le Calcul differentiel,

les differences infiniment petites par les Ordonnées finies,

on retrouve ſelon le Calcul Integral les Ordonnées finies

par les differences infiniment petites, ce ſont des ſommes

de differences que l'on retrouve. De même ſi un eſpace

curviligne étant déterminé, on a l'expreſſion de la der

| 'IN FINI, que nous connoiſſons ſi peu, ne laiſſe pas



D E s S c I E N c E s. 39

niere partie infiniment petite de cet eſpace, qui ſera ſa

derniere difference, puiſque c'eſt la derniere quantité dont

il a crû ou décrû, & ſi cette difference ou differentielle

ſe peut integrer, ſon integrale donne l'eſpace curviligne

entier, qui n'eſt que la ſomme d'une infinité de petits

eſpaces differentiels pareils qui ont précedé. On en dira

autant des Solides finis que l'on conſiderera comme for

més d'une infinité de petits Solides differentiels, & en ge

neral toute grandeur differentielle étant integrée donne

la ſomme de l'infinité de grandeurs de ſon eſpece qui l'ont

précedée. . · · · , - . . ' .

, M. Taylor, ſçavant Geometre Anglois, a fait apparem

ment cette reflexion ingenieuſe, quoi-que ſimple, que ſi
ces differentielles integrées donnent toûjours des ſommes,

cela ne vient point de ce qu'elles ſont infiniment peti

tes, & précedées d'une infinité de grandeurs, mais ſeule

ment de ce qu'elles ſont differentielles, & préccdées de

grandeurs de même efpece, & que par conſequent cette

proprieté doit ſe retrouver dans le Fini , deſorte qu'une

Suite de Nombres étant poſée, ſi on peut trouver l'expreſ

ſion de la grandeur differentielle qu'elle aura aprés un

nombre quelconque de termes, comme aprés 1o termes,

1 5 , 2o, &c. Et ſi on peut trouver l'integrale de cette

differentielle, cette integrale ſera la ſomme de tous les ter

mes précedents deppis l'origine de la ſuite, comme des 1 o

premiers, des 1 5, &c. En effet il faut conſiderer la ſom

me des termes de la Suite quelconque comme une quan

tité toûjours croiſſante à chaque terme nouveau qu'elle

prend, & ce terme nouveau eſt une differentielle, mais fi

mie, dont elle s'augmente. Quelle que ſoit la route qui a

conduit M. Taylor à appliquer le Calcul des differences

infiniment petites à ces differences finies, c'eſt ſur cela qu'il

a fondé ſon Traité intitulé Methodus Incrementorum , &

cette application nouvelle a des† que les Geometres

ſentiront d'abord, & que nous tâcherons de faire aperce

voir. M. Nicole qui en a été frapé a voulu mettre toute
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cette matiere dans un plus grand jour, il a pris le fond

de la belle découverte de M. Taylor, & il y a joint du

ſien tout ce qu'il a cru neceſſaire ou pour éclaircir, ou

our étendre cette Theorie.

Elle n'eſt nullement neceſſaire pour les progreſſions

Arithmetiques, puiſque par des regles connuës on a la

ſomme de tel nombre de leurs termes que l'on veut, &

de plus elle n'y ſeroit pas appliquable. Elle ne l'eſt qu'à

des Suites qui ont ces deux conditions, 1°. que leurs ter

mes ſoient formés par un produit, 2°. qu'il n'entre dans

ce produit qu'une ſeule grandeur indéterminée qui croiſſe

toûjours d'une même quantité, d'où il ſuit que toute la

Suite pourra être renfermée dans une ſeule expreſſion al

ebrique. Ainſi cette Suite 2, 6, 1 2 , 2o, 3o, 42, &c.

eſt dans les conditions requiſes, parce que 2 eſt le produit

de 1 par 2, 6, celui de 2 par 3, I 2 celui de 3 par 4,

2o celui de 4 par 5, &c. & qu'en ſuppoſant une gran

deur indéterminée qui croiſſe toûjours de 1, cette gran

deur multipliée par elle-même accrûë de 1 exprimera un

terme quelconque de la Suite, & que pour avoir un terme

déterminé il ne faudra que lui donner une valeur. La

quantité ou difference conſtante dont la grandeur indé

terminée croît, peut être tout autre nombre que 1, & le

produit dont chaque terme de la ſuite eſt formé peut être

formé de la grandeur indéterminée repetée autant de fois

qu'on voudra, mais toûjours accrûë à chaque fois de la

difference conſtante.

Cette difference conſtante ſait que l'expreſſion algebri

ue de la Suite, ou, ce qui eſt le même, d'un terme queſ

conque de la Suite, étant donnée, il eſt trés aiſé de trou

ver celle du terme quelconque ſuivant. Ce terme ſuivant

eſt la differentielle§ dont la ſomme totale de la Suite

augmentera en prenant ce nouveau terme, & l'on trouve

une formule generale pour cette differentielle. Son inte

grale, qui ſera la ſomme de tous les termes précedents,

ſe trouve en faiſant le contraire de ce qu'on a fait pour

3VOIF
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avoir la differentielle, c'eſt-à-dire, en ajoûtant ce qu'on

avoit retranché, en diviſant ſi on avoit multiplié, ou au

contraire. Ainſi on a par une formule generale la ſomme

de tous les termes de ces Suites juſqu'à un certain terme,

ou, ce qui eſt le même, la ſomme de tel nombre de ter

mes que l'on veut. - -

Comme ces Suites ſont neceſſairement croiſſantes, ſr

on les ſuppoſoit infmies leur dernier terme ſeroit infini &

leur ſomme infinie, & on la trouveroit telle par la Me

thode de M. Nicole. Mais cette connoiſſance n'eſt pas or

dinairement ſi utile ni ſi difficile que celle des ſommes

finies de teſ nombre fini de termes que l'on veut. .

Si une Suite croiſſante quelconque conditionnée com

me cette Methode le demande eſt changée en une Suite

de fractions, ce que l'on fera en prenant tous ſes termes

pour des dénominateurs de fractions dont 1 ſera le nu

merateur conſtant, on aura une Suite décroiſſante , dont

M. Nicole trouve aiſément la ſomme d'un nombre quel

conque de termes, car ce qu'il a fait pour les nombres

entiers s'applique de ſoi-même aux rompus. Or les Suites

décroiſſantes étant pouſſées juſqu'à l'infini ont ſouvent des

ſommes finies, & il eſt d'une grande utilité de les pou

yoir déterminer comme fait la Theorie preſente. )

Pour cela il n'y a qu'à renverſer la Suite infinie dé

croiſſante, c'eſt-à-dire, prendre pour ſon premier terme

celui qui étoit naturellement le dernier, & chercher la

ſomme du nombre infini de termes compris depuis celui

là juſqu'à tel terme qu'on voudra placé vers ſon origine

naturelle, & par conſequent connu; par exemple, la ſom

me des termes depuis le dernier juſqu'au 3"°. ou 4"°. &c.

ou même juſqu'au 1er. ce qui donnera la ſomme totale

de la Suite. Ainſi l'on a la ſomme non ſeulement de tel

nombre fini de termes que l'on veut, mais du nombre in

fini total des termes, ou d'un nombre infini des termes

moins tel nombre fini que l'on veut. Par exemple , la

Suite 2, 6, I 2, 2 o, 3o, 42, &c. étant réduite en frac2

Hiſt. 17 17. . F

-* -
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tions qui ont toutes I pour numerateur, ſa ſomme eſt 1,

& celle des 5 premiers termes eſt #, & par conſequent

celle du nombre infini de termes depuis le 6me. incluſi

vement juſqu'au dernier n'eſt que #.

Il n'eſt pas neceſſaire que 1 ſoit le numerateur perpe

tuel, tout autre nombre peut l'être, ce qui eſt évident,

·8 même les numerateurs peuvent être variables, ou chan

ger, mais il faut que ce ſoit avec un certain ordre, ou ſous

certaines conditions.

Quand les conditions que demande une Suite infinie

décroiſſante pour être ſommée par la Methode de M.

Nicole, ne ſe trouvent pas dans une Suite propoſée, il

faut voir ſi elle ne peut pas être changée en d'autres Sui

tes où ces mêmes conditions ſe trouvent. Cela ſe fait en

décompoſant la propoſée, & en la reſolvant en deux ou

pluſieurs Suites conditionnées comme il faut, mais c'eſt-là

une eſpece de bonheur que l'on n'a pas toûjours quand

on voudroit. Un grand nombre de Suites échapent en

core à la Methode de M. Nicole, & il en échapoit da

vantage à celle de M. Taylor. Peut-être avec le temps en

échapera-t-il moins.

Quoi-qu'il en ſoit, ceux qui ont quelque idée du Cal

cul Differentiel & de l'Integral en verront ici avec plaiſir

les principes qui percent déja dans le fini, & qui annon

cent ce qu'ils produiront dans l'infini, pour lequel ſeul la

conſideration des Courbes les avoit fait employer.

-

ETTE année M. de Traytorens d'Yverdun donna

2 à l'Academie une nouvelle Methode pour les Calculs

arithmetiques, qui fut fort approuvée.

Les expreſſions Arithmetiques pour les Nombres ce

ſont les 1 o caracteres 1,2, 3, &c. combinés comme tout

le monde ſçait pour repreſenter tous les nombres poſſi

bles. Les expreſſions Algebriques ce ſont des Lettres de

l'Alphabet qui ont telles valeurs que l'on veut. Deux Let
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tres ayant été priſes pour repreſenter deux nombres dé

terminés, ſi on veut faire un produit de ces deux nom

bres, on n'a qu'à écrire les deux Lettres tout de ſuite, &

dans ce produit qui eſt un nouveau nombre on voit en

core par conſequent les deux qui l'ont formé, & que nous

appellerons ſes Elements, au lieu que dans les expreſſions

arithmetiques des produits les élements diſparoiſſent ; par

exemple, on ne voit point du tout par cette expreſſion

2 1 que 2 1 eſt le produit de 3 par 7, il faut le ſçavoir

d'ailleurs. Dans de plus grands nombres ni on ne le voit,

ni on ne le ſçait, & il faut faire de grandes operations.

Par la même raiſon les diviſions arithmetiques ſont lon

gues & embaraſſées, & les algebriques fort courtes , &

reſque toutes faites d'elles-mêmes, lorſque la grandeur à

diviſer& le diviſeur ont des Lettres ou des élements com

muns, car il n'y a qu'à effacer de part & d'autre ces éle

ments, & le quotient eſt trouvé,

Ces avantages des expreſſions algebriques ſur les arith

metiques à l'égard de la multiplication & de la diviſion,

M. de Traytorens a penſé à les tranſporter dans l'Arith

metique. Pour cela il faut réduire les Nombres à être ex

primés par des Elements. -

Tous les Nombres ſont ou premiers tels que 1, 2 , 3,

5, 7, I I, &c. Si cependant I doit être compté, ou coms

poſés des premiers par multiplication , tels que 4, 6, 8,

# o, 12, &c. les nombres premiers ſont donc élements,

& ils doivent entrer, & entrer ſeuls dans la compoſition

& dans l'expreſſion de tous les autres. Je dis ſeuls, non

qu'un nombre qui n'eſt pas premier ne puiſſe être formé

de nombres qui ne ſeront pas tous premiers, ainſi 12 eſt

le produit de 2 par 6 qui n'eſt pas premier, mais 6 lui

même eſt le produit de 2 par 3 tous deux premiers, & il

ne ſaut conſiderer 12 que comme le produit de 2 par 2

par 3, trois élements qui ſont nombres premiers, ou du

moins deux élements dont l'un eſt repeté deux fois, ou

élevé au quarré. Il en va de même de º, les autres

IJ



44 , HIsToIRE DE L'AcADEMIE RorALE

nombres que l'on pourra concevoir formés de quelques

élements qui ne ſeront pas nombres premiers, ces faux

élements ſe reſoudront toûjours en nombres premiers, qui

ſeront les vrays élements, & les ſeuls que l'on devra con

ſiderer comme formant le nombre propoſé , ſoit qu'ils

ſoient repetés, ou non. " .. -

Cela poſé, & cette idée étant renduë generale, on peut

avoir uneTable où vis-à-vis de tous les Nombres naturels

rangés de ſuite & exprimés à l'ordinaire ſeront ces mêmes

nombres exprimés par les produits de leurs élements, à

l'exception des nombres premiers qui n'auront pas d'autre

expreſſion qu'eux-mêmes, puiſqu'ils ſont les élements des

autres. Ainſi 4 ſera exprimé par le quarré de 2, 6 par le

produit de 2 & de 3, 8 par le cube de 2, &c. On pourra

pouſſer cette Table ſi loin qu'on voudra, & plus elle ſera

pouſſée loin, plus elle ſera utile. On y verra · · ·

, 1o. La formation primitive & eſſentielle de tous les

nombres non premiers. · · · · · · ·

2°. Tous les diviſeurs poſſibles d'un nombre, car ces

diviſeurs ſont non ſeulement les élements pris chacun ſé

parément, mais encore ces mêmes élements pris deux à

deux, trois à trois, &c. ſelon les regles connuës des com

binaiſons, de ſorte que le plus grand diviſeur ſe preſen

tera tout d'un coup aux yeux. , ， , . •

3°. Tous les nombres qui ſeront ou quarrés ou cubi

ques, ou quarré-quarrés, &c. ce qu'on jugera trés aiſé

ment par les expoſants des élements, & par conſequent

quelles ſont les racines quarrées ou cubiques, &c. d'un

nombre quelconque. | | | º. - : | |

4°. Combien un même nombre peut être de diſſeren

tes puiſſances à la fois, & quelles ſont toutes ſes racines.

Ainſi parce que 46656 ſera exprimé par le produit de 2

& de 3 élevés l'un & l'autre à la 6"º. puiſſance, on verra

tout d'un coup que 46656 eſt la 6m°. puiſſance de 6,

le cube de 36, & le quarré de 2 1 6. | :

5°. Quels ſont les nombres premiers, car ils demeure

* ",
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4

• •

ront ſans expreſſion, & feront des vuides dans la Table.

· 6°. Combien il y en a de répandus dans la Suite des

nombres naturels. Ainſi l'on s'appercevra ſans peine que

dans la 1re. centaine des naturels il y a 26 nombres pre

miers, 2 1 dans la 2d°. 1 5 dans la 3"º. 1 6 dans la 4me.

17 dans la 5"°. 14 dans la 6"º. 1 6 dans la 7mº. 14

dans la 8me. 1 5 dans la 9"°. 14 dans la 1 om°. &c. ce ,

qui joint à la conſideration des intervalles qui ſont entre

eux peut n'être pas inutile à la Theorie de ces nombres.

. Cette Table étant conſtruite juſqu'à 1 ooo, par exem

ple, on a donc tous les nombres non premiers juſqu'à

1 ooo, exprimés par leurs élements. Si je veux multi

plier l'un par l'autre deux nombres non premiers compris

dans cet eſpace, il eſt viſible que leur produit ſera celui

de leurs élements. Par exemple, le produit de 15 & de

34 ſera celui de.2 & de 3, élements de 1 5, par 2 & 17

élements de 34. Mais pour trouver que ce produit qui

eſt celui de 2 par 3 par 5 par 17 eſt 5 1 o il faut une ſe

conde Table ou par ce produit de 2 par 3 par 5 par 17

je trouve tout d'un coup 5 1 o. .. - -

Pour cette ſeconde Table il faut établir un certain or

dre ſelon lequel les nombres premiers en ſe multipliant

ſucceſſivement les uns les autres produiſent tous les nom

bres non premiers, & en vertu de cet ordre on trouvera

que le produit des nombres premiers propoſé vaut 5 1 o.

Il en ira de même de tous les autres poſſibles compris

dans les bornes de la Table. . , .

L'ordre que prend M. de Traytorens eſt de multiplier

d'abord 2 , enſuite 3, enſuite 5, &c. par tous les autres

nombres premiers compris entre 1 & 1 ooo, ſi la Table

s'arrête à 1 oo, deſorte que les produits ne paſſent point

11 ooo.-Aprés cela il multiplie 2 & 3 ou 6 par tous les

nombres premiers ſuivants, enſuite 2, 3 & 5 ou 3o par

tous les nombres premiers ſuivants , & toûjours ainſi de

ſuite, & tous les produits exprimés à l'ordinaire ſont écrits

dans des colonnes correſpondantes. . • * •

| F iij



6 HIsToIRE DE L'AcADEMIE RoYALE

Par-là deux nombres premiers ou non premiers étant

donnés, on en trouve auſſi-tôt le produit comme par les

Tables des Logarithmes, mais on le trouve ſans faire au

cune operation, au lieu que par les Tables des Logarith

mes il faut faire de grandes additions, & même pour les

plus petites multiplications.

Selon ſa methode preſente les diviſions ſont d'une ex

trême facilité quand le nombre à diviſer & le diviſeur

ont quelques élements communs, ce qui eſt trés frequent,

ainſi pour diviſer 78o dont les élements ſont 2, 2, 3,

5, 13 par 65, dont les élements ſont 5, 13, il n'y a qu'à

effacer de part & d'autre 5 & 13, le reſte qui eſt 2, 2, 3

ou 12 eſt le quotient de 78o diviſé par 65. De même

on verra tout d'un coup que 8 1 2 dont les élements ſont

2, 2, 7, 29 divifé par 696 dont les élements ſont 2, 2,

2, 3, 29 eſt 7 diviſé par 6 ou 1 #. Par les Logarithmes

il faudroit faire une ſouſtraction de deux grands nombres.

Il eſt évident que par la même voye les fractions ſont

en un moment & à l'œil réduites à leurs moindres ter

mes, # par exemple a #. De même le plus grand com

mun diviſeur de deux nombres ſaute aux yeux. Ici c'eſt

fois 29, ou 1 1 6.

| Si le nombe à diviſer & le diviſeur n'ont pas d'élements

communs, il faut, en laiſſant le diviſeur tel qu'il eſt, &

en remontant au deſſus du nombre à diviſer, c'eſt-à-dire,

à de plus petits nombres, trouver celui qui en eſt le plus

† & qui a des élements communs avec le diviſeur.

a diviſion de ce nouveau nombre étant faite comme

dans le cas précedent, ſon quotient ſera le quotient cher

ché, à cela prés qu'il y faudra ajoûter la difference du pre

mier nombre à diviſer & du nouveau nombre diviſée par

le diviſeur. On entendra aiſément cette pratique, & on

y fera les ſuppléments neceſſaires, pour peu que l'on

prenne l'eſprit de la Methode.

Les extractions parfaites ou imparfaites de racines quel

conques ſe trouveront ici toutes faites, car il ſera aiſé de
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diſtinguer dans les Tables par une couleur, ou par quel

que autre marque les nombres tellement formés par leurs

élements qu'ils ſeront une ou pluſieurs puiſſances, & on

verra par les diſtances des nombres intermediaires à ceux

là & par leurs élements quelles puiſſances ils renferment,

& combien il s'en faudra qu'ils ne ſoient certaines puiſ

ſances. Tout cela ſeroit plus aiſé à voir qu'il ne l'eſt à ex

pliquer.

On voit aſſés que ces Tables auroient avec les mêmes

uſages que celles des Logarithmes d'autres uſages particu

liers. De plus il eſt impoſſible que dans la conſtruction

des Tables des Logarithmes il n'y ait un trés grand nom

bre d'erreurs, qui à la verité peuvent être negligées, parce

qu'elles ſont peu ſenſibles ſur d'auſſi grands nombres que

ceux qu'on prend exprés pour les pouvoir negliger.Mais

enfin ce ſont toûjours des erreurs, dont les calculs fondés

ſur les Logarithmes ſe reſſentent neceſſairement, & ici

tout ſeroit dans une entiere exactitude. Auſſi la Methode

de M. de Traytorens eſt-elle tirée du fond de la nature

des Nombres, & elle procede toûjours directement, au

lieu que celle du Baron Neper, Auteur des Logarithmes,

eſt plus indirecte & plus détournée. Par cette raiſon mê

me celle-ci peut paroître plus ingenieuſe, quoi-qu'il n'y ait

veritablement rien de plus ingenieux que d'aller le plus

droit qu'il eſt poſſible. Le grand avantage des Logarith

mes, c'eſt d'être en poſſeſſion des calculs. Il eſt vrai ce

pendant que de grands calculateurs ne s'en loüent pas trop,

©#3@
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ou Non-paralleliſme apparent des Rangées -

ou Allées d'Arbres.

L n'y a perſonne qui étant placé à un bout d'une lon

gue Allée d'Arbres plantés ſur deux lignes droites pa

ralleles n'ait remarqué que les Arbres à l'autre bout pa

roiſſoient s'approcher , & cela d'autant plus que l'Allée

étoit plus longue. La Perſpective empêche que les deux

lignes ſur leſquelles les Arbres ſont plantés ne paroiſſent

aralleles, comme elles le ſont réellement, elle diminuë

toûjours de plus en plus l'apparence de leur intervalle

toûjours égal en lui-même.

Les Geometres, qui ne cherchent que des difficultés ;

ont demandé ſur quelles lignes il faudroit diſpoſer des

Arbres pour corriger cet effet de Perſpective, ou afin que

les deux rangées paruſſent toûjours paralleles. Il eſt clair

d'abord que pour le paroître il faudroit qu'elles ne le fuſ

ſent pas, & qu'elles s'écartaſſent toûjours l'une de l'autre,

mais ſelon quelle regle faudroit-il qu'elles s'écartaſſent !

Les deux lignes de rangées doivent être telles que les

intervalles inégaux de deux Arbres quelconques correſ

ondants, c'eſt-à-dire, de ceux qui ſont chacun le 1er. ſe

2.d. le 3"°. &c. de ſa rangée, ſoient toûjours vûs égaux,

ou ſous le même angle, ſi c'eſt de cette ſeule égalité des

angles viſuels que dépend l'égalité de la grandeur appa

rente des objets, ou ſi en general cette grandeur ne dé

pend que de celle des angles viſuels. S

lll'
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Sur ce principe le P. Fabry a dit ſans démonſtration,

& le P. Taquet a dit aprés lui & démontré, mais par une

voye trés difficile, que les deux rangées d'Arbres devoient

être deux.demi-Hiperboles oppoſées. Pour ſe faire une

idée diſtincte, il faut concevoir que la premiere largeur

de l'Allée, ou l'intervalle des deux premiers Arbres cor

reſpondants, eſt déterminé arbitrairement. Les deux ex

tremités de cette premiere largeur ſont les ſommets de

deux Hiperboles oppoſées, dont par conſequent le centre

commun eſt au milieu de cette largeur, qui eſt leur axe

tranſverſe ou premier. L'œil eſt placé dans une ligne qui

eſt perpendiculaire au plan de l'Allée, & qui part du cen

tre des Hiperboles. Le double de la longueur de cette li

gne quelconque ſera le ſecond axe des deux Hiperboles

qu'il faut décrire, & leurs deux axes étant ainſi détermi

nés, leur eſpece l'eſt auſſi. Il eſt viſible qu'à moins qu'on

ne ſuppoſe que l'œil ayant été tourné d'un côté ſe tourne

enſuite de l'autre, il ne faut que les deux demi-Hiperboles

oppoſées, qui ſe preſenteront leurs convexités, & s'écar

teront toûjours l'une de l'autre. Les Arbres, ou pour par

ler plus exactement, les pieds des Arbres correſpondants

diſpoſés ſur ces deux demi-Hiperboles ſeront toûjours vûs

ſous un même angle, à quelque diſtance qu'ils ſoient de

l'œil.

, La démonſtration du P. Tacquet eſt une Sintheſe ſort

longue & fort embaraſſée, & M. Varignon trouva la mê

me Solution par une Analiſe ſi ſimple & ſi courte qu'elle

ne contient qu'une ſeule Analogie, tant il peut y avoir de

difference entre les diverſes voyes d'arriver aux mêmes

verités. M. Varignon fit plus, il rendit le Problême beau

coup plus general ; les angles viſuels,ſeront non ſeulement

toûjours, égaux, mais croiſſants ou décroiſſants ſelon tel

ordre qu'on voudra, pourvû que le plus grand ne ſoit

pas plus grand qu'un droit, & tous les autres aigus, &

comme les Sinus des angles ſont leur meſure, il ſuppoſe

une Courbe quelconque dont les Ordonnées repreſente

Hiſt. 17 17. 4 . G
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ront les Sinus des angles viſuels, & il la nomme par cette

raiſon Courbe des Sinus. De plus l'œil peut être placé où

l'on voudra, ſoit préciſément au commencement de l'Al

lée, ſoit en de çà, ſoit au de-là. Tout cela poſé,»il ſuppoſe

que la premiere rangée d'Arbres eſt une ligne droite, &

il cherche quelle ligne doit être la ſeconde, qu'il appelle

Courbe de rangée. Il trouve une équation generale & in

déterminée, où la poſition de l'œil, la Courbe quelcon

que des Sinus, & la Courbe quelconque de rangée ſont

liées de telle maniere que dés qu'on aura déterminé deux

de ces trois choſes, la troiſiéme le ſera neceſſairement, &

s'offrira auſſi-tôt. II faut même remarquer que la diffe

rente poſition de l'œil ne change rien à la Courbe des

Sinus, ce qui eſt évident, ni à la nature de la Courbe

de rangée, mais ſeulement à ſa poſition, ce qu'on voit

aſſés auſſi qui doit être.

Ainſi ſi on veut que les angles viſuels ſoient toûjours

égaux, c'eſt-à-dire, ſi la Courbe des Sinus eſt une droite,

la Courbe de rangée devient une Hiperbole, l'autre ran

gée d'Arbres ayant été ſuppoſée ligne droite. Si l'œil eſt

poſé ſur le commencement de l'Allée, le premier pied

d'Arbre eſt poſé ſur le ſommet de l'Hiperbole, ou, ce qui

eſt la même choſe, ce ſommet eſt le premier point que

l'œil puiſſe voir ſur la Courbe de rangée. Par-là il eſt fa

cile de juger que ſi l'œil eſt autrement poſé, le ſommet de

l'Hiperbole s'avance devant lui, ou ſe recule derriere ſui,

deſorte qu'il voit plus ou moins que la demi-Hiperbole,

ce qui détermine la poſition que cette Courbe doit avoir

ſur le plan où elle ſera décrite. Le demi axe tranſverſe ou

premier de cette Hiperbole & le ſecond ſont déterminés

comme nous avons dit. On verra donc la rangée d'Ar

bres droite & l'Hiperbolique à l'infini comme deux droi

tes paralleles.

Si on décrit de plus la demi-Hiperbole oppoſée, ce qui

fera trois rangées d'Arbres, dont la droite tiendra le mi

lieu, on les verra encore paralleles toutes trois.
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Il y a plus. Il n'eſt pas neceſſaire que la ſeconde Hi

perbole ſoit l'oppoſée de la premiere, c'eſt-à-dire, de la

même eſpece, ou de même axe tranſverſe, ou premier axe.

Il ſuffit qu'elle ait le même centre , ſon ſommet ſur la

même ligne droite, & le même axe conjugué ou ſecond

axe, & parce que ces conditions laiſſent au premier axe

la liberté de varier à l'infini, les deux Hiperboles pour

ront être de toutes les differentes eſpeces poſſibles.

Et même il pourra y avoir tel nombre qu'on voudra

de ces rangées Hiperboliques, qui priſes deux à deux, ſe

ront toûjours vûës ſous des angles égaux, & toutes en

ſemble ſeront vûës parfaitement paralleles, ſans compter

la rangée droite qui ne peut pas empêcher le paralleliſme

apparent des autres.

Reciproquement la rangée droite étant poſée , ſi l'on

veut que ſes pieds d'Arbres & les correſpondants de la

ſeconde ſoient vûs ſous des angles décroiſſants, il faut éta

blir un ordre pour leur décroiſſement ou l'équation de

la Courbe des Sinus, & cette équation étant d'une cer

taine eſpece que M. Varignon détermine, on voit que la

Courbe de rangée devient une ligne droite parallele à la

premiere, c'eſt-à-dire, que desArbres plantés ſur deux droi

tes paralleles comme ils le ſont dans toutes les Allées, pa

roiſſent s'approcher toûjours , & enfin concourir à une

grande diſtance.

De-là il ſuit que dans l'approche apparente des Arbres

plantés parallelement la diminution des angles viſuels ſe

ſait ſelon une certaine proportion que M. Varignon a dé

terminée, & qui ne l'avoit point encore été, & ſi l'on vou

loit que cette diminution ſe fît ſelon toute autre propor

tion, il ne faudroit plus que les Arbres ſuſſent plantés pa
rallelement. -

On voit aſſés combien le Problême a été élevé par M.

Varignon au deſſus des termes où la ſolution du P. Tac

quet étoit renfermée. M. Varignon va encore plus loin.

Il ſuppoſe que la premiere rangée d'Arbres ſoit une Cour

G ij
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* V. l'Hiſt.

de 17 o7.

p. 1 6o, &

1 6 1,

be quelconque, & il cherche quelle doit être la ſeconde,

afin que les Arbres faſſent à la vûë tel effet qu'on voudra,

c'eſt-à dire, ſoient vûs ſous des angles toûjours égaux, ou

croiſſants, ou décroiſſants. Pour cela il poſe trois Courbes

indéterminées, les deux de rangée, & celle des Sinus, &

il les lie tellement par une équation generale, que deux

d'entre elles étant déterminées, la troiſiéme l'eſt auſſi.

Si l'on veut que les angles viſuels ſoient toûjours égaux,

ou la Courbe des Sinus une ligne droite, il n'y a encore

rien de déterminé pour les Courbes de rangée, & par

conſequent ce ne ſont pas ſeulement deux Hiperboles qui

peuvent ſatisfaite à la queſtion, mais une infinité d'autres

Courbes priſes deux à deux, & quand on en aura déter

miné une, qui ſera, par exemple, une Parabole, ou une

Logarithmique, on verra naître l'autre de l'équation gene

rale. Mais il eſt vrai que le plus ſouvent elle n'en naîtra

pas avec facilité, ou ſans un long calcul.

Juſqu'ici nous avons toûjours ſuppoſé que la grandeur

apparente des objets ne dépendoit que de la grandeur de

l'angle viſuel, c'eſt le ſentiment commun, & les PP. Fabry

& Tacquet ne l'ont pas revoqué en doute. Mais ce prin

cipe n'eſt pas ſûr entant qu'il en exclut tout autre, quel

ques Philoſophes, & des plus éclairés, prétendent qu'il y

faut joindre la diſtance apparente des objets qui nous les

fait voir d'autant plus grands que nous les jugeons plus

éloignés. C'eſt ſur cela qu'a roulé la fameuſe queſtion de

la grandeur de la Lune vûë à l'Horiſon ou au Meridien .

M. Varignon pour s'accommoder à tout dans ſon Problê

me des Allées d'Arbres ſans cependant prendre aucun

parti ſur la difficulté d'Optique, fait auſſi entrer dans ce

Problême l'augmentation de la grandeur apparente des

objets ſelon leurs diſtances. Il en reſulte des Courbes plus

compliquées & plus difficiles à conſtruire, plus d'exercice,

ou plus de jeu pour la Geometrie, & c'eſt ce qu'elle de

mande. .

· Il eſt fort remarquable que quand on a joint cette ſe
A
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conde Hipotheſe ſur les apparences à la premiere, & qu'-

ayant ſuppoſé la premiere† d'Arbres en ligne droite,

on cherche ſelon la formule de M. Varignon quelle doit

être la ſeconde rangée pour faire paroître tous les Arbres

paralleles, on trouve que c'eſt une Courbe qui s'approche

toûjours de la premiere rangée droite. Or cela eſt réelle

ment impoſſible , car ſi deux rangées droites paralleles

font paroître les Arbres non paralleles & s'approchants, à

plus forte raiſon deux rangées non paralleles & qui s'ap

prochent feront - elles cet effet. C'eſt donc là une trés

grande difficulté contre la ſeconde Hipotheſe des appa

rences, & on la doit à une Geometrie aſſés abſtruſe, qui

ſeule pouvoit aller juſques-là. Je dis qu'on la doit, car

c'eſt beaucoup que de connoître toutes les difficultés, Nous

avons déja vû ailleurs d'autres exemples d'Hipotheſes phi

ſiques, qui étant introduites dans des calculs geometri

ques, menent à des concluſions viſiblement fauſſes, ce qui

fait voir que ces principes ou ne ſont pas employés par

la Nature, ou le ſont avec des modifications que nous ne

connoiſſons pas. La Geometrie peut être en ce ſens-là

une bonne Pierre de touche pour la Phiſique.

M de Traytorens, dont nous avons déja parlé ci-deſ

" ſus , donna encore cette année à l'Academie une

Theorie où il rendoit plus generale & infiniment gene

rale celle des Dévelopées. Il avoit pris ſans le ſçavoir le

même deſſein que M. de Reaumur avoit déja executé, &

que nous avons expliqué d'aprés lui en 17o9 *. Nous y

avons appellé Dévelopées imparfaites celles qu'il conſide

roit & que M. de Traytorens conſidera auſſi, & dont les

Dévelopées proprement dites ou parfaites ne ſont qu'un

cas particulier. Mais comme il n'eſt pas poſſible que deux

eſprits differents donnent le même tour à la même idée,

M. de Traytorens averti qu'il avoit été prévenu , jugea

avec raiſon que quoi-que le fond du ſujet # fût plus

MG IIJ

" p. 42.

« #º
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nouveau, du moins la maniere dont il le traitoit auroit la

grace de la nouveauté. De plus il arrivoit à des conclu

ſions nouvelles & importantes, & c'eſt à quoi nous allons

nous attacher uniquement, en laiſſant tout ce qui eſt com

mun pour le fond aux deux Geometres.

On ſçait que la rectification des Courbes eſt une des

lus difficiles recherches de la Geometrie la plus élevée.

La Theorie des Dévelopées y eſt ſort utile. M. le Marquis

de l'Hôpital qui n'a traité que des Dévelopées parfaites a

démontré que quand la Courbe produite par le dévelope

ment , que j'appelle Dévelopante, étoit geometrique, la

Dévelopée étoit geometrique auſſi, & de plus rcctifiable.

Ainſi comme il n'y a point de Courbe qui ne puiſſe être

priſe pour Dévelopante, & qui n'ait ſa Dévelopée, le nom

bre infini des Courbes geometriques donne une infinité

de Courbes geometriques rectifiables. Telles ſont les Dé

velopées de toutes les Paraboles, Hiperboles, Ellipſes, &c.

Il eſt vrai que la Dévelopée du Cercle n'eſt que ſon cen

tre ou un point, mais un point eſt geometrique dans le

ſens où l'on prend ce mot, & il eſt de lui-même tout rec

tifié autant qu'il peut l'être.

Une Dévelopante non geometrique ou mécanique ne

peut donc avoir une Dévelopée geometrique & rectifia

ble. Ainſi la Cycloïde a une Dévelopée rectifiable, mais

non pas geometrique, puiſque c'eſt une autre Cycloïde

égale & ſemblable, mais differemment poſée. Il en va de

même de la Logarithmique Spirale.

· Reciproquement ſi la Dévelopée n'eſt geometrique &

rectifiable, la Dévelopante n'eſt point geometrique. Ainſi

la Dévelopante de la Logarithmique ne peut l'être, puiſ

que la Logarithmique n'eſt ni geometrique ni rectifiable,

& même la Dévelopante de la Parabole ordinaire n'eſt pas

geometrique non plus, parce que cette Parabole, quoi-que

geometrique, n'eſt pas rectifiable.

Voilà les principales connoiſſances qu'on avoit tirées

de la Theorie des Dévelopées par rapport à la rectification
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des Courbes. M. de Traytorens en rendant generale ſa

Theorie des Dévelopées, y ajoûte 1°. Que ſi une Dévelo

pante priſe à ſa maniere, qui revient à celle de M. de

Reaumur, eſt une Courbe geometrique concave du même

côté, ſa Dévelopée eſt toûjours une autre Courbe geome

trique, dont la difference a une ligne droite connuë ſera

• auſſi petite qu'on voudra. 2°. Que ſi la longueur de cette

Dévelopée eſt entierement connuë, elle déterminera celle

de la Dévelopante, ſuppoſé que la Dévelopée n'ait point

de point de rebrouſſement. 3°. Que ſi elle en a un, &

qu'on puiſſe prendre de part & d'autre de ce point deux

arcs égaux, on aura toûjours la longueur d'un arc de la

Dévelopante. Ces nouvelles§ ne peuvent

manquer d'avoir beaucoup de prix chés les Geometres,

du moins chés ceux qui cherchent à élever toûjours de

plus en plus des ſpeculations fi glorieuſes à l'eſprit hu

IIlaIIl,
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V. Ies M. 'A été depuis 161o juſqu'en 1684, ou dans l'eſpace

P. 146. \ a de 74 ans au dernier ſiecle, que l'Aſtronomie s'eſt

enfichie de 9 Satellites, & de l'Anneau de Saturne, qui

eſt une eſpece de Satellite continu & immobile, ou peut

être un amas d'un nombre prodigieux de Satellites mobi

les & ſéparés. Mais ce qui a enrichi l'Aſtronomie a auſſi

augmenté ſes peines & ſon travail. Nous l'avons aſſés fait

voir toutes les fois que nous avons parlé des Satellites ou

» v.I'Hiſt. de l'Anneau *. -

de 17o5. La Theorie des Satellites en general a déja été ébau

# '# * chée en 17 1 6 d'aprés M. Caſſini, nous y avons conſideré

§ §. les révolutions des Satellites rapportées comme elles doi

p. 68, & vent l'être à leurs Planetes principales , qui en ſont les

ſuiº de centres; mais il reſte le point le plus important & le plus

# # & difficile de cette Theorie generale, que M. Caſſini a traité

ſuiv. de dans toute ſon étenduë, & par des méthodes geometri

17 5.. ques. Il s'agit de l'inclinaiſon des Orbes des Satellites ſur

# celui de leurs Planetes, & des interſections ou Nœuds de

§ § ces differents Orbes. II ſuffit de conſiderer un ſeul Satel

p.54 & lite qui tourne autour de ſa Planete qu'on appelle prin

† 57 cipale. -

llIV. Ce Satellite eſt préciſément par rapport à ſa Planete ce

que la Lune eſt par rapport à la Terre, & par conſequent

la détermination des Eclipſes qu'il ſouffrira en tombant

dans l'ombre de ſa Planete, & celle de la grandeur de ces

Eclipſes,-
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Eclipſes, dépendent de la détermination exacte des noeuds

de ſon Orbite avec celle de la Planete & de l'angle ſous

lequel ſe fait cette interſection, ou, ce qui eſt la même

choſe, de l'inclinaiſon de ſon Orbite ſur celle de la Pla

nete. Or on ſçait de quelle importance ſont les Eclipſes

des Satellites, & combien on a déja tiré d'utilité de celles

des Satellites de Jupiter. Il eſt aiſé de voir auſſi que la

connoiſſance de ces nœuds , & de cette inclinaiſon eſt

eſſentielle pour toutes les déterminations du mouvement

du Satellite.

Il faut bien remarquer que ce ſont préciſément les

nœuds & l'inclinaiſon de l'Orbe du Satellite avec ce

lui de ſa Planete dont il s'agit ici, & non pas des nœuds

ou de l'inclinaiſon de l'Orbe du Satellite avec l'Orbe

de la Terre, ou l'Ecliptique. De plus il s'agit préciſément

des nœuds & de l'inclinaiſon veritables de l'Orbe du Satel

lite avec celui de ſa Planete, c'eſt-à-dire, tels que les a le

Satellite vû de ſa Planete, & non pas de ces nœuds ou

inclinaiſon apparents, c'eſt-à-dire, tels que les a le Satellite

vû de la Terre. De-là vient la grande difficulté de ces

connoiſſances, car nous ſommes ſur la Terre, d'où il n'y

a que le mouvement de la Lune, nôtre Satellite, & dont

il n'eſt point ici queſtion, qui puiſſe nous paroître régu

lier, tous les autres ſont extrêmement défigurés pour nous

par le deſavantage du point de vûë. Il faut rectifier par

beaucoup de raiſonnements geometriques les apparences

trompeuſes que nous donnent les Obſervations, aprés quoi

le vrai ou le réel étant connu, il faut enfin pour l'uſage

de l'Aſtronomie le réduire aux apparences qu'il donnera

ſur la Terre. -

Nous repeterons, peut être ſans neceſſité, ce que nous

avons déja dit bien des fois en traitant cette matiere. La

circonference d'un Cercle rapportée ſur une ſurface plate,

ou qui paroît plate, n'eſt vûë comme une ligne droite,

que quand l'Oeil eſt dans le plan de ce Cercle prolongé

ou non. Hors de-là cette circonference eſt vûë comme

Hiſt. 17 17. . H
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une Ellipſe d'autant plus ouverte, ou dont le petit axe eſt

d'autant plus grand par rapport au grand, que l'Oeil eſt

plus éloigné d'être dans le plan de ce Cercle, ou, ce qui

eſt le même, plus élevé ſur ce plan.

C'eſt donc le petit axe, ou pluſtôt la moitié du petit axe

de l'Ellipſe apparente qui meſure l'élevation de l'Oeil ſur

le plan du Cercle dont l'apparence a dégeneré en Ellipſe.

L'élevation de l'Oeil doit être conſiderée comme vûë

du centre de ce Cercle, & par conſequent elle eſt un cer

tain Sinus de ce Cercle.

La même élevation de l'Oeil vûë d'un centre plus éloi

né eſt un ſinus d'un moindre arc, ou de moins de degrés.

L'Oeil eſt toûjours ſuppoſé au centre de la Terre, & par

conſequent dans le plan de l'Ecliptique qui eſt mené par

les centres de la Terre & du Soleil.

Toutes les Planetes principales ayant chacune leur Or

bite ou Ecliptique qui paſſe par le centre du Soleil, &

toutes ces Orbites étant differentes , excepté les deux

Nœuds ou points oppoſés où elles ſe coupent toutes pri

ſes deux à deux, l'Oeil ne peut être dans le plan de l'Or

bite d'aucune Planete principale que quand il eſt, ou, ce

† eſt le même, quand la Terre eſt dans un Nœud de

on Ecliptique avec l'Orbite de cette Planete.

Les Orbites des Satellites ſont des plans menés par le

centre d'un Satellite & par celui de ſa Planete principale.

Toutes ces Orbites peuvent être & ſont réellement diffe

rentes de celles de leurs Planetes principales, & même de

celles des autres Planetes auxquelles elles ne ſe rapportent

point, d'où il fuit que les Orbites des Satellites autour de

leurs Planetes ont auſſi leurs Nœuds avec nôtre Ecliptique.

Tout cela poſé, je ſuppoſe qu'on ait obſervé que le

mouvement d'un Satellite en un certain temps ſe faiſoit

en ligne droite par rapport aux Etoiles fixes, ou, ce qui

revient au même, paſſoit par le centre de la Planete prin

cipale, on ſçait donc qu'alors l'Orbite du Satellite étoit

vûë comme une ligne droite, & par conſequent que la
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Terre étoit dans un Nœud de ſon Ecliptique avec cette

Orbite. Or le lieu de la Terre ou du Soleil dans l'Eclip

tique eſt toûjours connu, ou aiſé à connoître.

On voit enſuite que le mouvement du Satellite ne ſe

fait plus en ligne droite, ou qu'il ne paſſe plus par le cen

tre de la Planete principale, mais à quelque diſtance, & à

une diſtance de jour en jour plus grande, juſqu'à ce qu'en

fin cette diſtance devenuë la plus grande qu'elle puiſſe

être recommence à diminuer.

L'Oeil ayant été dans le plan de l'Orbe du Satellite

lorſqu'il l'a vû paſſer par le centre de la Planete principale,

il n'eſt plus dans ce plan lorſqu'il le voit paſſer à quelque

diſtance de ce centre, & plus cette diſtance eſt grande,

plus l'Oeil s'éleve ſur le plan, & quand cette diſtance eſt

la plus grande qu'elle puiſſe être, l'Oeil eſt auſſi dans ſa

plus grande élevation. Chaque diſtance eſt le petit demi

axe de l'Ellipſe apparente en laquelle dégenere chaque

jour l'Orbe circulaire réel du Satellite, & la plus grande

diſtance eſt le petit demi-axe de la plus grande Ellipſe ou

de l'Ellipſe la plus ouverte en laquelle il puiſſe dégenerer,

& en même temps cette plus grande diſtance meſurant la

plus grande élevation poſſible de l'Oeil ſur l'Orbe du Sa

tellite, elle détermine l'angle ſous lequel cet Orbe coupe

nôtre Ecliptique, ou l'inclinaiſon de ces deux plans.

Voilà ce que l'Obſervation donne immediatement, mais

ce n'eſt pas là ce qu'on cherche ; il en faut tirer le lieu

où ſe ſait dans le Zodiaque le Nœud de l'Orbe du Satel

lite avec celui de la Planete principale, & l'angle de l'incli

naiſon de ces deux plans l'un à l'autre.

Si dans le même temps où l'on voit le Satellite paſſer

par le centre de ſa Planete, & où par conſequent la Terre

eſt dans le Nœud de l'Orbe du Satellite avec nôtre Eclip

tique, la Terre étoit auſſi dans le Nœud de l'Orbe de la

Planete principale avec nôtre Ecliptique, le lieu où la Pla

nete ſeroit rapportée dans le Zodiaque par la Terre, ou le

lieu apparent de la Planete, ſeroit le même que le lieu du

H ij
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Nœud de l'Orbe du Satellite avec nôtre Ecliptique. Et

comme par la ſuppoſition la Terre ſeroit alors dans le plan

de l'Orbe de la Planete principale, le lieu du Nœud de

l'Orbe du Satellite avec l'Orbe de ſa Planete, vû de la

Terre, ſeroit le même que le lieu du Nœud de l'Orbe du

Satellite avec nôtre Ecliptique, ou le lieu apparent de la

Planete principale dans le Zodiaque. Par conſequent ſi la

Planete étoit vûë du Soleil, ſon lieu dans le Zodiaque qui

ſeroit alors le vrai , ſeroit le même que le vrai lieu du

Noeud de l'Orbe du Satellite avec l'Orbe de la Planete

principale, qui eſt celui qu'on cherche. Or quand on a le

lieu d'une Planete, vû de la Terre, ſon lieu vû du Soleil,

eſt trés aiſé à trouver. -

Le vrai lieu du Nœud du Satellite étant ainſi trouvé,

reſte à trouver l'inclinaiſon de ſon Orbe ſur celui de la

Planete principale. Pour cela il faut obſerver le mouve

ment de la Planete par rapport à une Etoile fixe, la

ligne droite ſelon laquelle il ſe fait, coupe ſous un certain

angle la droite ſelon laquelle le Satellite ſe meut en ce

temps-là par la ſuppoſition. Mais cet angle n'eſt pas en

core celui qu'on cherche, car le mouvement de la Planete

principale qu'on a obſervé n'eſt que ſon mouvement ap

parent, ou vû de la Terre, il eſt compoſé & de ſon mou

vement vrai autour du Soleil, & de celui de la Terre au

tour du même centre. Il faut donc le décompoſer, & ne

prendre que la route que tiendroit la Planete vûë du So

leil. L'inclinaiſon de cette route à celle du Satellite eſt ſa

veritable inclinaiſon de l'Orbe du Satellite à celui de ſa

Planete. -

Ce cas où la Terre eſt en même temps dans le Nœud

du Satellite & dans celui de la Planete principale avec

nôtre Ecliptique, eſt le plus ſimple & le plus facile de tous,

mais auſſi c'eſt le plus rare, & il faut preſque toûjours ſe

paſſer de l'avantage d'avoir la Terre dans le Nœud de ſa

Planete principale avec l'Ecliptique. On n'a donc alors

que le Satellite dans ſon Nœud avec l'Ecliptique, & on
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eſt obligé à retrouver par raiſonnement ce que l'on n'a

pas par# bonheur du temps de l'obſervation. Dans le

premier cas l'Oeil étoit dans le plan de l'Orbe de la Pla

nete, & dans le ſecond il eſt élevé ſur ce plan, & il faut

trouver cette élevation qui eſt proportionnée à la diſ

tance de la Planete à ſon Nœud avec l'Ecliptique. Cette

élevation de l'Oeil, qui eſt l'inclinaiſon apparente de l'Orbe

de la Planete ſur l'Ecliptique, étant connuë, & d'ailleurs

l'inclinaiſon de la route du Satellite ſur la route de la Pla

nete l'étant auſſi, on aura enfin la veritable inclinaiſon de

l'Orbe du Satellite ſur celui de la Planete.

De même dans le premier cas on trouvoit que le lieu

de la Planete, vû du Soleil , étoit celui du Noeud de la

Planete avec ſon Satellite, mais dans le ſecond on ne peut

plus que trouver la diſtance de ces deux lieux, & on ne

la conclut que par un aſſés long circuit. Elle dépend en

partie de l'inclinaiſon déja connuë de l'Orbe de la Planete

ſur celui du Satellite, & en partie de l'élevation de l'Oeil

ſur l'Orbe de la Planete. Cette élevation eſt proportion

née à la diſtance de la Terre ou du Soleil au Nœud de ſa

Planete avec l'Ecliptique. Mais comme cela ne donne que

l'élevation de l'Oeil ſur l'Orbe de la Planete telle qu'elle

ſeroit vûë du Soleil, il la faut avoir enſuite telle qu'elle

eſt vûë de la Planete même, ce qui demande la connoiſ

ſance des diſtances de la Terre au Soleil & à la Planete.

Que ſi dans le temps de l'obſervation fondamentale ſe

Satellite n'étoit pas vû ſe mouvoir en ligne droite, ou, ce

qui revient au même, paſſer préciſément par le centre de

ſa Planete principale, les raiſonnements neceſſaires de

viendroient encore beaucoup plus compliqués. Il faudroit

par l'eſpece de l'Ellipſe que le Satellite décriroit, c'eſt-à-

dire, par la proportion du petit axe de cette Ellipſe au

grand, déterminer combien il ſeroit éloigné de décrire une

ligne droite, c'eſt-à-dire, à quelle diſtance il ſeroit de ſon

Nœud avee l'Ecliptique, & de-là tirer tout ſe reſte.

Nous n'avons donné qu'une idée trés ſuperficielle des

H iij
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Methodes de M. Caſſini, elles ſont d'un trop grand dé

tail & trop geometriques. Nous avons même évité de

parler des diſtinctions qu'il faut faire entre un Nœud Aſ

cendant ou le Deſcendant, entre des inclinaiſons qui ſont

d'un ſens ou d'un autre par rapport à l'Orient & à l'Occi

dent, au Septentrion & au Midi, entre la poſition de

l'Oeil au deſſus ou au deſſous d'un plan. Nous n'avons

preſque ſongé qu'à faire ſentir les difficultés, & en effet

cette matiere eſt la plus épineuſe de toute l'Aſtronomie,

& celle qui fait le plus d'honneur à la ſubtilité de l'Art.

J'UR LA DIJTANCE DEJ ETOILEſ

fixes à la Terre, & ſur leur grandeur.

v.les M EUx qui n'ont pas d'idée de l'Aſtronomie pren

P. 256. droient volontiers pour des réveries de Sçavants tout

ce qu'ils entendent dire ſur les diſtances des Planetes à ſa

Terre & ſur leurs grandeurs. Tout cela eſt cependant dé

terminé aſſés préciſément, & preſque auſſi préciſément,

les proportions gardées, que s'il s'agiſſoit d'Objets terreſ

tres & peu éloignés de nous. Mais on ne peut diſconvenir

qu'aux Etoiles fixes tout l'Art ne ſoit en défaut, du moins

juſqu'à preſent.

C'eſt à Mars que finiſſent les commoiſſances des diſtan

ces que l'on peut avoir par les parallaxes horiſontales, c'eſt

à-dire, par la difference des deux Lieux d'une même Pla

nete vûë en même temps du centre de la Terre, ou de

• V. THiſt. deſſus ſa ſurface #. Encore fa diſtance de Mars eſt-elle trés

de 17o6. difficile à attraper par cette voye. Celles des deux Plane

#5 * tes qui ſont au deſſus, Jupiter & Saturne, ne ſe peuvent

connoître que par les parallaxes annuelles de leurs Orbes,

» v.l'Hiſt. qui ſont auſſi feurs ſecondes inégalités * , ou par la Regle

de 17o4. de Kepler, qui s'étend à tous les corps celeſtes mus autour

p 65 * d'un centre commun. Mais il eſt trés viſible que tous ces

" moyens ceſſent abſolument à l'égard des Ftoiles fixes.
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Si elles étoient toutes égales au Soleil, & que nous con

nuſſions leurs grandeurs apparentes, nous jugerions par le

rapport de ces grandeurs à celle du Soleil quel ſeroit le

rapport des diſtances où elles ſont de la Terre à celle où

en eſt le Soleil qui eſt connuë. Ainſi, par exemple, une

Fixe égale au Soleil, & dont le diametre apparent ſeroit

1 ooo fois plus petit, ſeroit 1 ooo fois plus éloignée de

la Terre, ou en ſeroit à I ooo fois 33 millions de lieües.

Mais outre que la ſuppoſition de l'égalité de toutes les

Fixes, ou même d'une ſeule Fixe & du Soleil ſeroit tout

à-fait gratuite, nous ne connoiſſons point les grandeurs

apparentes des Fixes. Celles qu'elles ont à la vûë ſimple

ſont tout-à-fait fauſſes, à cauſe du rayonnement & de la

ſcintillation, qui étend beaucoup trop ces objets lumineux

& éloignés, & de plus rend leurs diametres indétermina

bles. Et quand on regarde les Fixes avec la Lunette, elles

ſont à la verité dépoüillées de cette ſcintillation trom

peuſe, mais ce ne ſont plus que des points, & il eſt preſ

que impoſſible de trouver une grandeur aux plus gran

des. Cela ſeul ſuffit pour donner une idée de leur prodi

gieux éloignement ; quel doit-il être ſi une Lunette qui

groſſit les objets 2oo fois ne fait paroître la plus grande

Etoile fixe que comme un point !

M. Huguens dans ſon Coſmotheoros , a imaginé un

moyen de meſurer la diſtance des Fixes, digne de ſa gran

de ſagacité. Il a choiſi Sirius, la plus grande & la plus

lumineuſe de toutes les Fixes qui paroiſſent ſur nôtre ho

riſon, & l'a ſuppoſé égal au Soleil. Il a diſpoſé une Lu

nette de ſorte qu'elle diminuât le Soleil jufqu'à ne le faire

plus paroître qu'égal en grandeur & en clarté à Sirius,

aprés quoi ayant calculé ſelon les regles de la Dioptrique

qu'il avoit réduit le diametre du Soleil à n'être que la

27664me. partie de ce qu'il nous paroît ordinairement,

il a conclu qu'il avoit fait la même choſe que s'il avoit

porté ſe Soleil à une diſtance de la Terre 27664 fois plus

grande que celle où il eſt, & que par conſequent Sirius,
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* p. 8o,

& ſuiv,

s'il eſt égal au Soleil, eſt éloigné de nous de 27664 fois

33 millions de lieües. .
Nous avons dit en 1 699 * que ſelon le Siſtême de

Copernic la Terre dans l'eſpace de 6 mois eſt plus proche

ou plus éloignée de la même Etoile fixe de toute l'éten

duë du diametre de ſon Orbe annuel, ou de 66 millions

de lieües. Il ſemble donc que la Terre devroit voir cette

Fixe plus grande & plus petite, ou du moins lui voir quel

que variation de poſition par rapport à des points immo

biles, ce qui ſeroit une parallaxe. Si cette parallaxe eſt

abſolument inſenſible, c'eſt une difficulté contre le Siſtême

de Copernic, aiſée cependant à digerer, & plus effrayante

pour l'imagination que pour la raiſon. Si cette parallaxe

ſe trouve être de quelque grandeur, non ſeulement elle

démontre à la rigueur le Siſtême de Copernic, mais elle

donne un moyen de meſurer la diſtance des Fixes, car on

la trouvera geometriquement par la grandeur obſervée

de l'angle de cette parallaxe, & par la grandeur connuë

du diametre de l'Orbe annuel de la Terre, baſe de cet

angle. Il eſt viſible que plus l'angle qui aura toûjours cette

même baſe ſera petit, plus la diſtance des Fixes ſera grande.

M. Caſſini a tenté ce moyen , & comme il s'eſt bien

attendu que l'angle, s'il y en avoit un, ſeroit trés petit, &

que par conſequent l'obſervation ſeroit trés délicate, il y

a apporté toutes les attentions & toutes les précautions

poſſibles. Il a pris pour ſon Etoile fixe Sirius, non ſeule

ment pour la même raiſon que M. Huguens, mais pour

d'autres encore plus aſtronomiques & plus recherchées.

H a obſervé aſſidiiement Sirius pendant une année entiere.

Il ne ſuffit pas que Sirius varie de poſition, il faut qu'il

varie comme il doit varier, ſuppoſé le mouvement de la

Terre, autrement la variation de Sirius ne prouveroit ni

ne donneroit la parallaxe qu'on cherche.

Sirius fut poſé d'abord dans le fil horiſontal de la Lu

nette qui étoit fixe & immobile, & l'épaiſſeur de ce fil ſe

trouva heureuſement égale au diametre apparent de Sirius,

de ſorte
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de ſorte qu'il en étoit caché entierement. On jugea par

là que le diametre apparent de Sirius étoit de 5 ou 6" au

plus. Si l'Etoile n'avoit nulle variation de hauteur, elle

devoit toutes les fois qu'elle repaſſoit par la Lunette paſ

ſer exactement derriere le fil, mais elle paſſa tantôt au deſ

ſus, tantôt au deſſous, & ne s'éleva jamais au deſſus pen

dant toute l'année d'obſervation, ni ne s'abaiſſa au deſſous

de plus que de l'épaiſſeur de ce fil ou de ſon diametre

apparent. -

A une même hauteur ſur l'Horiſon, comme celle où

étoit toûjours Sirius en paſſant par le fil de la Lunette, les

refractions ſont inégales en differentes ſaiſons de l'année,

plus grandes ordinairement en Hiver qu'en Eté. Sirius

ayant paru à la même hauteur dans l'une & dans l'autre

ſaiſon, il étoit donc réellement plus bas en Hiver, & il

avoit une vraye difference de poſition cauſée par le mou

vement annuel de la Terre, ou une parallaxe, & plus l'in

égalité des refractions de l'Hiver à l'Eté ſera grande, plus

cette parallaxe le ſera auſſi. Mais cela ſuppoſe l'inégalité

des refractions d'une ſaiſon à l'autre conſtante & reguliere,

& l'on ſçait qu'elle ne l'eſt pas aſſés, & de plus pour en

tirer une parallaxe ſenſible, il la faudroit ſuppoſer plus

grande qu'elle ne peut l'être par toutes les obſervations

u'on en a faites.

Ainſi les variations de la hauteur de Sirius dans la Lu

nette pourroient n'être qu'un effet de l'inégalité irrégu

liere des refractions, & ſi l'on ne veut pas y rapporter tout,

l'angle de la Parallaxe de Sirius ſera tout au plus de 6",

ce qui donne la diſtance de la Terre à Sirius plus de

437oo fois plus grande que celle de la Terre au Soleil,

au lieu que M. Huguens ne la trouvoit que 27664 fois

plus grande.

La diſtance de Sirius trouvée par M. Caſſini étant

ſuppoſée, il eſt aiſé de trouver la grandeur veritable de

eette Etoile, car on a un Triangle rectangle où l'on con

noît un angle aigu de 6" ſous lequel eſt vû le diametre
Hiſt. 17 17. . I
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de Sirius, & un côté qui eſt ſa diſtance à la Terre. De

là il reſulte que le diametre de Sirius eſt 1 oo fois plus

grand que celui du Soleil, qui eſt 1oo fois plus grand

ue celui de la Terre.

Tout le monde ſçait que les Etoiles fixes ſont diviſées

en 6 Claſſes par rapport à leur grandeur apparente vûë

à l'œil nud. Si l'on ſuppoſe qu'elles ſoient à peu-prés

égales entre elles, & que leurs diametres apparents dé

croiſſent ſelon la proportion des nombres depuis 6 juſ

qu'à 1, celles de la 6"°. grandeur, qui eſt la moindre, ſe

ront donc 6 fois plus éloignées de la Terre que Sirius ; &

celles qu'on ne voit qu'avec des Lunettes qui groſſiſſent

2 oo fois ſeront 1 2oo fois plus éloignées. Mais que tou

tes les Fixes ſoient égales entre elles, ce n'eſt point une

ſuppoſition recevable en bonne Phiſique, on voit bien par

tout certaines proportions, mais non pas de l'égalité.

Si au contraire on ſuppoſe toutes les Fixes également

éloignées de la Terre, celles de la 6"°. grandeur auront

un diametre 6 fois plus petit que celui de Sirius, & qui

par conſequent ſera la 6m°. partie de celui du Soleil, &

plus de 16 fois plus grand que celui de la Terre ; & cel

les qu'on ne voit qu'avec de bonnes Lunettes auront un

diametre 12 fois moindre que celui de la Terre. Mais la

ſuppoſition de l'éloignement égal des Fixes n'eſt pas non

plus recevable, ne fût-ce que parce qu'elle eſt trop con

forme au temoignage des ſens, qui nous les repreſentent

comme attachées à une même Voute. Il n'eſt pas poſſible

que des corps dont le diametre ſeroit 1 2 fois plus petit

· ' que celui de la Terre, ou 1 2oooo fois plus petit que ce

lui de Sirius ſoient viſibles, même aux Lunettes, à la mê

me diſtance où eſt Sirius.

Il n'y a d'idée raiſonnable que l'inégalité tant de la gran

deur des Fixes que de leurs diſtances à la Terre. Comme

il n'y a pas d'apparence que Sirius ſoit la plus grande ,

parce qu'elle nous le paroît, il faut que celles qui ſeront

plus grandes ſoient plus éloignées, & il peut y en avoir
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telle beaucoup plus grande que Sirius, qui ne ſera viſible

qu'aux meilleures Lunettes, à cauſe de ſon grand éloigne

ment. Quelques Philoſophes ont déja ſoupçonné que le

Soleil étoit une des plus petites Etoiles fixes, ou des plus

petits Soleils. Des Fixes plus petites que Sirius peuvent

auſſi être plus éloignées que lui, & être du nombre de

celles qui ſont au deſſous de la premiere grandeur, ou

qui ne paroiſſent qu'aux Lunettes. De même il eſt plus

que vrai-ſemblable que des Fixes plus petites que Sirius

ſont plus proches de nous, mais enfin ces Fixes les plus

| proches ne peuvent l'être aſſés pour donner une paral

laxe bien ſenſible de l'Orbe annuel de la Terre, c'eſt-à-

dire, que le moindre éloignement qu'on puiſſe imaginer

eſt tel, que par rapport à ſon étenduë 66 millions de

lieües ne ſont rien, ou du moins ne ſont pas une gran

deur dont on puiſſe bien s'aſſurer. Quelle immenſité a

donc ce que nous voyons de l'Univers ! & que ſera-ce ſi

ce que nous en voyons n'eſt encore qu'un point !

Ous renvoyons entierement aux Memoires -

Les Obſervations de l'Eclipſe de Lune du 27 Mars v.les M.

par Mrs. de la Hire & Caſſini. . · · -- p. 52. &

L'Obſervation de l'Equinoxe de Mars par M. de la # les M.
Hire. p. 56.

L'Ecrit de M. de la Hire ſur un Micrometre univerſel. V. les M.
• . - : · r · p. 57.

Les Remarques du même ſur l'invention du Microme- V.# M.

tre, ſur l'application du Pendule aux Horloges, &c. . P.78 ,

· Les Obſervations de l'Eclipſe de Lune du 2o Sep- #º

tembre par Mº. de la Hire, Maraldi, Caſſini & Deliſle # 292.

le cadet. : | : . : ! :: ... , 2s ! :: : , , , , , , , , ， P. 295

#oºn de l'Eclipſe d'Aldebaram par M, Ma-Pv#M.

·- - - - - · · · · ' p. 3 4•

La Conſtruétion d'une Horloge qui marque le Temps v# M.

vrai, par M. de la Hire. - · P. 238.

I ij
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M E C H A N I Q U E.

JTUR LA PREJUTION DEJ CILINDREJ

cr des autres Corps par des Cordes.

N Cilindre étant poſé fixement & horiſontalement,

ſi deux poids égaux ſont ſuſpendus aux deux extre

mités d'une Corde qui paſſe par deſſus ce Cilindre, on

conçoit que non ſeulement il eſt tiré en embas dans toute .

ſa maſſe ſelon la direction des deux bouts de Corde, qui

dans la ſuppoſition preſente ſont tous deux verticaux ,

mais encore qu'il eſt preſſé dans toute ſa partie embraſſée

par la Corde, qui eſt la moitié d'une des circonferences

circulaires dont ſa ſurface eſt compoſée. C'eſt cette preſ

ſion dont il s'agit. La direction de celle qui ſe fait ſur un

point quelconque de la demi-circonference embraſſée eſt

une ligne qui va de ce point au centre de la demi-cir

conference.

Si au lieu d'un Cilindre on ſuppoſoit un Parallelepipede

comme une Poutre, le reſte demeurant le même, on con

çoit nettement qu'il y auroit encore la même traction en

embas cauſée par les poids, mais plus de preſſion ſur la

ſurface du parallelepipede, parce que la Corde qui paſſe

roit deſſus ne feroit dans toute cette étenduë que la tou

cher, ſans qu'on y pût imaginer aucune direction compri

mante, ſi ce n'eſt ſur les ſommets des deux angles embraſ

ſés par la corde. Cela vient eſſentiellement de ce que

cette ſurface du parallelepipede eſt plane. . !

De-là il ſuit que moins la ſurface courbe du Cilindre

ſera courbe, ou, ce qui revient au même, plus le rayon
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du Cilindre ſera grand, moins la compreſſion ſera grande,

ou que la compreſſion eſt en raiſon renverſée des rayons

des Cilindres, le reſte étant égal. .. : , : . )

Si au lieu de deux poids égaux qui ne peuvent tirer

que verticalement & parallelement entre eux, on imagine

deux puiſſances égales, comme deux Hommes, qui tirent

non parallelement entre eux depuis les deux directions

où étoient les deux poids, juſqu'à celles où les deux

Hommes ne feront plus que tirer l'un contre l'autre ſans

agir contre le Cilindre, la Corde ne faiſant plus que tou

cher en un point ſa ſurface ſuperieure, il eſt viſible que

dans ce dernier cas il n'y aura plus de preſſion, & que

juſque-là elle aura toûjours été en diminuant à meſure

ue la Corde embraſſoit un moindre arc de la circonfe

rence Cilindrique. Donc les preſſions ſont en raiſon des

arcs embraſſés par la Corde. . • • • * •

Enfin il eſt bien clair qu'elles ſont d'autant plus gran

des que les poids ou les puiſſances, ou, ſi l'on veut, que

le poids total eſt plus grand. -

Donc la preſſion eſt en raiſon directe tant du poids

que de l'arc embraſſé par la Corde, & en raiſon renverſée

du rayon du Cilindre, ce qui donne auſſi-tôt ſon expreſ
ſion algebrique. - - - | | •

De-là M. Varignon a tiré d'abord un grand nombre

de Corollaires , & enſuite il a rendu ſelon ſa coutume la

Theorie plus generale.

Au lieu d'un Cilindre il prend un Cône droit. Poür

juger de l'action d'une force quelconque, & par conſe

quent auſſi de la preſſion que nous conſiderons ici, il faut

prendre cette action entant qu'elle eſt perpendiculaire à

ce qui la reçoit. La preſſion s'exerce ſur la ſurface em

braſſée par la Corde, & par conſequent il faut la prendre

perpendiculaire à cette ſurface. Dans le Cilindre la ligne :

tirée d'un point quelconque de l'arc embraſſé à ſon centre !

eſt perpendiculaire à la ſurface cilindrique, mais dans le .

Cône cette ligne ainſi tirée n'eſt pas perpendiculaire à la

IIJ -- #- .
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ſurface conique. Ii faut donc trouver cette perpendicu

laire qui prend la place du rayon du Cilindre. Elle eſt

d'autant plus differente de ce rayon, que le Cône eſt plus

éloigné d'être un Cilindre, ou, ce qui revient au même,

que l'angle du fommct du Cône eſt plus grand. -

| | Ce ſera donc par une pareille perpendiculaire à ia ſur

face des Corps qu'il faudra juger de la preſſion des Co

noïdes , ou des Solides formés par la révolution d'une

Courbe autour de ſon axe. . - •.

Si au lieu de ne faire paſſer la Corde que ſur une par

tie d'un des Cercles qui forment la ſurface du Solide, on

fait pluſieurs tours de Corde, il eſt évident que puiſque

dans le premier cas la preſſion eſt proportionnée à la gran

deur de l'arc embraſſé par la Corde, elle le ſera dans ce

lui-ci au nombre de tous les Cercles embraſſés, & que

ce ſera encore la même choſe s'il y a un certain nombre

de Cercle entierement embraſſés, plus une certaine partie

de quelque autre Cercle voiſin.

ſa

-5 U R U N E M A c H 1 N E
- à élever de l'Eau.

- - · f · , - ， .

E ſuppoſe une Roüe poſée verticalement, qui peut

tourner ſur un aiſſieu, & un poids ſuſpendu au rayon

vertical inferieur de cette Roüe. ll agit de toute ſa force

contre le centre de la Roüe qu'il tire en embas, & il le

feroit deſcendre actuellement ſi ce centre n'étoit immo

bile, mais comme il l'eſt, il ſoutient le poids, qui n'a

beſoin d'aucune autre puiſſance pour être ſoutenu.

Si le poids étoit appliqué à l'extrêmité d'un rayon ho

riſontal de la Roüe, il eſt évident qu'il ne ſeroit plus du.

tout ſoutenu, & qu'il ne le pourroit être que par, une

puiſſance, qui appliquée à l'extremité oppoſée de l'autre

rayon horiſontal feroit égale à ce poids. La Roüe ne ſe

roit alors qu'une Poulie ſimple.
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De-là il ſuit que ſi la Roüe avec le poids a paſſé dé la

premiere poſition à la ſeconde, parce qu'une puiſſance ap

pliquée à ſa circonference l'a fait tourner, cette puiſſance

qui dans la premiere poſition ne ſoutenoit point du tout

le poids, & le ſoutient tout entier dans la ſeconde, en a

toûjours ſoutenu dans toutes les poſitions moyennes une

plus grande partie, juſqu'à ce qu'enfin elle ait ſoutenu le

tout. Et en effet il eſt aiſé de voir que le bras de Levier

par lequel. le poids a agi a toûjours été plus grand, &

enfin égal au rayon de la Roiie. La puiſſance a donc dû

faire d'inſtant en inſtant un plus grand effort, & n'a pas

û agir avec uniformité, ce qui eſt un inconvenient con

ſiderable dans la pratique des Machines. Il vaudroit mieux

que la puiſſance travaillât davantage, & plus également.

| Cet inconvenient de l'inégalité d'action de la puiſſance

ſe trouve dans une Machine à élever de l'eau décrite par

Vitruve, qui l'appelle Timpan. L'eau eſt le poids qui étant

pris d'abord par le rayon vertical inferieur de la Roiie ou

Timpan doit être élevé au rayon horiſontal, & au deſſus.

Nous ſuppoſons la deſcription de la Machine telle que M.

de la Faye la donne d'aprés Vitruve. Toutes les autres

Machines conſtruites ſur la même idée , ou ſur le même

principe, ont le même défaut. , , :

M. de la Faye a imaginé une autre Machine où il eſt

abſolument ſauvé, & qui a toûjours cela de commun avec

le Timpan qu'elle n'éleve qu'à la hauteur du centre de ſa

Roüe l'eau qu'elle va puiſer dans un Reſervoir, & qu'elle

la vuide par ſon centre. | | | | | -

Il eſt connu de tous les Geometres que ſi on dévelope

une Courbe, tous les Rayons de cette Courbe dévelopée

ſont ſes Tangentes, & en même temps ſont perpendiculai

res à la Dévelopante. On peut déveloper un Cercle com

me toute. autre Courbe, & ſa Dévelopante eſt une cer

taine Courbe déterminée, dont il eſt aiſé de ſe repreſen

ter le contour. Le Moyeu ou Treüil horiſontal à la hau

teur duquel on veut élever l'eau étant un Cilindre, il faut
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concevoir qu'une des circonferences circulaires qui for

ment ſa ſurface cilindrique ayant été entierement dévelo

pée, on donne la courbure de la Dévelopante à un Canal

ui par ſon extremité la plus éloignée du Treüil ira pui

† l'eau, & la rendra par l'autre quand le Treüil aura

tourné. -

Cela poſé, l'eau contenuë dans le Canal courbe n'en

preſſe la ſurface interieure que ſelon une perpendiculaire,

& à cauſe de la courbure ſuppoſée du Canal, cette per

pendiculaire au Canal eſt en même temps Tangente du

Treüil, & cela en quelque endroit du Canal que l'eau

puiſſe être. Son poids agit donc toûjours par des Tangen

tes d'un même Cercle, & par conſequent toûjours uni

formément, car le Cercle ayant une courbure uniforme,

toutes ſes Tangentes lui ſont appliquées de la même ma

niere. Puiſque le poids agira toûjours uniformément, la

puiſſance qui s'élevera n'aura beſoin que d'exercer contre

lui une action toûjours égale.

Il y a encore plus. Le poids agiſſant toûjours par une

Tangente a un Cercle du Treüil, cette Tangente eſt la

ligne de direction de ſon action ſur la Machine, or cette

ligne étant déterminée ſoit pour un poids ſoit pour une

puiſſance, il n'importe en quel point de la ligne on con

çoive que l'un ou l'autre ſoit appliqué, tout ce qui im

porte c'eſt la diſtance de la direction au point d'appui dé

terminée par une perpendiculaire qui ſe tire du point

d'appui ſur la ligne de direction. Il eſt donc ſûr que le

poids de l'eau en quelque endroit du canal courbe qu'elle

ſe trouve, ou par quelque longue Tangente qu'il agiſſe

peut & doit être conſideré comme appliqué à la circon

ference du Cercle duTreüil, & que ſa diſtance au point

d'appui, qui eſt le centre immobile de ce Cercle, en eſt

le rayon toûjours perpendiculaire à ſa Tangente. Ainſi le

bras du levier par lequel agit le poids de l'eau eſt toû

jours égal , ce qui revient à l'uniformité de ſon action,

mais d'ailleurs il faut comparer ce bras de levier à celui

par le



D E s S c I E N c E S. 73

par ſequel agit la puiſſance qui éleve l'eau.

Chaque Rayon de la Dévelopée étant égal à l'arc cor

reſpondant de la Courbe dévelopé juſque-là, il eſt clair

que quand le Cercle du Treüil eſt entierement dévelopé,

le Rayon de la Dévelopée, ou, ce qui eſt la même choſe,

la diſtance du Treüil à l'extremité du Canal courbe eſt,

égale à la circonference du Cercle dévelopé. Si la puiſ

ſance eſt appliquée à cette extremité du Canal, elle agit

donc par un bras de levier égal à la circonference d'un

Cercle, tandis que le poids n'agit que par un bras égal

au rayon de ce même Cercle, c'eſt-à-dire, que l'avantage

mecanique de la puiſſance ſur le poids eſt un peu plus

grand que de 6 à 1, ce qui eſt trés conſiderable. Voilà

ce qu'a produit à M. de la Faye une idée priſe dans les

ſpeculations de Geometrie, & heureuſement tranſportée à

la pratique. Du temps de Vitruve, & juſqu'au temps de

M. Huguens, on n'a pas pû imaginer une pareille Ma

chine.

J'UR LEſ PRINCIPE ſ' DE L'ACTION

D E J F L U I D E J.

N imagine ordinairement les Solides & les Fluides

comme deux eſpeces de Corps qui n'ont de com

mun que l'étenduë & les autres proprietés generales, mais

quand on y penſe un peu plus philoſophiquement, on

voit bientôt que les Fluïdes ne doivent être que des amas

d'un nombre preſque infini de Solides preſque infiniment

petits, qui n'ont enſemble nulle liaiſon, & par conſe

uent ont une extrême facilité à ſe mouvoir indépen

§ les uns des autres. Pour plus de ſimplicité on

peut concevoir en general que ces petits Solides ſont des

Boules ou des Spheres. C'eſt ſous cette idée que M. Saul

mon a pris les Fluïdes dont il a voulu conſiderer les diſ

PHiſt. 17 17. " , K
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ferentes actions. Tout ſe réduit à examiner & à calculer

ſelon les regles établies du Mouvement les efforts d'un

amas de Spheres d'une grandeur quelconque mües ſelon

certaines conditions; quand leurs efforts feront trouvés, il

n'y aura plus qu'à concevoir la grandeur de ces Spheres

extrêmement diminuée , & fi l'on veut juſqu'à l'infini

ment petit, on aura à trés peu-prés des efforts de Fluïdes

& on les aura ſans aucune erreur ſenſible, car les petits .

Solides élementaires qui forment les Fluïdes ſont infini

ment petits par rapport à tous les autres corps que nous .

pouvons meſurer. -

Pour conduire cette queſtion par les degrés que de

mande l'ordre d'acquerir des connoiſſances, il faut d'abord,

comme a fait M. Saulmon, concevoir une Colonne verti

cale formée de Spheres d'une grandeur finie arbitraire,

toutes égales entre elles, ſans peſanteur & ſans reſſort.

On les ſuppoſe ſans peſanteur, pour n'y conſiderer que

le mouvement qui leur ſera imprimé, & ſans reſſort, afin

que ce mouvement ſe communique des unes aux autres

de la maniere la plus ſimple. La Colonne eſt formée de

ſorte qu'il y a une premiere Sphere poſée ſur deux autres

qu'elle touche, les deux ſont poſées ſur une ſeule qu'elles

touchent auſſi, & toûjours ainſi de ſuite; une Sphere ſeule

eſt poſée ſur deux, & deux ſur une, & enfin la Colomne

ſe termine par une ſeule Sphere de même qu'elle avoit

commencé. Elle a autant d'eſpeces d'étages qu'il y a de

fois ou une Sphere ou deux Spheres, & puiſqu'elle eſt :

terminée en haut & en bas par une Sphere ſeule le nom

bre des étages eſt neceſſairement impair, & dans la ſup

poſition preſente le nombre des étages à une Sphere ſeule

eſt la plus grande moitié du nombre total. La Colonne

verticale eſt poſée ſur un plan horiſontal, & puiſqu'elle

eſt ſans peſanteur, & juſqu'ici ſans mouvement, elle ne

preſſe point du tout ce plan, ou ne fait aucun effort con

tre lui.

Mais ſi on donne à la premiere Sphere une impulſion
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•verticale de haut en bas, ou, ce qui eſt la même choſe,

· ſi la premiere Sphere devient ſeule peſante, quelle im

preſſion toute la Colonne fera-t-elle ſur le plan qui la

porte, ou quelle ſera la charge de ce plan d'appui! L'im

pulſion verticale que la premiere Sphere a reçûë & qu'elle

· doit communiquer aux deux qui la portent, ou l'impreſ

ſion verticale qu'elle fait ſur ces deux en vertu de ſa pe

ſanteur, n'eſt plus verticale quand elle agit ſur elles, mais

neceſſairement oblique à l'horiſon, car la premiere Sphere

ne preſſe ni l'une ni l'autre des deux inferieures qui la

portent que ſelon une ligne qui joint ſon centre avec ce

lui de cette inferieure, & qui par conſequent eſt obli

que à l'horiſon. Ainſi l'impreſſion verticale de la pre

miere Sphere ſur les deux inferieures doit ſe décompoſer,

& par la même raiſon l'impreſſion des deux Spheres du

2.d. étage ſur la Sphere ſeule du 3"°. doit ſe décompoſer

encore, & on trouve par le calcul de ces décompoſitions

que de l'impreſſion verticale de la Sphere ſeule du 1er.

étage il n'en arrive à celle du 3"°. ſeule auſſi que la moi

tié, à celle du 5"°. que le quart, & toûjours ainſi de ſuite

ſelon une progreſſion geometrique ſoudouble, deſorte que

ſi la Colonne a 1 3 étages, la derniere Sphere ne reçoit que

Ha 64m°. partie de l'impreſſion de la premiere, & par

conſequent le plan d'appui n'eſt chargé que de cette 64"°.

artie.
P Plus le nombre des étages ſera grand, moins ſera grande

la charge du plan d'appui, & enfin ſi ce nombre étoit

infini, la charge du plan d'appui ſeroit infiniment petite

ou nulle, de même qu'une progreſſion geometrique ſou

double qui a une§ de termes ne peut aboutir qu'à

l'infiniment petit ou à Zero.

Ce qui diminuë toûjours la charge du plan d'appui,

c'eſt que toutes les Spheres, tant celles qui ſont ſeules à

leur étage, que celles qui y ſont deux, n'agiſſent ſur les

étages inferieurs que par des lignes obliques à l'horiſon,

ce qui fait que dans ces directions obliques, #ºn les

IJ
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conçoit décompoſées, il n'y a que ce qu'elles ont de ver

tical qui ſerve à la preſſion du plan, & que tout l'hori

ſontaſ y eſt inutile. Et il n'eſt pas étonnant que l'impreſ

ſion verticale de la premiere Sphere, qu'on ſuppoſe ſeule

peſante, ſe partageant toûjours à un plus grand nombre

de Spheres, devienne toûjours moindre dans chacune, &

enfin infiniment petite quand elle s'eſt infiniment par

tagée.

§u. n'avons encore conſideré que ce qui reſulte de

l'impreſſion verticale d'une ſeule Sphere la premiere de

toute la Colonne. Mais ſi la Colonne, toûjours terminée

par une ſeule Sphere, commençoit par deux qui euſſent

chacune une impulſion verticale ou une peſanteur égale

à celle de la Sphere ſeule, quelle charge en reſulteroit à

la derniere Sphere ou au plan d'appui! Il ſe trouve par

la décompoſition des directions que la Sphere ſeule à ſon

étage qui porteroit ces deux premieres, recevroit les trois

uarts de la ſomme de leurs impulſions, que la Sphere

§ ſeule à ſon étage recevroit la moitié de ces trois

quarts, & toûjours ainſi de ſuite ſelon une progreſſion

geometrique ſoudouble, deſorte que la Sphere ſeule que

l'on ſuppoſe qui termineroit la Colonne, ou le plan d'ap

pui, recevroit une impulſion d'autant moindre que le

nombre des termes de cette progreſſion, ou des étages de

la Colonne ſeroit plus grand. Il eſt clair que la quantité

de cette impulſion eſt déterminée par le terme correſpon

dant de la progreſſion.

On a donc les deux differentes impreſſions que fe

roient ſur le plan d'appui deux Colonnes formées de Sphe

res égales & d'un nombre d'étages donné ou connu, l'une

commençant par une Sphere, la ſeule de toutes qui fût

-peſante, l'autre par deux ſeules peſantes auſſi, & toutes

· deux terminées par une ſeule Sphere. -

Maintenant ſi l'on ſuppoſe que dans la 1re. Colonne

· les deux Spheres du ſecond étage deviennent peſantes

auſſi-bien que la ſeule du premier, on aura donc l'im
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preſſion qu'elles feront ſur le plan d'appui, On aura de

même celle qu'y fera la Sphere ſeule du troiſiéme étage

devenuë peſante auſſi-bien que celles des deux premiers,

& toûjours ainſi de ſuite, c'eſt-à-dire, qu'on aura l'impreſ

ſion que fera ſur le plan d'appui la Colonne entiere deve

nuë peſante. Cela ne conſiſtera qu'à ajoûter enſemble les

derniers termes des progreſſions geometriques ſoudoubles

& inégales par le nombre des termes, qui proviendront

d'une part des étages à une Sphere, & de l'autre des éta

ges à deux Spheres. Tous ces differents derniers termes

provenants de même part feront encore une progreſſion

geometrique, & par conſequent il eſt fort aiſé d'en avoir

ia ſomme, & enſuite la ſomme de leurs deux ſommes.

De-là il reſulte qu'une telle Colonne formée d'un

nombre infini de Spheres, ou, ce qui eſt le même, infinie

en hauteur, ne fait ſur le plan d'appui qu'une impreſſion

5 fois plus grande que le poids d'une ſeule Sphere, & par

conſequent tant que la Colonne eſt finie, quelque grande

qu'elle ſoit, cette impreſſion ne va jamais juſqu'à être 5,

fois plus grande que ce poids, ſeulement elle en appro

che toûjours d'autant plus que la Colonne eſt plus haute.

Une ſi petite impreſſion d'une Colonne, même infi

nie, ſur ſon plan d'appui, vient de ce que, comme nous

l'avons vû , toutes les impreſſions verticales de chaque

Sphere ſont décroiſſantes, & toutes les horiſontales per

duës.

Il n'en iroit pas de même ſi l'on concevoit la Colonne

enfermée dans un Tuyau, dont les parois ſeroient immo

biles. Alors toutes les impreſſions horiſontales agiſſant

contre les parois qui ne leur cederoient nullement, elles

ne ſeroient ni perduës ni même diminuées, & le plan

d'appui ſeroit chargé du poids abſolu de la Colonne. II

faut bien remarquer que celle que M. Saulmon conſidere

eſt iſolée. ::

Si l'on ſuppoſe dans une Colonne infinie iſolée les

Spheres infiniment peu peſantes, ou, ſi la peſanteur eſt

K iij
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proportionnée à la maſſe, infiniment petites, l'impreſſion

ſur le plan d'appui ſera infiniment petite , car le quintu

ple d'un infiniment petit l'eſt auſſi. De-là il eſt aiſé de

tirer des conſequences pour le fini.

M. Saulmon a raiſonné de la même maniere ſur une

-Colonne qui ſeroit terminée de part & d'autre par deux

Spheres, il a conduit le raiſonnement par les mêmes de

grés, & enfin il a trouvé que cette Colonne entiere étant

peſante, ſon impreſſion ſur le plan d'appui, quand elle eſt

infinie en hauteur, n'eſt que 5 fois & demie plus grande

que la peſanteur d'une ſeule Sphere. Il eſt clair que ce

qui rend ſon impreſſion plus grande que celle de la Co

lonne infinie terminée de part & d'autre par une Sphere,

c'eſt cette difference même de conſtruction ou de forma

tion, car nous avons vû que dans une Colonne qui com

mence par deux Spheres, la premiere impreſſion verticale

qui part de ces deux Spheres eſt plus grande que ſi elle

ne partoit que d'une, celle que les deux dernieres Sphe

res font ſur le plan d'appui eſt plus grande auſſi que s'iſ

n'y en avoit qu'une.

On a donc les deux impreſſions totales que feront ſur

lun plan d'appui deux differentes Colonnes compoſées de

Spheres égales entre elles, & celles de l'une à celles de

·d'autre, mais l'une terminée de part & d'autre par une

Sphere, & l'autre par deux. Ces impreſſions ſont expri

mées algebriquement. Si maintenant on conçoit ces deux

·Colonnes égales en hauteur, & poſées ſur un même plan

horiſontal aſſés proche l'une de l'autre, mais ſans ſe tou

cher, elles ſeront exactement entremêlées, c'eſt-à-dire ;

, qu'à un étage de l'une qui n'aura qu'une Sphere répondra

toûjours un étage de l'autre qui en aura deux, & ſi l'on

veut ſçavoir l'impreſſion que toutes deux enſemble ſeront

ſur le plan d'appui commun , il n'y aura qu'à faire une

ſomme des deux expreſſions algebriques de l'impreſſion

de chacune. Quand ces deux Colonnes ſeront infinies,

J'impreſſion qu'elles feront toutes deux enſemble ne ſera
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,

que rr fois & demie plus grande que le poids d'une ſeuic

Sphere. · · ,

On prend la précaution de ſuppoſer que ſes deux Co.

ſonnes ne ſe touchent point, parce que cette idée ccº

vient aſſés aux Fluïdes, qu'on peut imaginer compoſés .

de petites colonnes ou filets ſeparés les uns des autres ſoit

par une matiere ſubtile qui coule dans ces interſtices, ſoit

par des vuides, ſi l'on ſe reſout à en admetre.- C'eſt là la

raiſon eſſentielle des Colonnes iſolées.. -

· Il eſt clair que les deux Colonnes entrelaſſées étant

finies, leur impreſſion ſur le plan d'appui eſt d'autant plus .

grande, 1°. qu'elles ſont plus hautes, 2°. que la peſanteur

d'une Sphere quelconque eſt plus grande.

La hauteur des deux Colonnes, ou, ce qui revient au

même, d'une ſeule, eſt d'autant plus grande, que le nom

bre des étages eſt plus grand, & le diametre des Spheres

égales plus grand ; ſur quoi il eſt bon de remarquer que

la hauteur d'une Colonne n'eſt pas le diametre d'une

Sphere repeté autant de fois qu'il y a d'étages, clle eſt

moindre que cette grandeur. La hauteur d'un étage for

mé d'une ſeule Sphere eſt égale au diametre de cette

Sphere, mais la hauteur d'un étage formé de deux Sphe

res eſt moindre, & il eſt aiſé de trouver ſelon quel rap

port elle eſt moindre, ou quel eſt dans une hauteur don

née d'une Colonne le nombre des étages, ſi le diametre

des Spheres eſt donné, ou le diametre des Spheres, ſi le

nombre des étages eſt donné. Enfm on voit aſſés en ge

neral que deux Colonnes également hautes peuvent être -

formées d'un nombre d'étages different, & de Spheres d'un

diametre different, j'entends les Spheres d'une Colonne

étant comparées à celles de l'autre, mais dans la Colonne :

où le nombre des étages ſera plus grand, le diametre des

Spheres ſera plus petit, & au contraire. . -

Si l'on ſuppoſoit la peſanteur des corps proportionnée

à leur grandeur ſeule ou à leur volume, la peſanteur des

Spheres ſeroit donc uniquement proportionnée à leus
º - º
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oſſeur, ou, ce qui eſt le même, au cube de leur dia

metre. Mais la peſanteur dépend & de la grandeur des

corps & de leur denſité. La denſité eſt d'autant plus

grande qu'ils ont plus de matiere propre qu'on appelle

ſeur maſſe, & moins de matiere étrangere qui remplit

leurs pores, ou moins de vuides. La denſité eſt donc d'au

tant plus grande que la maſſe eſt plus grande par rapport

au volume, ou la maſſe plus grande & le volume plus pe

tit. M. Saulmon meſure la denſité, en imaginant que tous

les vuides d'un corps ſpherique ſont raſſemblés deſorte

qu'ils ſont un creux concentrique à la Sphere, & que

toute ſa maſſe ou matiere propre fait une envelope à ce

creux. Le rapport du diametre de la Sphere totale au

diametre du creux étant connu, on a facilement l'expreſ

ſion de la denſité de ce corps.

Tout cela établi, il ne ſaut plus que reprendre deux

Colonnes également hautes entrelaſſées comme nous l'a-

vons conçû , l'une terminée de part & d'autre par une

Sphere, l'autre par deux. Cet entrelaſſement étant le ſeuI

qu'on puiſſe imaginer entre differentes Colonnes, il faut

concevoir qu'on ajoûte à la premiere paire de Colonnes

pluſieurs autres paires égales & ſemblables, de maniere

que les centres de toutes les Spheres ſoient dans le mê

me plan. M. Saulmon appelle ce plan une rangée. L'im

preſſion de toute une rangée ſur le plan d'appui eſt l'im

preſſion d'une paire de Colonnes multipliée par le nom

bre de ces paires, ou par le nombre total des Colonnes.

Si à cette rangée on en ajoute pluſieurs autres égales &

ſemblables en differents plans, il ſe ſorme un Solide dont

l'impreſſion ſur le plan d'appui eſt celle d'une rangée

multipliée par le nombre des rangées.

Comme nous avons conſideré chacune à part toutes les

grandeurs qui entrent dans la formation de ce Solide, &

tout ce qui peut les faire varier, il eſt aiſé de voir dans

tout le détail qu'on voudra les rapports qu'auront les

impreſſions ſur le plan d'appui de differents Solides ainſi

formés
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formés, & quelles ſeront les choſes qui devront être con

nuës, afin qu'on en puiſſe conclure d'autres inconnuës,

Tout cela n'eſt plus qu'un jeu pour la Geometrie, quand

la formule generale eſt une fois trouvée. . -

· Si l'on veut qu'un tel Solide ſe change en un Fluïde,

il faut concevoir que les Spheres deviennent extrême

ment, & même, ſi l'on veut, infiniment petites, & par

conſequent infiniment peu peſantes. En ce cas il eſt vrai,

ſelon ce qui a été dit, qu'une Colonne, fût-elle infinie

en hauteur, ne fera ſur le plan d'appui qu'une impreſſion

infiniment petite, mais auſſi ſi l'on veut donner à ce Fluï

de une baſe finie il faudra par une ſuite neceſſaire de la

même hipotheſe multiplier infiniment & le nombre des

étages d'une Colonne, & celui des Colonnes d'une ran

gée, & celui des rangées, ce qui donnera une impreſſion

finie ſur le plan, pourvû qu'on traite le Calcul avec cer

taines précautions. " . , , ! | | |

Quoi-que les Spheres de deux Fluïdes differents ſoient

ſuppoſées infiniment petites & égales, elles ne laiſſeront

pas d'être capables de denſités, & par conſequent de pe

ſanteurs differentes, qui feront des impreſſions differentes

ſur le plan. ' · .

Aprés avoir conſideré l'impreſſion que fait ſur un plan

d'appui horiſontal un Solide formé de Spheres égales éga

lement peſantes, M. Saulmon vient à conſiderer celle

que feroit contre un plan vertical ce même Solide mû

- d'un mouvement horiſontal uniforme. Il faut concevoir

que le plan vertical qui doit être choqué n'eſt qu'à une

diſtance telle que les Spheres du Solide qui doit choquer

ne ſoient pas tombées par leur peſanteur avant que de

rencontrer le plan vertical. Par l'eſpace qu'on ſçait qu'un

corps peſant parcourt en une Seconde au commencement

de ſa chûte, & par le Siſtême établi de l'acceleration, on

détermine quelle peut être la plus grande diſtance de ce

plan qui ſera choqué. - -

M. Saulmon trouve par ſa Theorie que la force abſo
Hiſt. 1717. , L
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luë ou la peſanteur totale du Solide qui choque ſera à ſa

force de§ choc contre le plan vertical comme 6 fois le

nombre des étages d'une Colonne à un peu moins de 2 1,

& par conſequent comme le double du nombre des éta

ges eſt à 7, quand on prend 2 1 ſans diminution, ce qui

eſt permis quand la fraction qu'il en faut retrancher eſt

aſſés petite. ,

, De là il ſuit que quand le Solide ſuppoſé eſt un Fluïde,

ce qui rend le nombre des étages d'une Colonne infini,

ſi les Spheres en ſont conçûës infiniment petites, la force

du choc de ce Fluïde mû horiſontalement d'une viteſſe

quelconque finie eſt nulle par rapport à ſon poids total ,

& cela peut paroître paradoxe. Mais puiſque les Spheres

ſont ſuppoſées infiniment petites, la premiere couche ver

ticale du Solide qui s'applique contre le plan vertical & le

frape, n'eſt qu'un plan mathematique ſans profondeur, &

par conſequent ſans maſſe & ſans force, quelque viteſſe

qu'il ait. D'un autre côté la peſanteur abſoluë du Solide

qui ſe meut eſt la force d'un corps qui a ſes trois dimen

tions; on a donc fait la même choſe que ſi on avoit com

paré la force d'un plan à celle d'un Solide, ou un plan à

un Solide, & dans cette comparaiſon le plan eſt nuſ.

Puiſque dans la nature le choc d'un Fluïde, comme

l'Air ou l'Eau, mû horiſontalement contre un plan ver

tical, n'eſt pas nul par rapport à ſa peſanteur abſoluë, il

s'enſuit que les particules élementaires qui compoſent ces

· Fluïdes ne ſont pas infiniment petites, ou que, ſi elles

l'étoient, elles formeroient des molecules ou Colonnes fi

mies en s'entretouchant en nombre infini. C'eſt ainſi que

des idées purement geometriques, & qui ne paroiſſent

d'abord que des fictions de l'eſprit, peuvent avoir des

· applications réelles à la Phiſique. H ſemble même qu'on

en peut attendre beaucoup d'autres de la Theorie de M.

Saulmon pouſſée auſſi loin qu'elle peut aller. .. : º

-

• • • • • • • •

- - -
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-
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M Deſcamus a fait executer en grand , & marcher

" devant l'Academie un Carroſſe de ſon invention

ui a pluſieurs ſingularités† Les Chevaux y

tiguent moins, parce que leurs Traits ſont paralleles au

terrain, & qu'ils ne font que tirer un poids ſans l'élever.

Les cahots s'y font moins ſentir, parce que les roües de

devant ſont auſſi grandes que celles de derriere, Il eſt

moins ſujet à verſer, parce que les quatre Soupentes qui

portent le corps de Carroſſe ſont à la hauteur de l'Impe

riale, & quand même on détacheroit une des quatre, il

ne verſeroit pas aiſément, parce que ſon centre de peſan

teur ſe trouveroit encore ſoutenu par ces Soupentes, qui

ſont en diagonale. -

Nº# renvoyons entierement aux Memoires ,

Les Crics nouveaux de M. Daleſme. . V. les M,

- - p. 3o I •

--;

MAcHINE , ov INVENTIoN,ſ

APPRoUvE'Es PAR L'Ac A DE MIE

E N AM. D C C X V I I.

I, -

| [ | N nouveau Compas inventé par M. du Val Prêtre,

*-' pour prendre exactement ſur toutes ſortes de Plans

les Angles ſoit de degrés entiers, ſoit de degrés, & de

minutes, & de ſecondes, & pour les marquer ſur le pa

pier. Il a paru bien imaginé, & auſſi utile que le peut

être un inſtrument à Pinnules. - |

- l I.

Une nouvelle forme de Matelas inventé r"# de la

IJ



84 HrsTorRE DE L'AcADEMIE RoYALE

Chaumette, qui peut être principalement utile dans les

Hôpitaux. . -

-- * :-| :" , : · : . :: , - I I I. , : ! :: | -- , --

· Un moyen propoſé par M. de Figuiere de Clermont

en Languedoc, pour garantir de naufrage les Bateaux qui

paſſent ſous le Pont du S. Eſprit. Ce moyen conſiſte à

mettre au devant des Becs des Piles de ce Pont des Avant

becs flotants , qui les embraſſent ſans les toucher, qui

ſoient toûjours ſur la ſurface de l'eau, formés d'un plan

cher de bois qui porte de la Mouſſe haute de 6 pieds &

recouverte de cuir, enfilés à 4 chaînes verticales attachées

fortement par un bout au fond de l'eau, & par l'autre à

des avances ou ſaillies fermes qui doivent être au haut

du Pont. Les Avant-becs peuvent hauſſer ou baiſſer avec

l'eau le long de ces chaînes, & moyennant ce jeu qu'ils

ont, la molleſſe des matieres dont ils ſont matelaſſés, &

la figure qu'on peut leur donner, on a crû que le choc

des Bateaux qui iroient fraper ces Avant-becs pourroit

être amorti, & leur cours dirigé à enfiler l'Arche, & que

* --" - | --

· le paſſage du Pont pourroit être moins dangereux & plus

ſûr, pourvû que le du tout fût bien parfaite.

· , · · , · V.

Une Roüe à élever de l'Eau propoſée par M. Joué,

ancien Ingenieur du Roi. Ce qu'elle a de nouveau &

d'ingenieux, c'eſt que les Godets qui portent l'eau ſe fer

ment à couliſſe par une Baſcule en ſortant de l'eau, & par

un autre bras ils s'ouvrent lorſqu'ils ſont arrivés à peu-prés

au plus haut de la Roüe. Cependant il pourroit arriver

qué les ordures & le ſable, qui ſe trouvent ordinairement

dans les Courants rapides, empêcheroient les portes de

s'ouvrir ou de ſe fermer, & les feroient rompre ou uſer

fort vîte. Il faut de plus un puiſſant moteur pour faire

un effet un peu conſiderable avec de pareilles Roües.

M. Joué a auſſi imaginé de mettre à la place des Go

dets des Seaux ſuſpendus à un Boulon , autour duquel

l'Anſe de ces Seaux eſt tournante, afin que le Seau ſe
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trouve toûjours à plomb, juſqu'à ce qu'étant arrivé à peu

prés au haut de la Roüe, il frape contre le bord d'unc

Auge un peu au deſſous de ſon centre de peſanteur, ce

ui l'oblige à ſe coucher & à ſe vuider en gliſſant le long

d'un plan incliné mis dans l'Auge, au ſortir de laquelſe le

Seau fe remet à plomb. Quoi que ces Seaux ne ſoient

pas nouveaux, ſ'application en a paru nouvelſe & bien

penſée. Cependant les chocs indiſpenſables dans cette Ma

chine, & faits avec vîteſſe, la pourront rendre d'un aſſés

grand entretien.
-

- V. - .

Pluſieurs propoſitions de M. le Large, Mathemraticien

& Explicateur des Globes du Roi, ſur la maniere de pa

ver plus ſolidement les Rües & les Chemins. On les a

trouvées pleines de reflexions & de remarques judicieuſes

ſur les inconvenients des dimenſions, de l'arrangement

& de la diſpoſition ordinaires des Pavés, ſur les†
ments qu'il y faudroit faire, & même ſur ceux qu'il fau

droit faire aux Voitures ſoit par rapport au Pavé, ſoit afin

de les rendre plus roulantes, & moins fatiguantes pour

les Chevaux. Le tout a paru fort ingenieuſement imaginé.

Une Machine pour deſſaler l'Eau de la Mer en quan

tité & à peu de frais, inventée par M. Gautier Docteur

en Medecine établi à Nantes. La conſtruction en a paru

nouvelle, & fort ingenieuſement penſée, & l'on eſpere

beaucoup des experiences que l'Auteur eſt allé ſaire lui

même dans un voyage de long cours.

V I |.

Une Pendule qui marque le vrai lieu du Soleil dans

l'Ecliptique, & le temps vrai, au lieu que toutes les Pen

dules ordinaires ne marquent que le temps moyen. Elle

a été inventée par M. le Roi Horloger de Paris, & exe

cutée avec beaucoup d'art , & toute la préciſion dont

I'Horlogerie eſt capable.
-

(s##º)

L iii
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A cQUEs OzANAM nâquit en 164o dans la Sou

veraineté de Dombes d'un Pere riche, & qui avoit

pluſieurs Terres. La famille étoit d'origine Juive, ce que

marque aſſés le nom, qui a tout-à-fait l'air Hebreu, mais

il y avoit long-temps que cette tache, peut-être moins

réelle qu'on ne penſe, étoit effacée par la profeſſion du

Chriſtianiſme, & de la Religion Catholique. Cette ſa

mille étoit illuſtrée par§ Charges qu'elle avoit

poſſedées dans des Parlements de Provinces. -

M. Ozanam étoit cadet, & par la Loi de ſon Pays tous

les biens devoient apartenir à l'aîné. Son Pere, qui étoit

un homme vertueux, voulut réparer ce deſavantage par

une excellente éducation. II le deſtinoit à l'Egliſe pour

lui faire tomber quelques petits Benefices qui dépendoient

de la famille. Les mœurs du jeune Homme étoient bien

éloignées de s'oppoſer à cette deſtination, elles ſe portoient

naturellement à tout ce qui ſeroit à deſirer dans un Ec

cleſiaſtique, & une Mere trés pieuſe les fortifioit encore

& par ſon exemple & par ſes ſoins, d'autant plus puiſ

ſants qu'elle étoit tendrement aimée de ce fils. Cepen

dant il ne ſe tournoit pas volontiers du côté de l'Egliſe,

il avoit fort bien réüſſi dans ſes Humanités, mais il avoit

pris beaucoup de dégoût pour la Philoſophie Scolaſtique,

la Theologie reſſembloit trop à cette Philoſophie, & en

fin il avoit vû par malheur des Livres de Mathematiques,

qui lui avoient appris à quoi il étoit deſtiné.

· Il n'eut point de Maître, & on n'avoit garde de lui en

donner, mais la Nature ſeule fait de bons Ecoliers. A 1o
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ou 12 ans il paſſoit quelquefois de belles nuits dans ie

Jardin de ſon Pere couché ſur le dos pour contempler la

beauté d'un Ciel bien étoilé; ſpectacle en effet auquel il

eſt étonnant que la force même de l'habitude puiſſe nous

rendre ſi peu ſenſibles. L'admiration des mouvements ce

leſtes allumoit déja en lui le deſir de les connoître, & il

en démêloit par lui-même ce qui étoit à la portée de ſa

raiſon naiſſante. A l'âge de 15 ans il avoit compoſé un

Ouvrage de Mathematique qui n'a été que manuſcrit,

mais où il a trouvé dans la ſuite des choſes dignes de paſ

ſer dans des ouvrages imprimés. Il n'eut jamais de ſe

cours que de ſon Profeſſeur en Theologie, qui étoit auſſi

Mathematicien, mais un ſecours leger, donné à regret, &

toûjours accompagné d'exhortations à n'en guere profiter.

Aprés 4 ans de Theologie faits comme ils peuvent

l'être par obéïſſance, ſon Pere étant mort, il quitta la Cle

ricature, & par pieté & par amour pour les Mathemati

ques. Elles ne pouvoient pas lui rendre ce qu'il perdoit,

mais enfin elles devenoient ſa ſeule reſſource, & il étoit

juſte qu'elles le fuſſent. Il alla à Lion où il ſe mit à les

enſeigner. L'éducation qu'il avoit eûë lui donnoit beau

coup de repugnance à recevoir le prix de ſes Leçons, il

eût été aſſés payé par le plaiſir de faire des Mathemati

eiens, & de ne parler que de ce qu'il aimoit, & il rougiſ

ſoit de l'être d'une autre maniere.

Il avoit encore une paſſion, c'étoit le Jeu. Il joüoit

bien, & heureuſement. L'eſprit de Combinaiſons peut y

ſervir beaucoup. Si la fortune du Jeu pouvoit être dura

ble, il eût été aſſés à propos qu'elle eût ſupplée au re

venu leger des Mathematiques.

Il fit imprimer à Lion en 167o des Tables des Sinus,

Tangentes & Secantes, & des Logarithmes plus correctes

que celles de Ulacq, de Pitiſcus & de Henri Briggs. Com

me ces Tables ſont d'un uſage fort frequent, c'eſt un grand

repos que d'en avoir de ſûres. -

Deux Etrangers à qui il enſeignoit à Lion lui ayant
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parlé du chagrin où ils étoient de n'avoir point reçû des

Lettres de Change qu'ils attendoient de chés eux pour

aller à Paris, il leur demanda ce qu'il faudroit, & ſur ce

qu'ils répondirent 5o Piſtoles, il les leur preſta ſur le

champ ſans vouloir de Billet. Ces Meſſieurs arrivés à Pa

ris en firent le recit à feu M. Dagueſſeau, Pere de M. le

Chancelier. Touché d'une action ſi noble en toutes ſes

circonſtances, il les engagea à faire venir ici M. Ozanam

ſur l'aſſuranee qu'il leur donnoit de le faire connoître, &

de l'aider de tout ſon pouvoir. Peu de gens auſſi ſenſibles

au merite ſont à portée de le favoriſer , ou peu de gens
à portée de le favoriſer y ſont auſſi ſenſibles. • »

: M. Ozanam ſe détermina donc à quitter Lion. Sur la

route un inconnu lui dit que s'il pouvoit renoncer au

Jeu il feroit fortune à Paris, qu'il y acquerroit beaucoup

de reputation, qu'il s'y marieroit à 3 5 ans, & quelques

autres choſes particulieres que l'évenement a juſtifiées. II

y auroit dans cet Inconnu de quoi faire un Devin, ſi l'on

vouloit, ou un Roſceroix qui couroit le monde.

A peine M. Ozanam étoit-il arrivé à Paris qu'il apprit

que ſa Mere étoit à l'extremité, & vouloit le voir avant

que de mourir. Comme il l'aimoit avec tendreſſe il y

vola, mais il eut la douleur de la trouver morte. Elle

avoit eu deſſein de le faire ſon heritier, mais le Frere

aîné l'empêcha par des artifices, dont il ſe punit enſuite

iui-même, en conduiſant trés mal & en diſſipant ce bien

qu'il avoit tant aimé.

M. Ozanam revint à Paris, & n'eut plus aucun com

merce avec une famille dont il ne tenoit que ſon nom.

Il ſe défit de la paſſion du Jeu, & les Mathematiques fu

rent ſon unique fonds. II étoit jeune, aſſés bien fait, aſſés

gai, quoi-que Mathematicien, des avantures de galante

- rie vinrent le chercher. Une Femme qui ſe diſoit de

condition, & qui logeoit dans la même maiſon que lui,

tenta vivement ſa vertu. Il lui demanda ſi elle n'avoit

point beſoin d'argent, elle en convint, & il en fut quitte

pour
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pour quelque Loüis d'or. Il conçut que dans le célibat il

couroit riſque non ſeulement de ſe défendre plus mal, s'il

ſe preſentoit de pareilles occaſions, mais d'être l'aggreſ

ſeur, & il épouſa une femme preſque ſans bien, qui l'a-

voit touché par ſon air de douceur, de modeſtie & de

vertu. Ces belles apparences, ce qui eſt heureux , ne le

tromperent point. -

Ses études ni ſes occupations ne l'empêchoient point

de goûter avec elle & avec ſes Enfants les plaiſirs ſimples

que la Nature avoit attachés aux noms de Mari & de Pere,

mais qui ſont aujourd'hui reſervés pour les familles ob

ſcures, & qui deshonoreroient les autres. Il eut juſqu'à

1 2 Enfants, dont la pluſpart moururent, & il les regret

toit comme s'il eût été riche, ou pluſtôt comme ne l'étant

point, car ce ſont les plus riches qui ſe tiennent le plus

incommodés d'une nombreuſe famille.

Dans les temps de Paix, où Paris étoit plein d'Etran

gers, les Mathematiques rendoient bien, & il vivoit dans

l'abondance, bien entendu que c'étoit l'abondance d'un

homme fort reglé. Pendant la Guerre, la recette baiſſoit,

les François y ſuppléoient peu , parce qu'il les avoit dé

tournés de lui en préferant les Etrangers, & qu'une cer

taine habitude , un certain train établi a beaucoup de

pouvoir en toute matiere. Il employoit les temps de

guerre à compoſer des Ouvrages, non pas tant pour ſe

procurer par-là quelque dédommagement, car que peut

on eſperer d'un Livre de Mathematique ! que parce qu'il

eſt preſque impoſſible qu'un Mathematicien habile & qui

a du loiſir reſiſte à des vûës & à des methodes nouvelles,

qui viennent s'offrir à lui, & en quelque ſorte malgré lui.

Il compoſoit avec une extrême facilité, quoi-que ſur

des ſujets ſi difficiles. Sa premiere façon étoit la derniere,

jamais de ratures ni de corrections, & les Imprimeurs ſe

ſoüoient fort de la netteté de ſes Manuſcrits. Quelquefois

il reſoſvoit des Problêmes embaraſſés en allant par les riies,

quelquefois même, dit-on, en dormant, & alors il ſe fai

Hiſt. 1717. . M
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ſoit apporter promptement à ſon réveil de quoi les écrire,

car la memoire, ennemie preſque irreconciliable du ju

gement, ne dominoit pas en lui.

Ses prineipaux Ouvrages ſont un Dictionnaire de Ma

thematique trés ample imprimé en 1 69 1, où il donne

par occaſion les ſolutions d'un aſſés grand nombre de

Problêmes de trés longue haleine, un Cours de Mathe

matique en 5 Volumes imprimé en 1 693 , un grand

Traité d'Algebre, des Sections Coniques, des Recreations

Mathematiques & Phiſiques , un Diophante manuſcrit

qui eſt entre les mains de M. le Chancelier, juge fort

, éclairé même en ces matieres. Tous ces ouvrages, & quel

ques autres moins conſiderables ſeulement par le volume,

, ne roulent que ſur l'ancienne Geometrie, mais approfon

· die avec beaucoup de travail. La nouvelle n'y paroît point,

c'eſt à-dire, celle qui par le moyen de l'Infini s'eſt élevée

ſi haut ; elle étoit beaucoup plus jeune que M. Ozanam.

Il eſt vrai auſſi que l'ancienne, qui eſt moins ſublime,

moins piquante, même moins agréable, eſt plus indiſpen

ſablement neceſſaire, & plus ſenſiblement utile , & que

c'eſt elle ſeule qui fournit à la nouvelle des fondements

ſolides. -

A l'âge de 6 1 an, c'eſt-à-dire en 17o 1, il perdit ſa

femme, & avec elle tout le repos & tout le bonheur de

ſa vie. La guerre, qui s'alluma auſſi-tôt pour la ſucceſſion

d'Eſpagne, le réduiſit dans un état fort triſte. Ce fut en

ce temps-là qu'il entra dans l'Academie où il voulut bien

prendre la qualité d'Eleve, qu'on avoit deſſein de relever

par un homme de cet âge & de ce merite. Il a valu cette

gloire à l'Academie, qui a eu la douleur de ne l'en ré

compenſer par aucune utilité. Il eut plus que du courage

dans ſa fituation , il alla juſqu'à la patience Chreſtienne.

Il ne perdit pas même ſa gayeté naturelle, ni une ſorte

de plaiſanterie, qui le délaſſoit d'autant mieux qu'elle étoit

pmoins recherchée.

Sans tomber malade il eut un tel preſſentiment de fa
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mort , que des Seigneurs étrangers l'ayant voulu prendre

pour Maître, il les refuſa ſur ce qu'il alloit mourir. Le

Dimanche 3 Avril 17 17 il alla le matin ſe promener

ſelon ſa coûtume au Jardin du Luxembourg, il dîna avec

appetit, & à 3 heures aprés midi il ſe trouva mal, & de

manda à ſe coucher. Sa ſeule Domeſtique voulut aller

chercher ſon fils aîné qui étoit ſorti, mais il dit qu'il ne

pourroit pas venir aſſés-tôt, & peu de temps aprés il tom

ba dans une Apoplexie dont il mourut en moins de deux

heures.

Feüe Mademoiſelle, Princeſſe Souveraine du Pays où

il étoit né, l'appelloit l'honneur de ſa Dombes. ll a eu plus

de reputation parmi les Etrangers, que parmi nous, qui

ſur certains points ſommes trop peu prévenus en faveur

de nôtre nation, & trop en recompenſe ſur d'autres.

Il ſçavoit trop d'Aſtronomie pour donner dans l'Aſ

trologie Judiciaire, & il refuſoit courageuſement tout ce

qu'on lui offroit pour l'engager à tirer des Horoſcopes,

car preſque perſonne ne ſçait combien on gagne à igno

rer l'avenir. Une fois ſeulement il ſe rendit à un Comte

de l'Empire, qu'il avoit bien averti de ne le croire pas. II

dreſſa par Aſtronomie leTheme de ſa nativité, & enſuite

ſans employer les regles de l'Aſtrologie, il lui prédit tous

les bonheurs qui lui vinrent à l'eſprit. En même temps

le Comte fit faire auſſi ſon Horoſcope par un Medecin

trés entêté de cet Art, qui s'y prétendoit fort habile, &

qui ne manqua pas d'en ſuivre exactement & avec ſcru

pule toutes les regles. Vingt ans aprés le Seigneur Alle

mand apprit à M. Ozanam que toutes ſes prédictions

étoient arrivées, & pas une de celles du Medecin. Cette

nouvelle lui fit un plaiſir tout different de celui qu'on

prétendoit lui faire. On vouloit l'applaudir ſur ſon grand

ſçavoir en Aſtrologie, & on le confirmoit ſeulement dans

la penſée qu'il n'y a point d'Aſtrologie.

Un cœur naturellement droit & ſimple avoit été en

lui une grande diſpoſition à la pieté. La ſienne n'étoit pas
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ſeulement ſolide, elle étoit tendre, & ne dédaignoit pas

certaines petites choſes qui ſont moins à l'uſage des hom

· mes que des femmes, & moins encore à l'uſage des Ma

thematiciens, qui pourroient regarder les hommes ordi

, maires comme des femmes. Il ne ſe permettoit point d'en

ſçavpir plus que le peuple en matiere de religion. Il di

| ſoit en propres termes qu'il apartient aux Docteurs de

Sorbonne de diſputer , au Pape de prononcer, & au Ma

thematicien d'aller en Paradis en ligne perpendiculaire.

:

1

#

\

Correétion pour l'Hiſtoire de 171 j'.

Page 3 r & 35 liſés, au lieu de M. d'Ortous de Meyran,

M. Dortous de Mairan.
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de l'Academie Royale des Jciences.

De l'Année M. DCCXVII.

OBJERVATION.ſ METEOROLOGIQUE.J'

faites à l'Obſervatoire Royal pendant l'Année 1716.

Par Mº. DE LA H I R E.

C EUx qui ont de la curioſité pour connoître les va
• .. A. - - . 9 Janv.

rietés qui ſe rencontrent dans les ſaiſons, & ceux qui ^ 7 .

veulent en faire la comparaiſon avec ce qui a été obſervé

ailleurs, pourront ſe ſatisfaire pleinement par les Obſerva

Mem. 17 17. - . A
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:

tions Meteorologiques que je fais depuis un grand nom

bre d'années avec un trés grand ſoin dans le même lieu

avec les mêmes inſtruments & de la même maniere, &

dont je rends compte à l'Academie au commencement de

chaque année ſuivante. Voici celles de l'année 17 I 6, &

· premierement l'eau qui eſt tombée ſoit en Pluye ſoit en
Nége fonduë a été en hauteur pendant les mois de

- lignes fignes

Janvier . .. , 29 # Juillet . . . . 24 #

Fevrier . ... . Août . . . . .

Mars . . . . . Septembre . .. 27

Avril -- . . . Octobre . . . . 27

Mai . . .. . . I Novembre . . . I o

Juin . . . . . Decembre . .. . 8

I

:
4

Somme de la hauteur de l'Eau de toute l'année 17 1 6 eſt

172 livres#, ou bien 14 pouces 4 lignes #.

Cette année a été fort ſéche par rapport aux années

moyennes dans leſquelles nous avons établi qu'il tomboit

19 pouces de hauteur d'eau ; & comme il eſt tombé peu

d'eau dans le Primtemps & dans l'Eté, les Foins & les

Mars ont peu rapporté , & la pluſpart des Fruits n'ont

pas profité & ont ſéché ſur les Arbres ſans pouvoir meu

rir dans les Provinces fort abondantes pour l'ordinaire.

Cependant la récolte des Bleds a été fort bonne, car la

ſéchereſſe qui a cauſé du dommage d'un côté, a été utile

pour la netteté du Grain, qui n'a point été étouffé par les

herbes qui y croiſſent ordinairement dans les années plu

vieuſes, & qui ſont verſer les Bleds, outre que la paille

a été fort courte & que les épics étoient bien ſoutenus.

Les mois d'Eté qui fourniſſent ordinairement beaucoup

d'eau par des orages, n'en ont donné que trés peu, & c'eſt

ce qui fait paroître cette année fort ſéche par rapport aux

moyennes.

ll a négé trés conſiderablement pendant tout le mois

de Janvier, & la plus grande Nége a été le 3 I de ce mois,

*-
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laquelle a fourni 16 lignes de hauteur d'eau étant fonduë,

le vent étoit alors S. O. auſſi ce mois a fourni plus d'eau

qu'aucun des autres. La Nége du mois de Decembre n'a

pas été grande. - º

Il n'y a point eu d'orages pendant cette année, mais

ſeulement un coup de Tonnerre aſſés fort le 19 de Sep

tembre avec une Pluye mediocre par un vent fort S. O.

La grande quantité des Broüillards fort épais qu'il a fait

cette année a beaucoup ſervi à l'entretien des Plantes &

des Arbres. -

Les Vents ont été à l'ordinaire aſſés variables, mais le

3 1 Octobre il a fait un Vent de S. trés violent & une

Pluye de prés de 6 lignes. Le dernier jour de Novembre

le Vent S. O. a été auſſi aſſés fort, mais ſans Pluye.

Jur le Thermometre.

Mon Thermometre, dont je me ſuis toûjours ſervi, eſt

deſcendu au plus bas à 4 parties # le 22 Janvier, ce qui

marque un trés grand froid, mais qui n'a duré que la nuit

précedente, car les jours ſuivants il eſt remonté conſide

rablement. On peut juger de ce froid par comparaiſon à

celui de Janvier 17o9 , qui a paſſé pour l'un des plus

grands qu'on ait vû dans ces Pays-ci, car ce même Ther

mometre ne deſcendit qu'à 5 parties le 1 3 & le 14 de

Janvier, & le 2 1 à 5 #, auſſi le froid de l'année 17o9

dura plus long-temps que celui de cette année. Le vent

du 22 de Janvier de cette année 17 16 étoit N. mais ce

lui du 1 3 & du 14 de Janvier 17o9 étoit d'abord trés

foible, enſuite il fut mediocre N. N. O. enfin il ſe tourna

à l'O. & devint trés fort avec de la Nége. Dans le com

mencement du mois de Fevrier de cette année où le froid

eſt aſſés ſouvent trés fort, à peine a-t-il gelé.

Ce mêmeThermometre eſt monté fort haut dans la fin

du mois de Juillet & dans tout le mois d'Août, & il a été

au plus haut le 22 Juillet à 62 parties # avec un vent me

diocre O. & à 63 parties le 23 Août avec un vent me

- - - - A ij
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diocre S. O. Toutes ces Obſervations ſont toûjours ſaites

vers le lever du Soleil , qui eſt le temps le plus froid de

la journée, & vers les 2 ou 3 heures apés midi il remonte

ordinairement de 12 parties, au moins en Eté, car en Hi

ver il remonte fort peu.

Jur le Barometre.

Mon Barometre ordinaire , qui eſt toûjours placé à la

hauteur de la grande Salle de l'Obſervatoire, eſt deſcendu

au plus bas à 26 pouces 9 lignes # le premier jour de

Janvier avec un vent mediocre S. & il eſt monté au plus

haut à 28 pouces 3 lignes le 16 Fevrier avec un vent

N. E. donc la difference entre ces hauteurs a été à peu

prés comme à l'ordinaire 17 lignes #.

Je remarque ici, comme j'ai déja fait en pluſieurs an

nées, que le Barometre eſt bas pour l'ordinaire quand le

vent vient des environs du S. & qu'il eſt haut quand le

vent tire vers le N. & qu'il pleut aſſés ſouvent quand il eſt

" bas, & qu'il fait ſerein quand il eſt haut. Mais il y a de

grandes varietés dans les vents qui peuvent alterer conſi

derablement cette remarque, car les vents que nous ob

ſervons ne ſont que des vents qui regnent ſur la ſurface

de la Terre, auſſi nous voyons affés ſouvent quand il y a

des nuées fort élevées au deſſus de celles qui ſont proches

de la Terre, qu'un vent bas vient d'un côté tout à-fait

oppoſé à celui qui regne en haut, & cela pourroit être ſans

être apperçû , s'il n'y avoit point de nuées dans la partie

ſuperieure de l'air, leſquelles puſſent nous le faire remar

- † Il ſe pourroit faire auſſi que ces deux vents oppo

és pourroient ſe détruire & cauſer un calme. Mais pour

faire ces remarques avec un peu de juſteſſe, on doit pren

dre garde ſi un même vent a regné quelque temps; car

un vent ſubit qui ſe formeroit ſur la ſurface de la Terre

ne changeroit rien à la hauteur de l'Atmoſphere qui nous

eſt indiquée par le Barometre, & c'eſt cette hauteur de

l'Atmoſphere qui peut nous marquer plus juſtement la
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Fſuye ou le beau-temps ; car nous ſçavons que dans les

parties Septentrionales de la Terre l'Atmoſphere y eſt

bien plus élevée que dans les parties Meridionales, & qu'il

s'éleve bien moins de vapeurs dans ces Pays-là que dans

ceux-ci : c'eſt pourquoi les vents qui viennent des Pays

Septentrionaux ſont toûjours plus ſecs que ceux qui vien

nent des Pays Meridionaux, & que ces vents Septentrio

naux augmentent la hauteur de l'Atmoſphere, & qu'au

contraire les autres la diminüent, ainſi l'abaiſſement du

Mercure dans le Barometre doit marquer de la Pluye, &

ſon élevation de la ſerenité.

On pourroit encore ajoûter à ceci que lorſque l'Atmoſ .

phere eſt moins peſante & par conſequent moins conden

ſée, ce qui équipole à un milieu plus rare, elle ne peut

pas ſoutenir les particules des vapeurs qui y ſont répan

duës, leſquelles ſont obligées de tomber & donnent de la

Pluye : au contraire quand l'Atmoſphere eſt plus conden

ſée, elle approche plus d'un milieu plus denſe, qui ſou

tenant ces vapeurs, ne doit point cauſer de Pluye, auſſi les

mauvaiſes odeurs qui s'exalent des lieux communs ſe font

ſentir fortement quand le Barometre eſt bas, mais elles

s'élevent facilement dans l'Atmoſphere denſe qui les

pouſſe en haut, comme on le remarque ſur la fumée.

Jur la Déclinaiſon de l'Aiguille aimantée.

Nous avons obſervé la déclinaiſon de l'Aiguille aiman

tée avec pluſieurs Aiguilles de differentes longueurs & de

differente conſtruction. La premiere eſt une Aiguille toute

ſimple qui n'eſt qu'un filet d'Acier de 8 pouces de long

placée dans une boëte de bois, & elle nous a donné la

déclinaiſon de 1 2° 2 o' du Nord vers l'Oiieſt. -

La ſeconde Aiguille eſt auſſi un filet d'Acier de 13

pouces # de longueur placée dans la boëte de pierre de

Liais dont nous avons donné la deſcription dans le Me

moire de l'année précedente, & elle nous a donné la dé

clinaiſon de 1 1° 45'. - - - - * .

A iij
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La Troiſiéme eſt une Aiguille ſemblable à la préce

dente de 1 3 pouces # & placée dans la même boëte, &

elle nous a donné la déclinaiſon de 12° 2 o'comme celle

de 8 pouces de long.

Mais ayant chargé cette Aiguille de deux petits mor

ceaux d'Acier longs & pointus à ſes deux extremités, &

dont les pointes répondoient à celles de l'Aiguille, pour

voir ſi cette ſorte d'Aiguille qui ne fait que comme deux

petites pierres d'Aiman jointes par un filet, quand toute

l'Aiguille eſt aimantée, ne changeroit point la direction

de l'Aiguille de ce qu'elle étoit n'étant point chargée,

elle nous a donné alors la déclinaiſon de 1 3° 2 5'.

On connoît donc par-là que cette Aiguille ainſi formée

ou chargée a augmenté la déclinaiſon de plus d'un degré,

ce qui peut faire ſoupçonner que ces ſortes d'Aiguilles qui

ſont faites en fleche, leſquelles portent à leurs extremités

deux pieces plus groſſes que le filet qui les joint, peuvent

cauſer des differentes déclinaiſons par la nature de l'Acier

de ces pieces qui peuvent ſe trouver aimantées diverſe

ment, quoi que ces ſortes d'Aiguilles en apparence paroiſ

ſent plus mobiles que les ſimples par les vibrations que

font ces deux pieces ajoûtées.

Le 9ms. jour de Mai au matin à 5h j'obſervai un Pa

rhelie vers le Midi à l'égard du Soleil ; il étoit entre des

nuées legeres & à même hauteur que le Soleil, & le

centre du Parhelie étoit éloigné du centre du Soleil de

22°#, ſa couleur rouge étoit tournée vers le Soleil & la

bleuë à l'oppoſite. Nous avons obſervé autrefois que la

diſtance entre le centre du Soleil & celui du Parhelie va

rie par rapport à la denſité de l'air ou au chaud & au froid ;

le temps où ils paroiſſent ordinairement eſt en Mai. .

-

#
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Par M. N I C o L E.

M ON deſſein dans ce Memoire eſt de donner un ;e Janv.

: VL Traité complet du Calcul des differences finies. Ce 1717.

qui m'a donné occaſion de travailler ſur cette matiere eſt

la lecture que j'ai faite du Livre qui a pout titre Methodus

Incrementorum dont M. Taylor Secretaire de la Societé

Royale de Londres eſt Auteur.

Entre pluſieurs choſes excellentes que cet habile Geo

metre donne dans cet ouvrage, on y trouve une Methode

pour ſommer des Suites infinies de fractions, dont les

numerateurs étant des quantités conſtantes, les dénomi

nateurs ſont les produits de pluſieurs grandeurs qui aug

mentent uniformément. Cette Méthode ſert auſſi à trou

ver la ſomme de tant de termes qu'on voudra d'une ſuite

de produits dans leſquels les facteurs qui compoſent cha

que produit, augmentent toûjours de la même quantité.

Mais outre que cette Methode n'eſt pas expliquée ni

démontrée d'une maniere bien claire, elle ne ſatisfait qu'à

un trés petit nombre de cas. Il y a une infinité de ſuite

qui n'ont pas les conditions que demande cette Methode

Il y en a quantité d'autres qui n'ayant pas ces conditions

· demandent des réductions & des changements conſidera

bles pour leur donner la forme que cette Methode de

mande. -

J'ai donc crû qu'il ſeroit utile d'expliquer & de démon

trer d'une maniere nouvelle la Methode de M. Taylor,

enſuite de donner des Methodes pour réduire toutes les



8 MEM o IREs DE L'ACADEMIE RoYALE

ſuites qui n'obſervent pas la loi que cette premiere Me

thode demande, & qui cependant peuvent être ramenées

à cette loi. Ces deux objets feront la premiere partie de

ce Memoire.

Dans la ſeconde je donnerai pluſieurs Methodes pour

ſommer une infinité de ſuite, qui ne le peuvent être par

la premiere, & j'appliquerai ces Methodes à la recherche

des ſommes de pluſieurs ſuites curieuſes.

P R E M I E R E P A R T I E.

Traité du Calcul des Differences , dans lequel on conſidere

les Differences finies.

Si l'on ſuppoſe la quantité x croître continuellement &

uniformément, & que cet accroiſſement ſoit exprimé par

la quantité n, on aura cette ſuite x, x —+ n , x —+ 2 n,

x—+3n, &c. dans laquelle la difference d'un terme à ce

lui qui le précede immediatement eſt m.

Pour avoir la difference de cette expreſſion algebrique

x x x—+ n, on ſuppoſe que l'accroiſſement des x eſt toû

jours n. Il faut examiner ce que cette quantité x x x —+n

devient par l'augmentation fait à x, l'on trouve x—+n x x

—+2 n, dont il faut retrancher x » x—+n pour avoir la

differerence de l'un à l'autre, & l'on aura x—+n xx-+2n

– x x x-+ n=x-+ 2 n-x x x —+ n= 2 n x x —+ n

pour la difference cherchée.

De même pour avoir la difference de x x x —+ n xx

—+2n xx-+3n, on fera x-+ n. x-+2n. x-+3n. x-+4n.

—x. x—+n. x-+2m. x-+3n qui ſe réduit à x-F47Ex

x x-+n. x-+2 n. x-+3n =4 n x x-+ n x x —+ 2n x x

—+3n, d'où l'on tire cette régle generale.

Pour trouver la difference finie d'une quantité algebri

† compoſée de tant de facteurs que l'on voudra comme

e celle-ci , x. x -+2. x-+4. x-+6. x —+ 8 dont l'ac

croiſſement
^.
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croiſſement de x ou ſa difference eſt 2. Il faut d'abord

multiplier par le nombre des facteurs qui eſt ici 5, enſuite

retrancher le premier facteur, & il vient 5x x—+2.x-+4.

x—+6.x-+8, & multiplier par la difference ou la quan

tité dont x augmente qui eſt ici 2, & l'on aura 2 x 5 x x

-+2 x x-+4 x x—+6 x x—+8 pour la difference cher

chée. - -

Pour prendre la difference finie d'une fraction telle que

A7# dans laquelle l'accroiſſement ou la difference finie

de x eſt n, il faut examiner ce que cette quantité devient

par l'augmention n fait à x : l'on voit qu'elle devient
F

A'. 3 —+ /t
zTºF,, laquelle étant ôtée de la premiere , Oll

3llll'3 I" J' - * -+2 ft - *

-

-

*. x -- mt x-+n. x-+2 n - x. x-+n. x--2 n

2 /7

-

*. A —+tt. x –+ 2 n"

Pour prendre la difference de cette fraction
f en ſuivant la même methode,

qui ſe réduit à

x.x-+n. x -+2 n. x-+3 n. x-+ 4 n

f

OIl 3UT3l x. x -- n. x -+ 2 n. x -+ 3 n, x -+ 4 n

F W - A

*-+ n. x —+ 2 n. x-+3 n. x —+ 4 n. x -+ J n » & en mettant à IIlCIIlC-

A © - º - x-+ j n— « -

dénomination, il vient ;T-TT.TT.-i, ,=E-77-TF,

- - J t , d'où il ſuit cette

x. x -- n. x +2 n. x + 3 n. x -+4 n. x -+ yn

regle generale pour prendre la difference finie d'une frac
tion. - -

Il faut multiplier cette fraction par le nombre des fac

teurs, & par la difference, & enſuite augmenter un fac

teur dans le dénominateur.

Ainſi la difference finie de cette fraction

d1 & » -

uelle l'augmentationx. x +3.x -- 6. x-+9. x-+1 2 ( dans laq 8

de x ou ſa difference eſt 3 ) en ſuivant la regle ſera
J'• 3 . a a

x.T7-F7T7-Fº. ,-，7T7=F72, x-F73 "

AMem. 1717. , B
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R E M A R Q U E I. •

Si l'on fait attention à ce que l'on a fait pour prendre la

difference finie d'une grandeur algebrique compoſée de

tant de facteurs qu'on voudra, dans leſquels l'inconnuë

croît continuellement d'une quantité finie, on appercevra

ce qu'il faut faire pour retrouver l'expreſſion algebrique

dont la difference eſt donnée : cette expreſſion algebrique

s'appellera l'integrale de la difference donnée.

Methode pour trouver l'integrale d'une difference donnée,

exprimée par des grandeurs entieres , compoſée de tant

de facteurs qu'on voudra. -

Il faut adjouter le facteur qui précede le premier, en

fuite diviſer par le nombre des facteurs & par la difference.

Ainſi pour trouver l'integrale de 2n x x—+m, l'augmen

tation de x ou fa difference étant n, on multipliera d'abord ,

par le facteur qui précede x —+ n, ce facteur eſt x, & l'on

aura 2n x x x x-+n, enſuite on diviſera par le nombre des

facteurs qui eſt 2 , & par la difference n , & il viendra

xxx-+n pour l'integrale cherchée, ce qui doit être, car

en prenant la difference de x x x-+n, on trouve 2n xx-+ti,

ainfi l'integrale de 4 n x x —+ n. x —+2 n. x—+3n ſera

JX. x—+ n. x -+2ft, x-+3h.

L'integrale de x —+2. x —+4.x-+6 (la difference ou

les accroiſſements des x étant 2) fera+ -- .

L'integrale de x. x -+4, x —+8, x-+ 1 2 ſera

* 4 *. *-+4. x-+ 5 x + r 2 &c - -

_ſ • 4 –» -- - - · · · · ·

-

#

R E M A R Q u E 1 f,

Si l'on examine ce qui a été fait pour prendre la diffe

rence finie d'une fraction compoſée de tant de facteurs
4 - - • -- t

" , "
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qu'on voudra, on appercevra ce qu'il faut faire pour trou

ver l'integrale d'une fraction algebrique dont la difference

eſt donnée. - · · · · · · -

R E G L E.

II faut d'abord diviſer le dénominateur par ſon plus

grand facteur, ou, ce qui revient au même, multiplier le

numerateur par ce facteur, enſuite il faut diviſer par le

nombre des facteurs reſtants & par la difference.

Ainſi pour integrer , il faut d'abord muſ

tiplier par x-+2n, & l'on aura = ** , enſuite diyiſer par
x', x -+ M1

*. & —+ 7t - x —+ 2 nt

2 & par n, & il vient : qui eſt l'integrale cherchée.
#, x-+nt

Pour integrer . A7 il faut retrancher ſe
x. x -+2. x-+4. x-+ 6 ' I

plus grand facteur x—+6, enſuite diviſer par le nombre

des facteurs qui eſt 3, & diviſer encore par la difference

ui eſt 2, & l'on trouve 1 -- pour l'integrale.q 2 Il llV Z xx. x-+2 .x-+4 P 8

Application des Regles que l'on vient d'établir pour les

grandeurs entieres.

Soit cette ſuite infinie · · -

1.2-+ 2.3-+3.4—+4.5 —+5.6-+6.7-F7.8-+&c.

dont on demande la ſomme de tant de termes qu'on

voudra.

Il faut d'abord examiner la loi ſelon laquelle les fac

teurs de cette ſuite augmente ; on voit que cette loi eſt

uniforme, chaque facteur augmente de l'unité. Ainſi un

terme quelconque de cette ſuite peut être exprimé par

cette quantité algebrique x. x-+1, car ſi l'on donne à x

ſucceſſivement les valeurs 1.2.3.4.5.6.7. 8 &c. on

aura chaque terme de la ſuite que l'on veut ſommer.

Cela poſé, ſi l'on demande la ſomme de la ſuite propo

ſée depuis le premier terme juſqu'à celui •pº#r" A'.

IJ
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x-+1, il faut conſiderer le terme qui ſuit x. x -+1 qui

eſt x—+ 1.x-+2, comme la difference de la ſomme qu'on

cherche, car il eſt clair que cette ſomme differe de la ſom

me depuis le premier juſqu'à celui exprimé par x +1 :

x-+2, de la quantité x—+ I. x-+2, dont l'integrale eſt

==#º=º. Cette quantité exprimera la ſomme depuis

le premier terme jufqu'à celui exprimé par x.x-+r. Si

l'on veut avoir les douze premiers termes, on aura x= 12,

& ſubſtituant 1 2 à la place de x dans l'integrale trouvée,

elle deviendra ------=4.13. 14 =728, ce qui

eft vrai, car 1.2.—+2.3-+3.4 -+ 4.5 —+5. 6 —+ 6.7

—+ 7.8 —+ 8.9—+ 9.1 o -+1 o. 1 1-+1 I. I 2 -+ I 2. I 3

=72 ö. -

E x E M P L E I I.

Trouver la ſomme de tant de termes qu'on voudra de

cette fuite

1.4.7.1 o —+4.7.1 o. 13-- 7.1 o. 13. 16-+ 1 o. 1 3. .

I 6. 19 —+ &c.

, On voit que dans cet exemple la loi ſelon laquelle les

facteurs augmente eſt 3, d'où il ſuit qu'un terme quel

conque de cette ſuite peut être exprimé par cette quan

tité algebrique x. x—+3.x-+6. x-+9 , car ſi l'on met

dans cette quantité pour x ſucceſſivement 1. 4 7. 1 o.

1 3. I 6, &c. on trouvera tous les termes de la ſuite.

Si donc on demande la ſomme de tous les termes de

la fuite depuis le premier juſques à celui exprimé par x.

x-+3.x —+6.x-+9, on prendra le terme qui fuit ce

dernier, ce terme eſt x-+3.x-+6.x-+9.x-+ 1 2, lequel

ſera la difference de tous les termes que l'on demande.

L'integrale de cette difference eſt en ſuivant la regle

** 2 *f**+2 *- ' * , mais pour que cette quantité

algebrique exprime la ſomme de tous les termes de la

ſuite juſques à celui exprimé par x.x-+3.x—+6.x-+9,
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il faut qu'elle devienne zero lorſque x—+3=1, c'eſt-à-

dire, lorſque le terme qui ſuit le dernier eſt le premier de

la ſuite : or lorſque x—+3= 1, on a x =-2, laquelle

valeur étant ſubſtituée dans l'integrale trouvée, il vient

=-#---*-- Ce qui fait voir que cette quantité man
J

que à l'integrale trouvée, laquelle étant adjoûtée, il vient

2. r . 4.7. r o , x. x --;. x -- 6. x + 9 . x -- r 2

=#--+ = J J +pour la ſom

me cherchée. ',

Si l'on veut avoir la ſomme des quatre premiers ter
mes, on aura x=1 o, & partant, la ſomme ſera * --# I 0

- 1 o. r ; . ， 6. ' r 9 . 2 2

—+ -----------
I J =58ooo, ce qui doit être, car

1.4.7.1 o-+4.7.1 o. 1 3 -+7.1 o. 13. 1 6—+1 o. 13.

16. 19 = 58ooo.

Si l'on veut avoir la ſomme des I oo premiers termes,

on aura x= 298, & la ſomme cherchée ſera 2 : 4z : 2
-+ + -----**------- , I J

-1 )
= 173 oo758888o.

Application des Regles que l'on a données pour les gran
• • - deurs rompuës. - ---

E x E M P L E I.

- e - - r F 1 -- · r

. Soit cette ſuite infinie7#=-H7#-+# +#+

#+-+ &c. dont on demande la ſomme, en examinant

# loi ſelon laquelle les facteurs de cette ſuite augmente,

on trouve que cette loi eſt uniforme, chaque facteur aug

mentant de l'unité, ainſi un terme quelconque de cette

ſuite peut être exprimé par cette quantité algebrique

: pour trouver la ſomme des termes de cette ſuite
3, x -- I -

depuis le terme #juſques à l'infini. On doit conſi
. x -H I - - -

derer le terme :-#+7 comme la difference de la ſomme

qu'on cherche , car il eſt évident que la ſomme qu'on

B iij
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cherche ne differe de la ſomme de tous les termes juſ

ques à l'infini, en commençant par celui qui ſuit--#+;-
- - T L' • Iu' - - - - i

& qui ſeroit #=+7 ,=+; º ºl elle ne differe, dis-je, que

de la quantité ,-#+7 dont l'integrale eſt #.

Cette quantité # eſt donc égale à la ſomme de toute la

- - -
º -

- »

-7 - - -

ſuite qui a pour premier terme : .. Si l'on veut que
A'. A7 J'

ce premier terme ſoit auſſi le premier de la ſuite, alors x

fera 1, & partant, la ſomme entiere de la ſuite infinie

ſera + = I. • -

Si l'on veuf la ſomme de la ſuite depuis le ſixiéme ter

me juſqu'à l'infini, alors x ſera 6 & # ſera # pour cette

ſomme, d'où l'on voit que la ſomme des cinq premiers

termes ſera 1—#=#, ce qui doit être, car 7#-+-#

I J' * — 5

-+#--+-#- —+ # #=#.

2 . ?

E x E M P L E 1 L

Trouver la ſomme de la ſuite infinie

J' · I I" r —1- C

7-## -+#-; -+#+ +;-;--- 7-7-1 &

dans laquelle chaque facteur croît de 2. ,

Un terme quelconque de cette ſuite peut être exprimé
- I - -

par cette formule algebrique zT-IT-IT-I, qui ſera la

difference de la ſomme qu'on cherche dans laquelle la

difference de x eſt 2. -

d - I - -

Integrant donc la quantité :===+++= z , on trouve

7-7-;=#===; pour la ſomme de la ſuite infinie dont le
I *

premier terme ſeroit :-ET=F77=Tºº

, Si l'on veut que ce premier terme ſoit le premiere de

la ſuite propoſée, on aura alors x= 1, & en ſubſtituant

Cette Va 'integrale trouvée. on aura —*te valeur dans rinteg I º, aura z +;

pour la ſomme cherchée =#. Si l'on veut avoir la ſom
-

º
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me de la ſuite depuis le 4º°. terme juſqu'à l'infini alors
x =7, & ſubſtituant dans l'integrale I

: . .. | , ! . ' , 6.x. x-+2. x +7
I -

pour x ſa valeur 7, on aura-z- 7 ,T= T#rs pour la

ſomme depuis le 4"°. juſqu'à l'infini, partant la ſomme

des trois premiers termes ſera # -- 4 #rs=I#r. -- .

' E x E M P L E º I I I. , -- º :

Trouver la ſomme de la ſuite infinie dont le numera

teur eſt toûjours l'unité, & le dénominateur un nombre

figuré quelconque du triangle arithmetique de M. Paſchal.

Par exemple , ceux du troiſiéme ordre dont la ſuite eſt
- . ! , I ' -

6 x -#-#-+ # # # -47-#--—+&c. .. , .

Un terme quelconque de cette ſuite peut être exprimé

par cette formule algebrique #=+#===, qui eſt auſſi la

difference de la ſomme de la ſuite dont le premier terme eſt
6 - - > • - - : • A. 3

7.TE# 1. x +2 * lintegrale de cette quantité eſt + + -

Si l'on ſuppoſe x=1, alors on aura # =# pour la

ſomme cherchée. - -

Si l'on ſuppoſe x=4, on aura ;+7=#, pour la

ſomme depuis le 4"°. juſqu'à l'infini, d'où il ſuit que les

trois premiers termes ſeront égaux à #-# =#.

- C o R o L L A 1 R E I.

If ſuit de cet exemple que ſi l'on propoſe une ſuite in

finie de fraétions dont le numerateur fera un nombre

conſtant, & le dénominateur la fuite des mombres figurés

quelconque du triangle arithmetique de M. Paſchal, cette

ſuite ſera ſommable, car la formule de cette ſuite ſera

a. - -

•, «-r1. x + 2.x_t } .. x -+4 &c. .. .. x -+p en nommant p -+ r

l'ordre des nombres qui compoſe le dénomiuateur, dont

- - - ' , , 4- - Si »Pintegrale ſera p x *. •+ 1 , x +2 .. x-r;,.. x p - 1 1 l'on

ſuppoſe x = 1 , on aura - (l - : Pour la

P. 1 - 2 - 3 • 4 - _ - . - P
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ſomme depuis le premier terme juſques à l'infini. ! '

- 5

" C o R o L L A 1 R E I I.

Il ſuit encore que ſi les numerateurs ſont la ſuite d'un

même ordre de nombres figurés du même triangle arith

metique, & les dénominateurs la ſuite d'un autre ordre

de nombre, figurés du même triangle, il ſuit, dis je, que

cette ſuite de fractions ſera ſommable, pourvû que les deux

ordres de nombres differe au moins de 2, c'eſt-à-dire, que

les numerateurs étant, par exemple, les nombres du 3"°.

ordre, il faut que les dénominateurs ſoient au moins les

nombres du 5º. ordre, ils pourroient être ceux du 6m°.

ou 7mº. &c. º , -- . ' -,

| Cela eſt évident , car ſa formule de cette ſuite ſera

-x. x -*1. x-º2. x * ; ... « *p * p *2. pº;. p-º-q--

z ,+,. g+s.s--,...s-tp.x-tp-t-...s-te-2...s-tp-r7-
_ p-+2.p -*3 ... p Tºgº ! ， - - • Ae ** -

- x +p-+1. x-ºp-ºz..... z-FF ' 7 eſt ſa diſtance CI1

tre les deux ordres dont l'integrale eſt

ºf* ºTf2 " Z " où l'on voit que a doit7-1.x-ºp-+ 1, s-ºp 2...x-ºp-r7- 1 - q 47 Oit

être au moins 2, car quand il eſt 1, alors q—1=o, &

l'integrale eſt infini. - ·

–• " 9e p-º2.p-:-; .

Lorſque q=2, alors l'integrale eſt #-, & ſr

dans ce dernier cas on ſuppoſe p=5, c'eſt-à-dire, que les

numerateurs ſoient les nombres du 6º°. ordre, & les déno

minateurs ceux du 8"°. alors l'integrale ſera z * qui eſt
x-+ 6 -

la ſomme de cette ſuite depuis le terme exprimé par

=#; juſquà l'infini. Si l'on ſuppoſe x=1, on aura

la ſomme depuis le premier juſqu'à l'infini égale à 8. Si

l'on ſuppoſe x=4, on aura# qui ſera la ſomme de

puis le 4"°. juſqu'à l'infini, & partant, les trois premiers

· ſeront 8 —#=#=#. -

1 o . 1 Q 5

REMAR
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R E M A R Q U E.

On voit que pour integrer une quantité algebrique par

cette methode , il faut que la quantité dont l'inconnue

croît, ſoit auſſi l'accroiſſement de chaque facteur, comme

dans cet exemple a qui eſt la formule de cette

.x. x-+3 . x-+ 6

ſuite infinie (en ſuppoſant que la quantité dont x croît eſt
d1 41 A1

3 comme chaque facteur) -+7-#-- +2-r#-7

—+ &c. & qui ſeroit la formule de cette autre ſuite -#
1 . 4 . 7

(1 dl y - -

–+ 3.Tv . I 2 —+ TTT7T7 —+ &c. ſi l'accroiſſement des x

étoit 5, celui des facteurs étant 3 ; ainſi lorſque cette loi

ne s'obſerve pas, il faut par le moyen de quelque réduc

tion transformer l'expreſſion algebrique donnée en une

autre qui lui ſoit égale, & dans laquelle la loi qu'exige la

méthode ſoit obſervée.

I - 4. 7

E x E M P L E M.

Soit la ſuite infinie I –+ 1 4 —+

I - 2 . 3 - 4. ſ Lr. 6. 7. 3. 9 .

- J ſ ' 4 o --+ ;-7-#TiT, +7-#T-;-+ &c. dans la

quelle les facteurs augmentent de l'unité, & dans laquelle

les facteurs d'un terme quelconque augmentent de 4 pour

devenir les facteurs du terme ſuivant, ainſi par la methode

generale on ne peut trouver la ſomme de cette ſuite, à

moins qu'on ne réduiſe cette ſuite à la forme que cette

methode demande.

Pour cela il faut examiner ſi le numerateur de chaque

terme ne peut pas diviſer exactement ſon dénominateur

dans cet exemple, la diviſion ſe fait ; car ſi l'on examine

les nombres qui forment les numerateurs, on verra que la

- I 2 . 7 - J. 1 1

ſuite eſt --+ --#s-, —+ ;-- TT7

- 7. 2 o —l- I I I

--} ---#ºr7-7 -- &c. # x +7-+7 ;--;+7

AMem. 17 17. . C
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—+--#--+&c-dans laquelle on voit que les facteurs

de chaque terme augmentent de 4,& que la difference de

chaque faéteur d'un terme à chaque facteur du terme qui

le ſuit eſt auſſi 4, qui eſt ce que demande la methode ;

cela étant fait, il faut exprimer cette ſuite par une for

mule algebrique, cette formule ſera # x T7 T7 dont

lintegrale eſt # x # qui exprime la ſomme depuis le

terme exprimé par # x :+; juſqu'à l'infini. Si l'on

ſuppoſex=1, l'integrale deviendra # x # =#, qui eſt

la ſomme cherchée.

E x E M P L E I I.

Trouver la ſomme de cette fuite r-7-#=-7- –+

6ſ

-#- -+ ─**- —+ —**r
J - 7. 9 .. 1 1 .1 ? 9 -1 1 - 1 3 - 1 ſ. 1 7 * 3 : " J - 1 7. 1 9 . 2 »

-+T7T7-º-7----+ &c. dont les numerateurs ſont1 7 • 1 9 - 2 1 . 2 3 . 2 ſ

les nombres du 3". ordre d'un triangle arithmetique dont

la difference conſtante eſt 32, & les generateurs 5 6 & 2 1.

En examinant cette ſuite, on voit que les numerateurs

Peuvent diviſer exactement les dénominateurs : la diviſion

faite, on trouve que la ſuite ſe réduit à - ' --» q ,. # # -* E , T ;

—+ 7-7# 77 -+7#=7 -+ &c. dont la formule eſt
I qui a pour integrale -r7-#=7 . lorſque x

æ.x-+.4.x-+

=I, on a # pour la ſomme cherchée.

E x E M P L E I I I.

Trouver la ſomme de cette ſuite-^-

r• #. 7. r o. 1 3, ré:

| 4.9 | 2 2 F |"-

"--

4 7.2 °. 1 3 - 1 6.1 9 7-r o. 1 3.1 6.1 g , 2 2

-+ -----#=—+ &c. dans laquelle les nu
1 °. 1 3 : 1 6.1 9.2 2 . 2 r

merateurs ſont les nombres figurés du 5". ordre d'un
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-

triangle arithmetique dont la difference conſtante eſt#
& les generateurs ſont — 18.5.4.

On voit dans cet exemple que les dénominateurs ſui

vent la loi que demande la methode, ainſi la formule de
- I

ces dénominateurs ſera x. x-+3 , x + 6. x-t-y. « + 1 2 , x +7 , "

Il faut auſſi exprimer les numerateurs par une formule aſ

gebrique, dans laquelle il n'y ait que l'indéterminée x ;

pour cela il faut remarquer la loi ſelon laquelle les nume

rateurs croiſſent, on voit qu'ils ſont les quarrés de 2.7.

1 5.26.4o. &c. dont la formule eſt # x x—+2. x —+3,

ainſi la ſuite propoſée aura pour formule
l,

x +2. x-+;

3 6 « «. x-+ ;. x-+ 6. x-+9 . x-+1 2. x-+ 7 ;

integrée par la methode generale qui demande (outre les

conditions qui ont déja été remarquées) que le numera

teur ſoit conſtant.

, qui ne peut être

Pour le rendre tel, il faut décompoſer cette quantité

en cette ſorte # x x—+2.x-+3 x —* # *-t2

3 6 3 x. x-+ 3 . x-+ 6.x-+9.x-+&c.

= # x x -+2 *-+3 * ==== —+
y+ º. , +9.x + TE x + , r

-» x -+;

- - =# x x-+2.x-+3
x. x-+3 . x -+ 6. x +9 . x -+ 1 2 . x -- 1 ;

I 2

x-+ 6. x-+y . x-+ r 2. x-+ 1 5 | x-+3 . x-- 6. x-+9 .. x-+-r 2.x-+ 1 ,

(A)

6ſ x —+2. x-+ ;

x.x-+3.x-+ 6.x-+9.x-+12.x-+1 jT 3 6 x x-+ 6.x-+9.x-+12 x-t : r

(B)

x-4-2 . x-+ 3 {

H 7-7-: x -+3 . x + 6. x -- 9. x -- 1 2 . x -- 1 ) -

(C)

x -+2. x-+3

X

*-

s x x + ;. x -- 6.x-+9.x-* 12. x" 1 , "

A - •. 1 1

C ſe réduit à # x —- x -+ 9. x -+ 1 2. x - t 1 J'

C jj
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L

3

—+ X x —+3 . x -+ 6 . x —+ 9 , x -+ 1 2 . :-- +

—+- I . B ſe réduit à

x. x —+ ;. x -+ 6. x +y , x -- r 2 . * -+ r ſ

+ x x-+ 6.x-+; — + x

I 8 x —+3 . x —+ 6. x-+9 . x -+ 1 2. x -+ r ſ l 8

X x +; =+ x—-

- x +5. x-+ 6.x-+9. x-+1 2. x-+ 1 y 1 8 ^ x-+9.x-+ 1 2.x -+ 1 y

- 2. I - éd - à +-

- - éduIt a
- 5 x :- x -+.9. x-+ , 2. x -- , r A ſe r 3 6

- x -+ 6. x —+ ; —4. x-+ ; - _ *-+ 6 *-+2- ^ *-tº

x z-FZ. y+ 2.x + , 2.x +1 j - , Z. x-F0. x +». x-+ 1 2.x-+ 1 ,

— -*- x-+a-+ + » º
r-- # . * 6ſ g z *

— —º-º-—º-º- - —H- 1 — +
x-+ 6.x —+9 . x-+ 1 2 , x-+ r J - 3 6 X x —+ I 2 . x -- 1 5 6

- T - I I I

x - - –+ +

x-+9 , x -+ 1 2 . x -- , , 9 x =-=-; 3

I
-

— !

x =-=-=-=- On a donc A—+B-+C= 8

I I I.

-- —+# x

* =FZTT7T,-FTET,-FT, 3 ^ x-+;.x-+ 6.x-+». x +1 2.x-F7 r

- E —# I

|+ TE X---

- x. x-+3.x-+ 6.x+ ». x -+ 1 2 . x-+ 1 ; * ^ ，- 9 - 7 2. x-+1 r

I T. » »

- 5 I.

, 8, 9. x -+ 6. x-+.9.x-+ 1 2 3.1 2.x -+3.x-+ 6.x-+9 , x -- 1 2

- H . I - 2.

, r. x. x -+;. x -+ 6. x-+9 , x -+ 1 2 9 , 6. x -+.9 . x -+ 1 2

+7-;=- qui eſt la ſomme de la ſuite propoſée de

2,

- • A» - -}- 2 . x -H
s le terme exprimé pal #r 3 -

puI p p 3 6, x.x-+;. x-+ 6.x-+9 . x-+12.x-+i r,

juſqu'à l'infini. Sil'on ſuppoſe x=1, l'integrale deviendra
-- I» —--*─

I, , IT # TºT;-+ -+7 s , , , :-7 ;

I

5 6.4. 7.1 o .. 1 3

ſ- 2, –+ I ui étant mis à même dé
9. 6. I o. 1 3 3 6 . 3 . r 3 q - IllCIIlC -

• _ - ient —º_º_4Z

nomination, devient 1 J . 3 6 , 1 2 o.9 L"
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E x E M P L E I V.

7-#--# #-;

+# +=#; —+7- #-77 —+&c. qui ſe réduit à

| 3 x 7 # + # +7+-+#;--;+7+ &c. dont

l'expreſſion algebrique eſt +#-qui a pour integrale +#.

Lorſque x= 1, on a # pour la ſomme cherchée.

Trouver la ſomme de cette ſuite infinie

E x E M P L E V.

Trouver la ſomme de la ſuite infinie + —+ -#-
- I r I I & - A. V

- -. C. CI Ll I C

-+7 = + #+ #—+ + + qui eſt égale à

*x -*-—l* • -----* » —= -- v -% % -

# x 7 +# x #-+ # * # +# x , # &c...=4

II I » "I 4

» #=-+=# + #,, —+ 7-7-+ &c. dont l'expreſ

ſion algebrique eſt = - qui a pour integrale #-- Si

l'on fait x=1, on aura # pour la ſomme cherchée.

E x E M P L E V I.

Trouver la ſomme de cette ſuite infmie _ s
- 1 , 2 . 3 . 4

- 9 J' 1 - /

+ + + ++ +=#+ +&c = ; » "

I" 1 I

• >

F I" - - J' J

H ---—- -!- - –—
2 . 4 3 . _ſ 4. 6 J - 7 -z-s-+=# J . / •

I

dont la formule algebrique eſt :-#=— =I7#+; qui

—.
A , x-+ 1

- I - — »

donne pour ſon integrale # - Lorſque x= I,

I. L.-J- - ·-"

on a # — # =# pour la ſomme cherchée

(s2 #º).

C iij
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1 o Mars

17 17.

O B S E R V A T I O N S

D' U N E L UAM/ E R E HO R IJ O /VTA L E.

-

Par M. M A R A L D I.

UR la fin de l'année 17 1 6 & au commencement de

17 17 il a paru dans le Ciel pendant pluſieurs nuits

une grande Lumiere horiſontale, blanchâtre, ſemblable au

crêpuſcule. Nous l'avons obſervée le 1 5 & 16 Decembre

dernier, & le 6 le 9 le 1 o & le 1 1 de Janvier, ayant été

viſible ſix fois, deux en Decembre & quatre en Janvier.

Le 1 5 Decembre, aprés avoir obſervé l'entrée du qua

triéme Satellite dans Jupiter, & l'ombre du même Satel

lite qui raſoit preſque le bord Meridional de cette Planete

à 1 o heures & demie du ſoir , c'eſt-à-dire, cinq heures

aprés la fin du crêpuſcule, nous vîmes le Ciel éclairé du

côté du Nord & du Nord-eſt, comme ſi la Lune avoit été

prés de ſe lever à cet endroit ; il y avoit cependant plus

de quatre heures qu'elle s'étoit couchée dans la partie op

poſée de l'horiſon, ainſi elle ne pouvoit pas être la cauſe

de cette apparence. -

La Lumiere étoit étenduë ſur les Etoiles de la Conſtel

lation du Lion où étoit ſon terme plus Oriental ; elle paſ

ſoit au deſſous des Etoiles de la grande Ourſe, & alloit

finir proche de la tête du Dragon qui étoit vers le Nord

oü-eſt, occupant dans cet eſpace du Ciel du Nord-eſt

au Nord-oüeſt preſque 9o degrés d'un grand cercle. Elle

étoit terminée d'un côté par l'horiſon, d'où elle paroiſſoit

ſortir comme le crêpuſcule, & s'élevoit à la hauteur de 1 o

à 1 2 degrés, car elle touchoit par ſon bord ſuperieur la

belle Etoile qui eſt dans l'extremité de la queuë de la

grande Ourſe, & paſſoit proche des Etoiles de la tête du
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Dragon. Nous n'eûmes que le temps de l'obſerver pen

dant un quart d'heure, le Ciel s'étant couvert à 1 o heures

& trois quarts.

Le 1 6 Decembre à 9 heures & demie, le Ciel s'étant

découvert, la Lumiere étoit viſible , & paſſoit comme la

nuit précedente au deſſous des Etoiles du Dragon & par

celles de la grande Ourſe, étant terminée à l'Orient par

des nuages qui couvroient les Etoiles du Lion; mais ces

nuages s'étant diſſippés dans la ſuite, la Lumiere parut

auſſi ſur ces Etoiles, deſorte qu'elle paroiſſoit dans la mê

me ſituation que la nuit précedente, & avoit la même

étenduë. Dans la ſuite le Ciel s'étant couvert en partie,

on ne pût pas continuer d'obſerver les termes de la Lu

miere, mais on vit juſqu'à minuit & demi par des ouver

tures de nuages la partie du Ciel ſituée depuis le Nord

eſt juſqu'au Nord-oüeſt éclairée dans ces ouvertures de la

même force qu'elle l'étoit auparavant quand le Ciel étoit

tout ſerein. Nous remarquâmes auſſi que ces nuages en

changeant de place nous cachoient la Lumiere dans les

lieux du Ciel par où ils paſſoient, & que la Lumiere re

paroiſſoit dans ces mêmes lieux que les nuages quittoient

dans la ſuite. Ce qui fait voir que la matiere qui étoit la

cauſe de cette Lumiere étoit plus éloignée de la Terre

que les muages, puiſqu'ils nous cachoient la Lumiere quand

ils paſſoient par la partie du Ciel où elle étoit viſible, &

la laiſſoient voir quand ils quittoient ces mêmes parties.

Aprés le 16 Decembre, le Ciel ayant été couvert quel

ques jours de ſuite, & le clair de la Lune étant enſuite ſur

venu, nous n'avons pû voir la Lumiere que le mois de

Janvier de l'année 17 17. -

Le 6 du même mois le Ciel fut couvert tout le jour,

& ne ſe découvrit que vers les 1 o heures & trois quarts

du ſoir. Nous vîmes pour lors la Lumiere fort belle en

forme de crêpuſcule, qui faiſoit le tour de l'horiſon. Les

Etoiles de la tête du Dragon qui étoient dans la partie

inferieure du Meridien du côté du Septentrion paroiſ
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ſoient un peu plongées dans cette Lumiere, & continuant

vers l'Orient, elle paſſoit proche de l'épaule Occidentale

de Bootes, au deſſous de la chevelure de Berenice, au

deſſous de la belle Etoile de la queuë du Lion, par les

Etoiles du Navire, par celles du grand Chien qui étoient

proches du Meridien du côté du Midi. De-là elle ſe vo

yoit ſur les Etoiles de l'Eridan, ſur le ventre de la Baleine

qui étoit à l'Occident ; & paſſant enſuite vcrs le Nord-oü

eſt par les deux belles Etoiles de la poitrine du Pegaſe &

de l'extremité de ſon aîle, & par la belle de la queuë du

Cigne, elle alloit achever la circonference entiere avec les

Etoiles du Dragon. - | .

Cette Lumiere étoit bornée par l'horiſon comme dans

les Obſervations précedentes, mais elle n'étoit pas égale

ment large partout. Il y avoit deux endroits preſque op

poſés l'un à l'autre où elle s'élevoit juſqu'à la hauteur d'en

viron 2 o degrés, car du côté du Nord-oüeſt elle touchoit

par ſon extremité ſuperieure les Etoiles plus Meridionales

de Cephée & du côté du Sud eſt proche des Etoiles du

Navire elle s'élevoit tout autant, & étoit plus claire que

la voye de Lait qui en étoit proche. Dans le reſte de

l'horiſon la Lumiere s'élevoit ſeulement d'environ 1 2 dc

grés, & elle étoit également claire partout, excepté vers

ſon extremité ſuperieure où elle ſe perdoit inſenſiblement.

Il y avoit auſſi un petit eſpace du côté du Sud-oüeſt où

elle étoit moins brillante que dans le reſte de ſon étenduë,

Quelques nuages qui étoient adherants à l'horiſon l'inter

rompoient un peu dans ſa partie inferieure ; mais elle

s'élevoit partout beaucoup au deſſus de ces nuages, de

ſorte que dans ſa partie ſuperieure elle étoit continuë, &

faiſoit le tour de l'horiſon.

Nous continuâmes de la voir de cette maniere juſqu'à

minuit & demi que les nuages nous la cacherent entiere

ment avec le Ciel. . . '

Le 9 Janvier aprés la ſortie du ſecond Satellite de l'om

bre de Jupiter qui arriva un peu avant les huit heures du

ſoir,
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ſoir, le Ciel étant en partie ſerein, on voyoit la Lumiere

aſſés claire en pluſieurs endroits de l'horiſon où il n'y avoit

point de nuages. -
-

A minuit les nuages s'étant diſſippés, la Lumiere étoit

éclatante. Vers le couchant on la voyoit étenduë ſur la

tête de la Baleine, elle paſſoit par les Etoiles d'Andro

mede qui étoient au Nord-oüeſt & par les Etoiles plus

baſſes de Cephée; la belle Etoile de la Lire paroiſſoit au

milieu de cette Lumiere ; les Etoiles de la tête du Dra

gon y étoient un peu enfoncées. Du côté du Nord & de

l'Eſt la Couronne, Arcturus, les deux plus Meridionales

de la Ceinture de la Vierge, y étoient dedans, & elle alloit

ſe terminer aux Etoiles du Navire ; ainſi elle faiſoit preſ

que le tour de l'horiſon. Nous obſervâmes depuis minuit

& demi juſqu'à une heure l'entrée du premier Satellite

dans Jupiter, & l'immerſion du 4m°. dans l'ombre.

A une heure aprés minuit, le Ciel étant toûjours ſerein,

la Lumiere continuoit de paroître fort claire preſque par

tout l'horiſon ; Arcturus & les Etoiles de la Ceinture de

la Vierge, qui à minuit étoient enfoncées dans la Lumiere,

ſe voyoient à ſon extremité ſuperieure , quoi-qu'elle fut

toûjours à la même hauteur ; ce qui démontre qu'elle

étoit attachée à l'horiſon, & qu'elle ne participoit point au

mouvement des Etoiles d'Orient en Occident. -

La même nuit aprés l'émerſion du 4"°. Satellite, &

celle du premier de l'ombre de Jupiter, obſervée à 3 heu

res & 2o', la Lumiere paroiſſoit toûjours fort claire. Elle

avoit encore la même largeur, la même étenduë & la

même ſituation à l'égard de l'horiſon, mais elle ſe trouvoit

avec des Etoiles fort differentes de celles où elle avoit été

à minuit. Du côté d'Orient elle paſſoit par les Etoiles du

Cigne, par celles de la Lire, par la tête & par l'épaule

Occidentale d'Ophiucus & par les Etoiles de la Balance.

Du côté d'Occident elle étoit étenduë ſur les épaules d'O-

rion, ſur la tête du Taureau, & ſur la Conſtellation de

Caſſiopée ; ainſi dans cette derniere Obſervation la Lu

AMem, 17 17. . D
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miere paſſoit par des Etoiles plus Orientales que celles où

elle s'étoit trouvée à minuit , celles-ci étant plus à l'Occi

dent ; ce qui fait encore voir qu'elle ne participoit point

à leur mouvement, & qu'elle étoit fixe à l'égard de l'ho

riſon, & par conſequent qu'elle n'étoit pas fort éloignée

de la Terre, car tout ce qui paroît dans le Ciel ſans parti

ciper au mouvement univerſel d'Orient en Occident dans

les trois hypotheſes de Ptolemée, de Copernic & de Ty

cho, eſt cenſé appartenir à la Terre, & être dans ſon At

moſphere. Ainſi quoi-que la matiere qui étoit la cauſe

de la Lumiere fut plus éloignée de la Terre que les nua

ges qui ſe trouvoient en même temps dans l'air, comme

nous l'avons remarqué auparavant, elle étoit néantmoins

compriſe dans l'Atmoſphere. -

Le 1 o Janvier à 7 heures du foir la Lumiere étoit fort

claire, & faiſoit preſque le tour de l'horiſon. Il n'y avoit

que du côté du Sud-oüeſt qu'elle ne paroiſſoit pas bien

ſenſible. Des nuages s'étant enſuite élevés ſur l'horiſon,

la Lumiere en étoit en partie effacée, mais on voyoit toû

jours ſon extremité ſuperieure où les nuages n'arrivoient

int.

r . 1 1 Janvier la Lumiere n'étoit ſenſible que vers

l'Orient ; elle commençoit au deſſous de l'épaule Occi

dentale de Bootes, paſſoit ſous la chevelure de Berenice,

traverſoit les Etoiles Occidentales de la Vierge où elle

étoit belle, & alloit finir proche des Etoiles du Navire.

Aprés le 1 1 Janvier, le Ciel ayant été quelques jours

couvert, & le clair de Lune ayant ſuivi, nous n'en avons

pû faire d'autres Obſervations.

Il paroît par ce que je viens de rapporter, que l'éclat

& l'étenduë de la Lumiere a été ſujette en peu de temps

à des grandes variations, car les deux premiers jours de

ſon apparition, qui furent le 1 5 & le 1 6 Decembre, elle

occupoit 9o degrés, & diſparut enſuite. Elle parut de

mouveau le 6 & le 9 Janvier quatre fois plus grande

qu'auparavant, puiſqu'elle faiſoit le circuit de l'horiſon.Le
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1 o elle avoit un peu diminué vers le Sud-oüeſt, le 1 1

elle l'étoit beaucoup davantage, ne paroiſſant belle que

vers l'Orient ſur les Etoiles de la Vierge. Enfin elle s'eſt

diſſippée entierement ſans avoir été depuis viſible,

Cette Lumiere a quelque rapport avec celle que nous

obſervâmes au mois d'Avril de l'année derniere, quoi

qu'elle en differe en quelques circonſtances. Elles ſe rap

portent, en ce que l'une & l'autre ont paru à l'horiſon en

maniere de crêpuſcule blanchâtre & tranſparant, deſorte

qu'on voyoit les Etoiles qui y étoient plongées, Celle

d'Avril a paru vers le Nord & Nord-eſt, occupant envi

ron 8o degrés. Celle du 1 5 & du 1 6 Decembre dernier

a paru du même côté de l'horiſon, ayant une étenduë de

9 o degrés environ ; mais dans la pluſpart des Obſerva

tions de Janvier cette étenduë étoit beaucoup plus gran

de, puiſqu'elle faiſoit le tour de l'horiſon. -

- Au mois d'Avril, outre la Lumiere conſtante en forme

de crêpuſcule, comme dans celle de Decembre & de Jan

vier, il y avoit des jets de lumiere qui s'élevoient de temps

en temps de l'horiſon, & traverſoient la Lumiere horiſon

· tale, ce qui n'eſt point arrivé dans aucune des dernieres

Obſervations.

Celle d'Avril n'a paru dans la même nuit que l'eſpace

d'environ deux heures, c'eſt-à-dire, depuis dix heures &

demie juſqu'à minuit, s'étant enſuite diſſippée. La derniere

a été viſible toute la nuit, lorſque le Ciel a été ſerein, &

en juger par l'éclat qu'elle avoit auſſi les autres nuits, il y

a lieu de croire que ſi elle n'a pas duré auſſi long-temps,

c'eſt parce que les nuages nous l'ont cachée.

Bien que ces phénomenes ſoient rares, on en a vû ce

pendant anciennement qui ont quelque rapport à ceux

ue nous avons obſervés.

Pline au chapitre 33 du ſecond Livre de l'Hiſtoire na

turelle, dit que ſous le Conſulat de Caïus Cecillius & de

Cneius Papirius qui fut 1 1 1 ans avant l'époque de Je

ſus-Chriſt, on vit une lumiere pendant la ºqu'on rc

IJ
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marqua pluſieurs fois comme s'il y eut eu une eſpece de

jour pendant la nuit. -

Seneque au premier Livre des Queſtions natureHes ;

en faiſant le rapport de differentes clairtés qui paroiſſent

dans l'air, dit qu'il y en a de permanentes en certains

lieux, qui donnent tant de lumiere, qu'elles diſſipent les

tenebres & repreſentent le jour. Il adjoûte que parmi cel

les-ci il y en a qui ſe voyent dans les nuages, & d'autres

qui paroiſſent au deſſus des nuages.

Nôtre Lumiere étoit auſſi fixe, & n'avoit aucun mou

vement à l'égard de l'horiſon; elle avoit encore cette par

ticularité de paroître au deſſus des nuages, & quoi-qu'elle

n'ait pas été aſſés grande pour repreſenter le jour , elle

imitoit cependant une aurore un peu avancée.

Calviſius en l'année 992 rapporte que la nuit de Noël

il parut du côté du Septentrion une lumiere ſi grande

qu'elle repreſentoit celle du jour.

Un Chronologiſte Saxon, qui a été publié par M.

Leibnitz, dit avoir vû l'an 993, la nuit de S. Eſtienne, une

Lumiere ſi grande du côté du Septentrion, qu'on auroit

crû que le jour alloit commencer. Elle parut au commen

cement de la nuit, & dura pendant une heure.

M, Gaſſendi aſſure d'avoir vû cinq fois differentes une

Lumiere Septentrionale dont il ne donne la deſcription

que de celle qui fut viſible en Septembre de 1 62 1, &

qui paroît avoir plus de conformité à celle que nous ob

| ſervâmes au mois d'Avril qu'à ces dernieres.

L'Obſervation rapportée par Calviſius & celle du Chro

nologiſte Saxon ont cela de conforme avec la nôtre, qu'el

les ont paru à peu-prés dans la même ſaiſon de l'année

& vers le Solſtice d'Hiver, au lieu que celles de Gaſſendi

ont été viſibles en des ſaiſons differentes, c'eſt-à-dire, trois

en Septembre, une en Avril, & la cinquiéme en Fevrier.

Aprés les Obſervations de Gaſſendi nous n'en avons

point d'autres que celles de 17o7 faites à Copenague par

M. Roëmer, & à Berlin par M. Kirchius, quoi-que dans
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cet intervalle il y ait eu pluſieurs excellents Aſtronomes

· trés attentifs aux Obſervations celeſtes. -

Dans le Regiſtre des Obſervations du 4 Avril 1695,

aprés pluſieurs Obſervations des Satellites de Jupîter qui

font voir que le Ciel étoit ſerein cette nuit-là, j'ai remar

qué que vers le couchant d'Hiver il y avoit des nuages

fort éclairés depuis l'horiſon juſqu'à la hauteur de 4 ou 5

degrés & de la longueur de 1 o à 1 2 qui étoient terminés

du côté du Zenit par un nuage noir. Ce phenomene que

j'obſervai depuis 1 o heures du ſoir juſqu'à 1 1, & qui pa

roiſſoit comme ſi un grand incendie eut éclairé ces nua

ges, a pluſtôt quelque conformité à celui qui parut en

Angleterre au mois de Mars qu'à nôtre dernier, qui ne ſe

voyoit jamais mieux que lorſqu'il n'y avoit point des nua

ges aux environs où il paroiſſoit.

Toutes les apparitions de cette Lumiere obſervée par

Gaſſendi ont été ſuivies, ainſi qu'il le temoigne par de

jours doux & ſereins. M. Roëmer aprés avoir donné les

Obſervations qu'il fit en 17o7 de deux Lumieres Septen

trionales, adjoute que ces phenomenes ſont pluſtôt une

marque de l'état preſent de l'air que de ce qui doit les ſui

vre, & qu'il n'arrive pas toûjours, comme quelques-uns

croyent, qu'en Eté ce phenomene ſoit ſuivi par un beau

temps, & en Hiver par le froid. M. Kirchius dans l'Ob

ſervation qu'il fit à Berlin le 6 Mars 17o7, dit que cette

apparition fut accompagnée de beau temps, & qu'il dége

loit pendant le jour.

Les relations d'Angleterre qui rapportent l'Obſervation

du phenomene du 17 Mars 17 1 6, remarquent en même

temps que ce jour-ſà l'air fut doux & même chaud; c'eſt

auſſi ce qui arriva le 1 1 le 12 & 13 d'Avril, auxquels

jours nous obſervâmes en 17 1 6 la Lumiere Septentrionale.

De même l'air a été fort doux durant les dernieres appa

ritions de nôtre Lumiere du 1 5 & 16 Decembre, & en

Janvier dans les jours qu'elle étoit viſible, contre l'ordi

naire de la ſaiſon.

D iij
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II paroit donc par les Obſervations que nous venons de

· rapporter, que l'apparition de ces Lumieres a été accom

pagnée d'un air doux & temperé, même en Hiver & en

de climats froids, ce qui donne lieu de croire que ces Lu

mieres ont été cauſées par des exhalaiſons ſubtiles & ſul

phureuſes, qui s'étant élevées de la Terre & allumées

dans l'air, ont contribué à le rendre doux ; car il n'y a pas

lieu de douter que l'état de l'air dans la même ſaiſon ne

ſoit diverſifié par les differentes exhalaiſons, & que celles

qui s'allument dans l'air peuvent le temperer, lors même

qu'il eſt moins échauffé par les rayons du Soleil.

On peut encore remarquer que les années dans leſquel

les on a obſervé ces derniers phenomenes les pluyes n'ont

pas été bien abondantes dans ce climat, car en 17o6, qui

fut l'année qui préceda l'apparition de la lumiere obſervée

à Copenague & à Berlin au commencement de Mars

17o7, ſuivant les remarques de M. de la Hire, il ne tomba

que 1 5 pouces & demi de pluye, & les deux premiers

mois de 17o7 il n'en tomba qu'un pouce, ce qui eſt une

marque de ſéchereſſe, & durant 17 I 6, que la Lumiere a

été obſervée trois fois en Angleterre & deux à Paris, il

n'eſt tombé que 14 pouces de pluye, ce qui eſt encore une

marque de grande ſéchereſſe.

On ne ſçait point s'il eſt arrivé la même choſe au temps

des Obſervations de Gaſſendi, parce qu'on n'a pas en mê

me temps meſuré la pluye qu'il a tombé.

Il ſe pourroit bien faire que ces Lumieres ne ſoient vi

ſibles que dans le temps de ſechereſſe, & qu'elles en ſoient

pluſtôt la ſuite que les indices. Car dans une année ſéche

les exhalaiſons doivent être en plus grande abondance &

moins mêlées d'humidité, & par-là être plus faciles à s'en

flammer, & à produire ces apparences de Lumiere que

nous venons de rapporter.

Ces circonſtances des temps qui ont accompagné ces

meteores peuvent être de quelque utilité dans la recher

che de leur origine, elles ſerviront auſſi à nous rendre a，-
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tentifs à ces ſortes d'Obſervations, lorſque dans la ſuite
pareilles circonſtances arriveront.

P R E M I E R M E M o I R E

S U R L E N. l T R E.

Par M. L E M E R Y.

E n'eſt point du Nitre des Anciens dont il s'agit 12 Juin

dans ce Memoire, le peu de connoiſſance qu'il me 1717.

paroît qu'on en a ne me permet pas de décider ſi ce Ni

tre n'eſt autre choſe que le nôtre, ou s'il en eſt different.

A l'égard de celui dont nous avons à parler, pour en

avoir une idée nette & préciſe, & pour éviter toute con

teſtation ſur ce qu'on doit entendre par le mot de Nitre,

nous remarquerons d'abord, & ſi l'on en doutoit, on verra

clairement par la ſuite qu'il y a un grand nombre de corps

qui contiennent un acide particulier, tel que celui du Sal

pêtre, & par conſequent different par ſa nature & par ſes

effets de tous les autres acides que nous connoiſſons, de

ceux, par exemple, de l'Alun, du Vitrioſ, du Soufre & du

Sel commun. 2°. Que cet acide eſt le veritable principe

nitreux, ou le veritable Nitre principe ; mais comme ce

n'eſt que par le ſecours de l'art, c'eſt-à-dire, par la diſtilla

tion que cet acide ſe trouve libre & développé juſqu'à un

certain point, & que dans ſon état naturel il habite dans

pluſieurs ſortes de matieres terreuſes, ſalines, ſulphureuſes

qui lui ſervent de baſe ou de matrice, il forme par-là diffe

rentes eſpeces de corps nitreux qui ſe reſſemblent tous

par leur acide, & qui ne different les uns des autres que

par la nature des matieres qui enveloppent l'acide.

Parmi ces corps nitreux il y en a qui quoi-que aſſés

conſiderablement chargés d'acide , n'ont cependant pas
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une forme ſaline, ce qui peut venir de differentes cauſes,

& entre autres de la nature particuliere des matieres qui

ſervent de baſe ou d'enveloppe à l'acide ; les corps hui

leux, par exemple, ne font guere avec un acide qu'une

eſpece de matiere gommeuſe ; ou de ce que les matieres

les plus propres à prendre en pareil cas une forme ſaline,

ſe trouvent mêlées avec d'autres matieres qui les empê

chent de paroître ſous cette forme. Quoi qu'il en ſoit, ces

compoſés ſeront ſimplement appellés matieres nitreuſes,

pour les diſtinguer de ceux qui ont veritablement une

forme de Sel concret, & auxquels par rapport à cette cir

conſtance nous donnerons le nom de Witre : tel eſt le

| Salpêtre, qui étant de tous les ſels nitreux celui qu'on

connoît davantage, s'eſt en quelque ſorte approprié le

nom de Nitre, de maniere que par ce mot on n'entend

ordinairement autre choſe que le Salpêtre : cependant ce

ſel n'eſt à proprement parler qu'une eſpece particuliere de

Nitre, & par la même raiſon que le mot generique de

Nitre convient au Salpêtre qui en eſt une eſpece, il con

vient auſſi à d'autres ſels qui en ſont d'autres eſpeces, ce

qu'il eſt aiſé de faire ſentir par l'examen de la compoſition

de quelques-uns de ces ſels.

· On ſçait , par exemple , que le Salpêtre contient une

trés grande quantité d'acides, engagés ſuivant quelques

uns dans un ſel fixe alkali, & ſuivant quelques-autres dans

une ſimple terre. Ce qui donne lieu au premier. ſenti

ment, c'eſt qu'en verſant de l'eſprit de Nitre ſur du ſel de

Tartre, il en reſulte de veritable Salpêtre, & ce qui donne

lieu au ſecond, c'eſt que dans la diſtillation ordinaire de

l'eſprit de Nitre faite avec la terre graſſe, quand tous les

acides nitreux ſont montés, on n'apperçoit & il ne reſte

dans la cornuë qu'une matiere terreuſe, qui ne m'a jamais

donné d'indice de ſel fixe alkali. ,-

Nous ne nous amuſerons point preſentement à accor

der enſemble ces deux opinions, qui, quoi-que differentes

en apparence, ne le ſont pas ſi fort en effet; il nous ſuffit

de
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de ſçavoir pour ce que nous avons à prouver, que ce

qui arrête & enveloppe les acides du Salpêtre, & ce qui

les oblige par-là de paroître ſous une forme ſolide, qui eſt

celle des ſels concrets, c'eſt une matiere fixe & alkaline

ſoit ſaline ſoit purement terreuſe : mais ce n'eſt point cette

matiere qui fait que le Salpêtre eſt appellé Nitre, puiſ

qu'étant conſiderée indépendemment de tout acide, elle

n'eſt pas plus la matrice du Nitre que de tout autre ſeſ

COnCret.

Et en effet ſi au lieu de verſer un acide nitreux ſur un

ſel alkali, on y verſe ou de l'eſprit de ſel, ou quelque acide

vitriolique, il n'en reſultera point de Nitre, mais ou un

ſel commun, ou un ſel vitriolique; & comme c'eſt l'acide

particulier engagé dans la même matrice , qui fait que

chacun de ces ſels nouvellement formés ne ſont point du

Nitre, mais ou du ſel commun, ou un ſel vitriolique,

de même auſſi ce qui ſait que le Salpêtre eſt du Nitre &

non pas du ſel commun, ou tout autre ſel qui auroit la

même matrice, c'eſt ſon acide qui eſt la veritable partie

nitreuſe, & celle d'où naiſſent les proprietés eſſentielles

qui diſtinguent le Salpêtre d'un autre ſel dont la matrice

ſeroit la même. Ces proprietés ſont, comme l'on ſçait, de

produire un ſentiment de fraîcheur ſur la langue, de fu

ſer étant mis ſur les charbons ardents, & d'exciter & hâter

ſi fort l'inflammabilité des matieres huileuſes avec leſ

quelles il ſe trouve mêlé ſur le feu, que dans l'inſtant mê- .

me le mêlange jette une groſſe flamme, & produit une

détonation conſiderable. On a fait voir dans un Memoire

donné en 17 13 que ces effets particuliers au Salpêtre

étoient dûs 1°, à la facilité qu'a ſon acide de ſe débarraſſer

de ſa matrice, & d'être emporté en l'air, ſur-tout quand il

eſt mêlé avec une matiere huileuſe, 2°. à ce que cet acide

a en même temps la force & la proprieté de penetrer les

matieres huileuſes, & de les enflammer même ſans le ſe

cours du feu.

Si donc le Salpêtre n'eſt veritablement Nitre que par

Mem. 17 17. - , E .
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ſon acide, & ſi la matrice de ce ſel ne ſert qu'à arrêter cet

acide ; on conçoit facilement que quand ce même acide

fe trouvera arrêté par toute autre matrice avec laquelle.it

paroîtra auſſi ſous la forme d'un ſel concret ſalé, ce nou

veau compoſé aura le même droit de porter le nom de

Nitre que le Salpêtre. Par exemple, ſi au lieu de verſer

de l'eſprit de Nitre ſur un ſel fixe alkali, ce qui produiroit

du Salpêtre, on verſe cet eſprit ſur un ſel volatil alkali, il

en reſultera de même un ſel concret, qui ne differera en

rien du Salpêtre par ſon acide, & qui par-là ſera auſſi du

Nitre. Mais comme la baſe de l'un eſt un Salpêtre, & la

baſe de l'autre un ſel volatile, ce ſeront deux eſpeces de

Nitre qui tireront leur difference de la diverſité de leur

matrice, & pour les deſigner par des noms qui faſſent ſen

tir ce qu'elles ont entre elles de commun en qualité de

Nitre, & de particulier par leur matrice, nous entendrons

par le mot de Salpêtre, le Nitre qui a pour baſe une ma

tiere fixe & telle que nous l'avons déja marquée, & nous

donnerons le nom de ſel ammoniac nitreux au Nitre dont

la matrice eſt un ſel volatife.

Nous ne parlerons point ici des differents engagements

dont l'acide nitreux eſt ſuſceptible avec pluſieurs ſortes de

metaux & de matieres terreuſes & metalliques ; ce qui

produit encore d'autres eſpeces de Nitre, dont les unes

different beaucoup du Salpêtre, & encore davantage du

ſel ammoniac nitreux , & dont les autres ont à la verité

quelque rapport avec le Salpêtre, mais elles ne lui reſſem

blent pas aſſés pour pouvoir être confonduës avec ce ſel.

Toutes ces eſpeces dernieres de Nitre ſont pluſtôt l'ouvrage

de l'Art que de la Nature, puiſqu'elles ne ſe trouvent guere

que dans nos Laboratoires où elles ont pris naiſſance par

le mêlange qui y a été fait de l'acide nitreux avec les ma

tieres dont il a été parlé. Il n'en eſt pas de même du Sal

pêtre & du ſel ammoniac nitreux, qui ſe trouvent com

munément dans le ſein de la nature où ils ont été formés,

& qui par-là doivent être regardés comme de veritables

|.
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eſpeces de Nitre naturel. On peut même dire avec toute

la vrai-ſemblance poſſible, que preſque tout le Nitre de

d'univers eſt ou Salpêtre ou ſel ammoniac nitreux, & que

chacune de ces deux eſpeces de Nitre quitte ſouvent ſa

forme particuliere pour prendre celle de l'autre, comme

nous le prouverons manifeſtement en ſon lieu.

Quoi-qu'il y ait un grand nombre de corps dont on

pourroit tirer de trés excellent Salpêtre, cependant les ma

teriaux avec leſquels on a apparemment juſques ici le

mieux trouvé ſon compte, & dont on ſe ſert communé

ment dans les Manufactures de Salpêtre, ce ſont les terres

& les platras des vieilles maſures, des vieux bâtiments,

des cimetieres, des écuries, des étables, des colombiers ; on

ſçait que ces materiaux ne donnent de Salpêtre qu'autant

qu'ils ont été mêlés avec d'autres corps, & traités d'une

certaine façon : & c'eſt en conſiderant avec attention toute

la ſuite du procedé dont on a coutume de ſe ſervir, & ce

qui reſulte de ce procedé, qu'il m'eſt venu quelques dou

tes phyſiques qui m'ont paru aſſés curieux pour meriter

un éclairciſſement particulier. Pour lever ces doutes, &

pour acquerir un certain degré de connoiſſance ſur toute

Ha matiere du Nitre, j'ai fait beaucoup d'experiences qui

feront la principale partie des Memoires que j'ai à donner

ſur ce ſujet; mais avant que de faire nos reflexions ſur la

maniere dont on retire la portion nitreuſe contenuë dans

les terres & les platras, ſur la forme ſous laquelle l'acide

de cette portion nitreuſe y reſide, ſur la nature de la ma

trice qui y enveloppe l'acide nitreux , ſur l'alteration ou

l'engagement nouveau qui lui ſurvient par le procedé or

dinaire du Salpêtre, & enfin ſur toutes les circonſtances

particulieres de ce travail, il eſt à propos & pour ſuivre

un certain ordre & même pour une plus grande intelli

gence de ce que j'ai à dire dans la ſuite, d'examiner d'a-

bord comment & par quelle mécanique la portion ni

treuſe qu'on trouve dans les terres & les platras s'y eſt

allé loger, & qu'elle eſt la ſource veritable d'où cette ma

tiere leur a été apportée. E ij
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Comme la pluſpart de ceux qui ont parlé du Salpêtre

n'ont pas manqué de traiter le ſujet dont il s'agit; il n'eſt

pas poſſible que ce que j'ai à en dire ne ſe rapporte pas

quelquefois, & en certaines circonſtances à ce qui en a

déja été dit : auſſi ce que je me propoſe particulierement

dans ce Memoire, c'eſt de répandre un nouveau jour ſur .

la matiere en queſtion, non ſeulement en détruiſant cer

tains préjugés aſſés generalement reçûs ſur la ſource d'où

les terres & les platras puiſent leur matiere nitreuſe, mais

encore en indiquant l'opinion la plus ſenſée ſur ce ſujet,

& en fortifiant cette opinion de pluſieurs preuves & ex

periences nouvelles dont on trouvera peut-être qu'elle

avoit un beſoin indiſpenſable pour pouvoir être adoptée

préferablement à toute autre.

Les matieres terreuſes & pierreuſes étant celles qui

fourniſſent le Salpêtre ordinaire , on pourroit peut être

s'imaginer que ce ſel ſeroit le ſel propre de ces matieres,

& qu'il ne leur viendroit point d'ailleurs, ce qui s'accor

deroit aſſés avec le mot de Salpêtre qui vient de ſal & de

petra, quaſi ſalpetrae, ſel de pierre. Mais quand on exa

mine toutes ces matieres avant qu'elles ayent eu occaſion

de tirer leur Nitre, des ſources étrangeres qui le contien

nent réellement, comme nous l'allons prouver inceſſam

ment, on n'y en découvre point : de plus elles peuvent

éternellement & ſe charger de Nitre & en être enſuite dé

poüillées, ce qui n'arriveroit point, ſi ce ſel étoit le ſeſ

propre de ces terres ; car elles en ſeroient bientôt épuiſées,

du moins en ce cas elles ne ſeroient pas capables, comme

elles le ſont, d'en donner à la ſuite du temps au de-là de

leur propre poids, en le conſervant neantmoins toûjours :

ce qu'il y a donc ſeulement à remarquer dans ces terres,

c'eſt qu'elles ſont fort poreuſes & alkalines, & plus elles

le ſont, mieux elles abſorbent la matiere nitreuſe qui leur

vient de dehors, & plus elles en font proviſion : les terres

ſablonneuſes, par exemple, n'étant compoſées que de

grains vitrifiés, & dont les pores ſont trés ſerrés, elles ſont
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par là incapables de donner une entrée libre à la matiere

nitreuſe, & de l'arrêter : l'experience nous prouve encore

que les terres argilleuſes ne peuvent guere s'en charger, &

cela, 1°. parce que leurs pores ſe trouvant déja remplis

d'une ſubſtance graſſe & vitriolique, ils ſont peu en état

d'admettre une nouvelle matiere : 2°, parce que ces terres

étant exterieurement fort graſſes, la liqueur nitreuſe coule

deſſus ſans pouvoir penetrer au dedans, & par conſequent

ſans y dépoſer le Nitre qu'elle porte avec elle.

La Chaux au contraire qui eſt trés poreuſe, & dont ſe

feu de la calcination qu'elle a ſouffert, a chaſſé la plus

grande quantité des matieres contenuës dans ſes pores, la

Chaux, dis-je, & par la multitude de ſes pores, & parce

que ces pores ſe trouvent vuides, eſt plus ſuſceptible de

la matiere nitreuſe que la pluſpart des autres corps ter

reux ; ce que nous prouverons par pluſieurs experiences

qui ſeront rapportées en leur lieu, & ce qu'il eſt toûjours

facile de reconnoître, parce que les murs où il eſt entré

beaucoup de Chaux ſont ceux qui amaſſent le plus de

Nitre, & dont on retire auſſi une plus grande quantité de

Salpêtre, toutes choſes d'ailleurs étant égales. C'eſt par la

même raiſon que pluſieurs pierres ſont excellentes pour le

même effet; telles ſont, à ce qu'on dit, certaines pierres

de Tufe qu'on trouve en Touraine, & d'autres qu'on tire

de certaines Carrieres proche Saumur. Enfin toutes ces

matieres alkalines doivent être regardées comme des eſpe

ces d'éponge de matiere nitreuſe, ou ſi l'on veut, comme

autant d'amas de petites cellules, où non ſeulement ſa

matiere nitreuſe s'engage & eſt retenuë , mais encore où

cette matiere reçoit une préparation particuliere dont nous

ferons voir clairement la verité & la neceſſité, aprés avoir

établi la ſource de la matiere nitreuſe, & la maniere dont

les terres & les pierres en font acquiſition. L'opinion la

plus commune ſur ce ſujet, c'eſt que l'air eſt le grand ma

gazin du Nitre, & que c'eſt de-là que les terres & les pla

tras tirent celui dont on les trouve chargés : on§ dit pour

IIJ
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tant point trop ſous quelle forme ce Nitre ſe ſoutient dans

l'air; & Mayou, Auteur Anglois & grand deffenſeur du

Nitre aërien, voulant éclaircir cette difficulté, ſuppoſe l'air

impregné par tout d'une eſpece de Nitre metaphiſique qui

ne merite pas trop d'être refuté, quoi-qu'il l'ait cependant

été ſuffiſamment par Barchuſens & par Schelhamere. Le

ſondement de l'opinion du Nitre aërien, c'eſt, comme le

rapporte Mayou lui-même , qu'aprés avoir enlevé à une

terre tout le Nitre qu'elle contenoit, ſi on l'expoſe enſuite

à l'air pendant un certain temps, elle en reprend de nou

veau : il eſt vrai que ſi l'obſervation étoit parfaitement telle

qu'elle vient d'être rapportée, on auroit une plus grande

raiſon qu'on n'en a de ſuppoſer dans l'air une trés grande

quantité de Nitre, & de mettre ſur le compte de ce Nitre

aërien un grand nombre d'effets auxquels il n'a certaine

ment aucune part.

Mais ſans examiner ici ſi la Miniere de ce prétendu

Nitre eſt l'air, ſi c'eſt là le lieu de ſa naiſſance, & où il

reçoit ſa premiere forme ſaline, ce qui paroîtroit aſſés ex

traordinaire, d'autant que c'eſt dans l'interieur des corps

terreſtres que ſe forment tous les autres ſels; ou ſi au con

traire tout le Nitre qui pourroit être dans l'air, ne s'y trou

veroit point en conſequence des exhalaiſons ſalines qui

s'élevent des corps terreſtres : auquel cas l'air ne ſeroit pas

la premiere ſource nitreuſe, mais ſeulement le vehicule

du Nitre qu'il auroit puiſé dans les corps terreſtres comme

l'eau de la Mer eſt le vehicule du ſel gemme qu'elle a

puiſé dans les Mines de ce ſel. Et il reſteroit toûjours à

ſçavoir qui ſont ces corps, d'où l'air emprunte ſon Nitre,

& qui en doivent être reputés la premiere & la veritable

ſource; & ſuppoſé qu'il fut vrai que les terres dépoüillées

de Nitre en regagnaſſent enſuite de nouveau par le ſecours

ſeul de l'air, ce fluide ne feroit alors que rendre aux corps

terreſtres ce qu'il en auroit reçu en premier lieu.

Sans entrer, dis-je, dans toutes ces diſcutions. Sous

quelle forme imagine-t-on que le Nitre de l'air puiſſe y
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être contemu dans toute la quantité requiſe pour produire

ies effets conſiderables qu'on lui attribuë ! eſt-ce ſous la

forme de nôtre Salpêtre ! mais la peſanteur de ce ſel ne lui

permettroit pas de s'élever bien haut & de ſe ſoutenir

long-temps en l'air. Ne ſeroit-ce point pluſtôt ſous la for

me de nôtre eſprit de Nitre! mais en ce cas il ne feroit pas

bon reſpirer, & la quantité d'acides qui entreroit perpe

tuellement dans les poumons, y cauſeroit tout au moins

une toux continuelle. Ce ſeroit donc ſous la forme d'un

ſel ammoniac, qui étant fort volatile, ſe ſoutiendroit à la

verité plus aiſément en l'air que toutes les autres eſpeces

de Nitre, mais s'il y étoit fort abondant, la reſpiration en

foufriroit toûjours beaucoup, ce que nous n'appercevons

point. Enfin ſous quelque forme qu'on l'y conçoive, car

on ne peut pas nier abſolument qu'il ne ſe puiſſe quelque

fois élever en l'air des exhalaifons nitreuſes, toûjours eſt-il

certain que ſi ces exhalaiſons portent du Nitre dans toute

la maſſe de ce fluide, c'eſt infiniment au deſſous de la

quantité qu'on eſt obligé d'y en ſuppoſer pour les effets

qu'il a plu de mettre ſur le compte du Nitre aërien, &

que ſi les matieres alkalines n'avoient d'autre reſource que

l'air pour faire leur proviſion de matiere nitreuſe, cette

proviſion ſeroit terriblement longue à ſe faire, & peut

être même n'en verroit-on jamais la fin : pour prouver

cette verité, nous rapporterons d'abord l'experience de M.

Mariotte, qui ayant choiſi l'étage le plus élevé d'une mai

fon pour y laiſſer à l'air pendant deux ans une portion de

terre qui auparavant avoit été exactement dénitrée, n'en

put retirer enſuite aucun grain de Nitre ; mais il en retira

beaucoup d'une autre portion de la même terre qui avoit

été placée à la cave où elle avoit partagé avec la terre

même du lieu certains ſucs nitreux dont il ſera parlé dans

la ſuite, & qui s'écoulant, & ſe ramaſſant naturellement

dans les lieux bas, ne peuvent ſe trouver de même dans

les lieux plus élevés, ſi ce n'eſt en certaines circonſtances,

comme, par exemple, à l'occaſion d'une cuiſine qui aura
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été faite à un troiſiéme, ou à un quatriéme étage : car

nous ferons voir que les matieres qu'on a coutume de

préparer dans ces ſortes de lieux, contiennent réellement

beaucoup de Nitre, & ainſi les eaux qui en découlent, &

qui ſe trouvent chargées de ces ſortes de matieres, dépo

ſent dans les terres où elles ſe filtrent, la portion nitreuſe

qu'elles ont entraînée avec elles, & ce n'eſt que dans ce

cas ou dans un autre ſemblable qu'on trouve du Nitre à

une certaine hauteur.

Peut-être les deffenſeurs du Nitre aërien nous diront

ils, pour répondre à l'obſervation de M. Mariotte, que le

Nitre de l'air ne s'engage dans les matieres terreuſes qu'à

la faveur d'une humidité aqueuſe, & que cette humidité

ne ſe trouvant pas dans un lieu haut comme dans un lieu

bas, il n'eſt pas étonnant que la terre placée au haut de

la maiſon, n'ait point amaſſé de Nitre, & que celle de la

cave y en ait fait proviſion.

Mais cette réponſe eſt un veritable faux-fuyant, car 1°.

s'il y avoit une auſſi grande quantité de Nitre dans toute

l'étenduë de l'air qu'on voudroit nous le faire croire, il

ſeroit aiſé de prouver par des experiences ſenſibles qu'une

matiere poreuſe & alkaline expoſée au courant de ce Ni

tre , en devroit toûjours amaſſer beaucoup malgré toute

la ſechereſſe imaginable. En ſecond lieu, il eſt faux qu'à

un troiſiéme ou quatriéme étage la ſéchereſſe de l'air ſoit

aſſés grande pour empêcher par là l'engagement du Nitre

aërien dans une matiere poreuſe, ſuppoſé que ce Nitre y

fut : & en effet qu'à une pareille hauteur, on expoſe du

ſel de Tartre , les humidités de l'air s'y manifeſteront ſi

bien, en s'attachant au corps poreux, qu'en peu de temps

ce corps ſera tout-à-fait humide, & il le ſera encore bien

davantage & plus promptement en certaines diſpoſitions

de l'air; cependant ce ſel, tout humide qu'il ſera devenu,

n'aura point acquis de Nitre, & ne ſera point devenu Sal

pêtre, preuve évidente que ce n'eſt ni l'air ni les humi

dités qui s'y trouvent naturellement répanduës qui por

tCIlt
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tent le Nitre dans les matieres alkalines où on le trouve

amaſſé, & que la terre que M. Mariotte avoit placée à la

cave, n'auroit jamais acquis de Nitre, ſi par la communi

cation immediate qu'elle avoit euë avec la terre même du

lieu, elle n'eut pas été penetrée des mêmes ſucs nitreux

qui s'y filtrent & s'y ramaſſent continuellement.

Cependant il ſe pourroit faire que dans un lieu bas &

extraordinairement humide par la quantité des ſucs ni

treux qui y aborderoient , une partie des humidités du

lieu s'élevât en forme de roſée dans l'air même de ce lieu,

& rencontrant une matiere alkaline qui s'y trouveroit en

quelque ſorte iſolée, c'eſt-à-dire, qui ne communiqueroit

immediatement ni avec la muraille ni avec le ſel du lieu,

fourniroit à cette matiere une aſſés grande quantité de

Nitre, pour que l'acquiſition nitreuſe devint ſenſible aprés

un certain temps ; ce qui pourroit donner lieu de con

clure aux deffenſeurs du Nitre aërien qu'il y a réellement

beaucoup de Nitre dans l'air, & que c'eſt de-là que les ter

res & les pierres ont emprunté celui qu'on en retire; mais

cette concluſion ſeroit trés mal tirée, car 1°. de ce que

l'air contenu en certains lieux, peut être quelquefois char

gé d'une aſſés grande quantité de Nitre, ce que nous

n'avançons pourtant pas pour l'avoir reconnu par nôtre

propre experience, mais parce que la choſe ne nous pa

roit pas impoſſible, il ne s'enſuit pas que la maſſe de l'air

en general ſoit dans le même cas, & il y auroit d'autant

moins de raiſon de le prétendre que l'air en toute autre

circonſtance ne donne aucun indice de Nitre.

2°. Le Nitre dont il s'agit dans le cas particulier qui

vient d'être rapporté, n'eſt pas, à proprement parler , le

Nitre de l'air, mais du lieu où l'air eſt contenu, puiſque.

ce n'eſt pas l'air qui apporte dans le lieu celui qu'on y

trouve, & que c'eſt au contraire le lieu qui communique

à l'air celui qu'il contient ; & ce qui prouve que le Nitre

du lieu & generalement de tous les endroits qui en amaſ

ſent ne vient point de l'air qui s'y engage •
-.Mem. 17 17. 4 - • •
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ment, c'eſt que ſi cela étoit, l'air de dehors qui ne s'y en

gage point encore, ou qui ne doit pas même s'y engager,

devroit contenir auſſi beaucoup de Nitre, car on ne voit

pas pourquoi celui qui parcourt actuellement les endroits

nitreux, ſeroit pluſtôt chargé de Nitre que celui qui eſt à

portée de s'y inſinuer, ou qui en eſt plus éloigné. Par con

ſequent, en preſentant une matiere alkaline à cet air de

dehors, il devroit aprés un certain temps y laiſſer des mar

ues ſenſibles du Nitre abondant dont il ſeroit chargé, ce

qu'il ne fait pourtant pas, & ce qu'il ne manqueroit pas

de faire, s'il en contenoit veritablement , & ſi le ſiſtême

du Nitre aërien avoit lieu. Car il eſt bon de remarquer

que ce ſiſtême ne permet pas de croire que l'air ne con

tienne du Nitre qu'en quelques endroits, & ſeulement en

core par rapport à de certaines circonſtances : à la verité,

ſi ce ſiſtême ne s'étendoit que juſques-là , il n'y auroit

point de diſpute ſur ſon compte ; mais ce qui le fait con

tredire, c'eſt que ſes partiſans veulent qu'il y ait réelle

ment du Nitre dans toute la maſſe de l'air, & que celui

qui ſe trouve naturellement dans une infinité de matie

res terreuſes, a auparavant habité dans l'air, & y a été

dépoſé par ce fluide ; & nous prétendons au contraire que

ces matieres reçoivent immediatement leur Nitre d'une

ſource ou d'une liqueur particuliere qui s'y filtre & qui y

laiſſe le Nitre qu'elle y a apporté, qu'enfin s'il eſt vrai que

l'air ſoit quelquefois chargé de Nitre, ce n'eſt que dans

des cas.fort rares, où on a vû qu'il n'a point encore la

fonction que lui donne le ſiſtême du Nitre aërien, puiſ

que bien loin de porter alors le Nitre dans le lieu nitreux

ſuivant l'intention du ſiſtême, il y rcçoit au contraire ce

lui du lieu même ſans lequel il n'en auroit point.

| Quoi-que ce qui a été dit pût ſuffire pour rejetter le

ſiſtême du Nitre aërien, & pour adopter celui qui a été

indiqué; cependant pour me confirmer davantage dans le

ſentiment où je ſuis, & pour un plus grand éclairciſſement

de la matiere , voici quelques experiences que j'ai faites

avec un grand ſoin. -
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J'ai mis dans trois plats de terre trois ſortes de matieres

alkalines, ſçavoir de la Chaux, du ſel de Tartre, & de la

terre qui avoit été exactement dépoüillée de ſon Nitre ;

j'ai placé ces trois plats ſur trois eſcabelles dans une eſpece

de rés de chauſſé où le Soleil ne donnoit point, où l'air

entroit librement de pluſieurs côtés, qui étoit tel qu'il le

falloit pour y faire une récolte de Nitre, puiſque les mu

railles & la terre du lieu étoient garnies d'une grande

quantité de Salpêtre, & enfin qui quoi-que humide ne

l'étoit point aſſés pour y redouter des évaporations nitreu

ſes & abondantes, qui atteignant nos trois matieres & les

penetrant, n'auroient ſervi qu'à laiſſer encore des doutes

& des ſcrupules ſur le Nitre aërien, dont le ſiſtême eſt

une eſpece de préjugé qu'on adopte volontiers & dont on

ſe défait difficilement. Ces trois matieres aprés avoir de

meuré, pendant deux ans & plus, expoſées à l'air pur &

ſimple, c'eſt-à-dire, ſans avoir eu aucune communication

avec la terre du lieu, & avec les ſucs nitreux dont elle

étoit abreuvée ; ces matieres, dis-je, ne m'ont donné aprés

ce temps ni Nitre ni indice de Nitre, mais elles m'en ont

donné beaucoup & en aſſés peu de temps, aprés avoir été

impregnées de matieres animales, dans toutes leſquelles

j'ai découvert qu'il y avoit réellement une grande quan

tité de Nitre, comme nous le remarquerons plus ample

ment dans la ſuite.

Cette experience s'accorde parfaitement avec une ob

ſervation trés commune rapportée par differents Auteurs.

C'eſt qu'entre pluſieurs terres également expoſées à l'air,

& également propres à ſe charger de Nitre, les unes n'en

amaſſent point ou preſque point, & les autres ne le font

qu'à proportion des urines & des excrements d'animaux

dont elles ont été penetrées. C'eſt pour cela 1°. que dans

les Manufaétures de Salpêtre on choiſit par préference les

terres & les platras des écuries, des étables, des colombiers.

2°. Que de certains ouvriers trés experimentés aſſurent

qu'il n'y a point de lieu qui rende auſſi abondamment

F ij
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du Salpêtre que la terre des cimetieres, comme il eſt mar

qué dans l'Hiſtoire de la Societé de Londres. 3°. Que
ceux qui étoient chargés en Angleterre par Lettres Paten

tes de faire le Salpêtre achetoient les terres autour de Lon

dres ſur leſquelles on avoit coutume de jetter les immon

dices des foſſes de la Ville, ſuivant le rapport de Samuel

Dale dans ſa Pharmacologie.

Enfin c'eſt encore par la même raiſon que ſi aprés avoir

parfaitement dépoüillé les terres de leur Nitre, on ſe con

tentoit ſimplement de les expoſer à l'air, on ſeroit long

temps à attendre aprés la recolte nitreuſe, auſſi a-t-on

coutume à l'Arſenal de Paris, pour mettre ces terres en

état de fournir pluſtôt de nouveau Salpêtre, de mettre

ſucceſſivement une couche de terre neuve ſur une de terre

vieille ; & par-là le ſurabondant de matiere nitreuſe con

tenuë dans la terre neuve, & qui faute d'eſpace ne s'y

ſeroit qu'imparfaitement développé, & au lieu de ſe ren

dre enſuite à l'artiſte fous une forme de Salpêtre, ne s'y

ſeroit rendu que ſous celle d'une écume, ce ſurabondant,

dis-je, paſſant dans la terre vieille, y trouve tout l'eſpace

requis pour la préparation qui lui convient. Mais on ne

ſe contente pas encore de cet expedient pour enrichir de

nouveau les terres qui ont été dénitrées, on jette ſur les

differentes couches dont il a été parlé, les écumes de la

premiere cuite du Salpêtre, qui contiennent elles-mêmes

beaucoup de Nitre enveloppé encore dans une grande

quantité de matiere graſſe, comme l'experience le prouve

manifeſtement, & ce Nitre, en rentrant dans la terre dont

on l'avoit fait ſortir avant que d'avoir été ſuffiſamment

préparé, ſe retrouve par-là en ſituation de recevoir tout

le développement dont il a beſoin pour paroître enſuite

ſous une forme de Salpêtre, & non plus comme aupara

vant ſous celle d'une écume. Enfin fi l'on veut qu'une

terre regagne en peu de temps le Nitre qu'on lui avoit

enlevé, il n'y a, ſuivant l'Hiſtoire de la Societé Royale,

qu'à mêler avec cette terre bien ſéchée, quantité de fiante
A
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de Pigeon & de Cheval, & la détremper avec de l'urine. .

: On voit par tout ce qui vient d'être rapporté, que le

peu de Nitre qu'on pourroit imaginer dans l'air, & qu'on

veut bien y ſuppoſer ſans preuve, ne peut être d'un grand

ſecours pour les matieres alkalines expoſées à ce fluide, &

que le Nitre qu'elles amaſſent, & qu'on en retire enſuite,

vient immediatement d'une ſource plus réelle & plus abon

dante; qu'enfin fi l'air eſt abſolument neceſſaire aux terres

qui ont à ſe charger de Nitre, ce n'eſt pas par celui qu'il

leur communique, mais parce qu'il contribuë indiſpenſa

blement à la préparation de leur matiere nitreuſe.

Et en effet, il ne faut pas croire que dés qu'un ſuc ani

mal, de l'urine par exemple, a dépoſé dans des cellules

terreuſes ou pierreuſes, la portion nitreuſe dont elle étoit

chargée, & en a rempli ces cellules, il n'y ait plus qu'à l'en

retirer au plus vîte par les moyens connus : car l'expe

rience m'a fait connoître que tout le Nitre contenu dans

les matieres animales, y eſt ſi fort engagé dans des matieres

graſſes, qu'on a toutes les peines du monde à l'en dégager ;

& par conſequent lorſque cette portion nitreuſe eſt en

core nouvellement arrivée dans les cellules terreuſes, com

me elle n'a pas eu le temps de s'y débarraſſer juſqu'à un

certain point des parties graſſes & ſulphureuſes dont elle

eſt naturellement enveloppée, & comme elle eſt telle alors

ou à peu-prés qu'elle étoit dans l'animal, ſi on ſe preſſoit

de la faire ſortir de ſes loges terreuſes, ce ne ſeroit pas, à

proprement parler, du Nitre ou du Salpêtre qu'on retire

roit, mais une ſubſtance graſſe & mucilagineuſe, qui par

la quantité de ſes parties huileuſes, nageroit au deſſus du

liquide en forme d'écume, & qui ne ſeroit bonne qu'à être

jettée ſur des terres dépoüillées de leur Nitre, & auxquel

les on en voudroit rendre. . : • • : - ( i. ' > ' - >

C'eſt par cette raiſon que les terres & les plâtras tirés

des vieilles mazures, des vieux bâtiments anciennement

habités abandonnés depuis long-temps fourniſſent un Sal

pêtre bien meilleur, bien mieux conditionné & plus abonº

F iij
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dant que les materiaux qu'on retire des lieux nouvelle

ment abreuvés par les excrements des animaux, & dans

leſquels la matiere nitreuſe qui s'y loge continuellement

n'a pas encore eu le temps d'acquerir le point de digeſ

tion & de maturité dont il a été parlé.

C'eſt encore par la même raiſon que pour avoir un Sal

pêtre auſſi bon qu'il puiſſe être, & qui détonne avec une

trés grande promptitude, il ne faut pas mettre en œuvre

les terres nitreuſes dés qu'elles ont été apportées du lieu

d'où on les a retiré. Il faut au contraire les placer & les

étendre dans un endroit qui ſoit à l'abri des rayons du

Soleil, & où l'air exterieur paſſe & repaſſe avec facilité;

& quand elles ſont bien ſéches, & que leur matiere ni

treuſe a eu tout le temps requis pour ſon entiere prépara

tion, c'eſt alors que l'on employe ces terres avec ſuccés.

-- Plus d'une cauſe concourt à la préparation & au déve

loppement de cette matiere nitreuſe, 1°. la terre même qui

la contient, car comme certaines operations ne ſe font

bien que dans certains vaiſſeaux, de même auſſi la matiere

nitreuſe ne ſe prépare & ne ſe développe comme il faut

qu'autant qu'elle a fait un ſéjour ſuffiſant dans les cellules

de quelque matiere terreuſe & alkaline. Voici ce qui m'a

donné lieu de découvrir cette verité.

Un grand nombre d'obſervations ne laiſſant aucun lieu

de douter que les terres dont on a coutume de ſe ſervir

pour la fabrique ordinaire du Salpêtre, ne ſont devenuës

nitreuſes que parce qu'elles ont été penetrées par des ma

tieres animales; c'eſt-là ce qui me fit imaginer en premier

lieu que toutes les matieres animales pourroient bien con

tenir réellement beaucoup de Nitre : ce qui ne s'accorde

pourtant guere avec l'opinion commune qui prive d'aci

des ces matieres ; or ſi elles n'en ont point, elles n'ont

point auſſi de Nitre, puiſque l'acide fait la principale par

tie de ce ſel. C'eſt apparemment là ce qui fait que quoi

que certains Auteurs reconnoiſſent qu'un grand nombre

de terres ne deviennent nitreuſes que par le mêlange des

J.
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matieres animales ; ils ne laiſſent pas de chercher ailleurs

que dans ces matieres, l'acide dont ils ſorment le Nitre

qu'on trouve dans les terres dont on vient de parler. 2 #

Mais on ſçait que les animaux ſe nourriſſent d'aliments

chargés de beaucoup d'acides, & ſi ces acides ne ſe mani

feſtent pas à la moindre épreuve des matieres animales, il

ne s'enſuit pas de-là que ces acides n'y ſont point , mais

qu'ils y ont contraété des engagements que des ſimples

analiſes ou des analiſes mal entenduës ne ſont pas capables

de rompre ; & ce qui prouve cette verité, c'eſt que M.

Homberg a veritablerhent bien ſçu trouver le ſecret de

retirer du ſang & d'autres parties animales une grande

quantité d'acides; par conſequent j'ai pû conjecturer ſans

ſcrupule qu'il y avoit réellement une grande quantité de

Nitre dans les matieres animales , & ç'a été pour m'en

convaincre que j'ai fait d'abord quelques tentatives qui ne

m'ont pas réuſſi faute d'un intermede terreux convenable;

mais conſiderant enſuite que toutes les matieres animales

contiennent beaucoup d'huile, & qu'il ſe pourroit bien

faire que le Nitre de ces matieres y fut tellement enve

loppé par des parties graſſes & onctueuſes, qu'il ne put

paroître en cet état ſous une forme ſaline, je cherchai le

moyen de dégraiſſer ſuffiſamment le Nitre en queſtion; &

comme dans la préparation & le rafinage du Sucre, qui eſt

un ſel eſſentiel naturellement uni à une grande quantité

de parties huileuſes, il.s'agit auſſi de dégraiſſer ce ſel juſ

qu'à un certain point, pour lui donner par-là une forme

ſolide & criſtalline, & qu'entre autres moyens dont on ſe

ſert pour cela, un des principaux c'eſt le mêlange de la

Chaux qui eſt une matiere alkaline ; j'employai dans la

même vûë pluſieurs ſortes de matieres terreuſes, avec leſ

quelles un grand nombre de differentes matieres animales

m'ont toûjours donné de trés excellent Salpêtre par un

procedé dans toute la ſuite duquel je n'entrerai point au

jourd'hui, non plus que dans tout ce que j'ai obſervé de

particulier ſur differentes matieres animales, d'autant que
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ce détail nous meneroit trop loin, & qu'il appartient na

turellement à un autre Memoire, dans lequel nous avons

à examiner & la manœuvre communément uſitée pour

la fabrique ordinaire du Salpêtre & les differents moyens

ou procedés dont on doit ſe ſervir ſuivant la nature par

ticuliere des matieres nitreuſes ſur leſquelles on a à tra

vailler, & qui ne ſont pas toûjours animales, puiſque les

vegetaux nous donnent auſſi d'excellent Salpêtre, ſur le

quel nous ferons nos reflexions dans le prochain Memoi

re; en attendant cet examen nous pouvons toûjours aſſu

rer d'avance, & on verra clairement en ſon lieu, que la

comparaiſon de tous les procedés dont il s'agit , fournit

une eſpece de démonſtration, que quand une terre ni

treuſe ne donne du Salpêtre qu'aprés avoir été mêlée avec

des cendres ; ce ſont veritablement des matieres animales

qui ont communiqué à cette terre le Nitre ou la plus

grande partie du Nitre qu'elle contient, & qui tel qu'il

eſt ne peut lui être venu d'aucune autre part, & par con

ſequent les materiaux nitreux qu'on employe communé

ment dans nos Manufactures de Salpêtre, ayant un beſoin

indiſpenſable d'un pareil mêlange, ſe trouvent dans le mê

me cas, c'eſt-à-dire, qu'ils ont auſſi tiré leur Nitre de la

même ſource.

Pour ce qui regarde preſentement la maniere dont les

cellules terreuſes contribuent à la préparation de la ma

tiere nitreuſe qu'elles contiennent, voici ce que je penſe

ſur ce ſujet. 1°. Cette matiere n'étant compoſée que de

parties volatiles, & étant elle-même trés diſpoſée à s'ex

haler, comme il ſera prouvé inceſſamment, ſi elle n'étoit

retenuë dans des eſpeces de petites priſons, elle pourroit

bien s'échapper dés qu'elle commenceroit à fermenter, &

par-là outre que ſa préparation ne s'acheveroit point, la

matiere ſeroit encore perduë pour l'artiſte. 2°. Cette ma

tiere en ſe filtrant au travers de ces cellules, & y circu

lant en quelque ſorte, s'y dépoüille toûjours de quelques

parties graſſes & huileuſes qui s'arrêtent & reſtent aux pa
IOIS
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rois des cellules; enfin cette matiere diſtribuée en chaque

cellule, s'y trouve comme diviſée en une infinité de pe

tites portions, qui ayant en cet état plus de ſurfaces que

ſi toutes ces portions étoient réünies, offrent auſſi par-là

plus de priſe à l'action de l'air.

Car on ſçait, & nous avons déja remarqué que le con

tact de l'air eſt auſſi eſſentiellement neceſſaire à la prépa

ration de cette matiere que celui du Soleil y eſt préjudi

ciable : ce dernier fait promptement exhaler la ſubſtance

nitreuſe, qui telle qu'elle eſt dans les terres & dans les plâ

tras, c'eſt-à-dire, avant que d'avoir été mêlée avec les cen

dres, ne peut ſoutenir une forte chaleur, ce que j'ai re

· connu en lavant des plâtras nitreux ſimplement avec de

l'eau chaude, & faiſant enſuite évaporer doucement la li

queur, il reſte alors une matiere ſaline qui ne prend pour

tant point la forme d'un ſel concret & qui demeure toû -

jours liquide ou humide; cette matiere ou du moins ſa

partie nitreuſe n'a beſoin que d'un feu aſſés mediocre pour

ſe diſſipper en l'air; & ſi on la fait diſtiller, elle donne fa

cilement & en peu de temps une veritable Eau régale ſem

blable en tout à celle qu'on a coutume de faire avec le ſel

ammoniac & l'eſprit de Nitre. Nous parlerons plus am

plement une autre fois de cette liqueur, car nous ne le

faiſons preſentement que par anticipation & pour prouver

la volatilité naturelle de la partie nitreuſe des terres &

des plâtras communément employés dans nos Manufactu

res de Salpêtre. .

C'eſt par rapport à cette circonſtance que les plâtras

tirés des petites ruës où le Soleil ne peut preſque point

penetrer, & où par conſequent il n'a pas beaucoup d'ac

tion, ſe trouvent bien plus riches en Nitre que ceux qui

viennent des ruës plus larges, & où le Soleil donne à

plomb. -

A l'égard du contact de l'air, ſi abſolument neceſſaire

pour la préparation de la matiere nitreuſe, je conçois qu'il

y contribuë en deux manieres. La premiere, c'eſt que

AMem. 17 17. " - -
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comme les lieux les plus propres à faire proviſion de Ni

tre, ſont ceux que les rayons du Soleil ne viſitent point,

ces mêmes lieux ſont naturellement fort humides ; d'ail

leurs la matiere nitreuſe ne s'inſinuant dans les cellules

terreuſes qu'à la faveur des parties aqueuſes qui lui ſer

vent de vehicule ; ſi l'air ſec & de dehors ne venoit pas

continuellement balayer toutes ces humidités & en déga

ger la matiere nitreuſe arrêtée dans les cellules, cette ma

tiere toûjours fluide & détrempée ne manqueroit pas de

couler avec ces humidités, & par conſequent ne demeu

reroit point dans ces cellules terreuſes où elle auroit été

portée en premier lieu, ce qui eſt prouvé par l'experience

ſuivante rapportée dans l'Hiſtoire de la Societé Royale de

Londres. Si l'on verſe de l'eau ſur une terre propre à en

tirer du Salpêtre, on ne fait qu'enfoncer le ſel plus profon

dement en terre, c'eſt-à-dire, que la portion nitreuſe qui

reſidoit dans une couche ſuperieure de terre, ſe trouve

entraînée par le liquide dans la couche de deſſous, & par

conſequent eſt perduë pour la couche de deſſus.

L'autre effet de l'air ſur la matiere nitreuſe, c'eſt qu'à

proportion des parties aqueuſes qui s'en ſéparent & qui

s'en exhalent, il s'y introduit en place des particules d'air

qui ont une proprieté particuliere pour faire fermenter les

matieres vegetales & animales, & qui trouvant ici une

matiere de même nature, ne manquent pas d'y exciter la

fermentation & le développement dont elle a beſoin pour

paroître enſuite ſous une forme ſaline,

Si l'on doute que l'air ſoit une eſpece de levain par rap

port aux matieres vegetales & animales il n'y a qu'à con

ſiderer tous les ſucs des Plantes qui renfermés dans leurs

cellules naturelles, ou dans une bouteille exactement bou

chée, & avec un peu d'huile au deſſus de la liqueur, ne

fermentent point ou ne le font que lentement, mais qui

le font trés vîte dés qu'ils viennent à être frappés par l'air

exterieur. On ſçait encore combien l'air eſt préjudiciable

à toutes les playes du corps, & cela, parce que ce fluide
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touchant immediatement des ſucs deſtinés par ſa nature

à être recouverts & à l'abri de ſon impreſſion, il y intro

duit une fermentation qui les aigrit en peu de temps; c'eſt

pour cela que les Chirurgiens habiles & attentifs ne laiſ

ſent leurs playes découvertes que le moins qu'ils peuvent.

Voilà ce que j'avois à dire non ſeulement ſur la ſource qui

fournit le Nitre aux materiaux communément employés

dans nos Manufactures de Salpêtre, mais encore ſur la

maniere dont ce Nitre s'engage & ſe prépare ou ſe déve

loppe naturellement dans ces materiaux ; mais comme la

ſource nitreuſe dont il s'eſt agi juſqu'à preſent n'eſt pas

l'unique, & qu'il y en a réellement une autre dont un

grand nombre de terres & de pierres tirent un veritable ! .

Salpêtre, nous ne manquerons pas d'en parler dans le pro

chain Memoire, où nous tâcherons de donner un éclair

ciſſement entier ſur les deux Eſpeces generales de Nitre

répanduës en differents endroits de l'univers, c'eſt-à-dire,

ſur la nature des lieux qu'affectent naturellement chacune

de ces eſpeces , & fur la maniere de diſtinguer la ſource

particuliere qui a apporté telle ou telle eſpece de Nitre

dans le lieu où on la trouve. · · -
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1 o Avril

17 17.

o B s E R V A T I O N S

D E L' E C L I PJ E D E L U N E

Arrivée le vingt-ſeptiéme jour de Mars au matin 1717,

à l'Obſervatoire Royal.

Par Mº. DE LA HIRE.

L# Ciel ayant été couvert de gros nuages qui cou

roient fort vîte, on n'a pû faire les Obſervations de

cette Eclipſe qu'avec aſſés de difficulté & d'incertitude ;

car à peine étoit-on en état de conſiderer la Lune avec

les inſtruments, qu'elle diſparoiſſoit ou tout-à-fait, ou elle

étoit ſi obſcurcie, qu'on ne pouvoit pas diſcerner exacte

ment les termes de l'ombre, cependant nous avons ob

ſervé ce qui ſuit avec le plus de juſteſſe qu'il nous a été

poſſible.

Un peu avant le commencement de l'Eclipſe nous me

ſurâmes le diametre de la Lune avec nôtre Micrometre

† eſt toûjours préparé pour toutes les Eclip

ſes tant de Soleil que de Lune, & nous le trouvâmes de

32', lequel étant réduit à ſon diametre horiſontal, devoit

être de 3 1'43", car la Lune étoit alors élevée ſur l'hori

ſon de 3 1° à peu-prés.

A 1h 5 1’ nous apperçûmes une penombre afſés forte,

mais nous n'avons eſtimé le commencement de l'Eclipſe

que 4' aprés. Pour la fin de l'Eclipſe l'Obſervation en eſt

aſſés exacte, car alors le Ciel étoit aſſés clair à l'endroit où

† la Lune, & pluſieurs Obſervations de la fin ſont aſſés

OIlIlCS, .
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Commencement à . .. . ... .. .. 1h 55' 6"

1 º . . .. .. : . ... . . .. . - 2 4 25

3 # • • • • • • • © 2 I 25

5 # . . © - - - - - - © - © 45 25

6 # - - © - 48 25

7 • • • • • • • • • • • • • , - 3 8 2 5

7 # : . . - - I4 I o

7 # , . . • º> 2 o 25

7 • • , - - - © - 3o 5o

6 • • • 46 3o

5 # . . . e : 33 3°

5 , - : - 59 2 5

| 4 # · · · © - 4 7 45

4. • - e e - • e - • - - - - - - - 9 I O

3 # . * . . I4 I 5

1 # . . . - • • . 3 I I 5

o# . . . . • • . . 33 25

Fin de l'Eclipſe à . . . . . | 38 25

Obſervations du paſſage de l'Ombre ſur quelques

Taches.

Archimede & Dioniſius enſemble à ... . 4º 2' - 55"

Manilius à - . . . . . - . . 8 | 5

Menelaüs à . . . . . . . . . I o 4o

H faut remarquer que lorſque l'ombre qui n'étoit pas

bien terminée ſe trouvoit ſur les places obſcures du corps

de la Lune, on ne pouvoit juger que fort imparfaitement

de la quantité de l'Eclipſe, ce qui eſt arrivé en pluſieurs

endroits, & ce qui étoit broüillé par des nuages legers

qui s'y mêloient, & qui par leur mouvement fort prompt

déroboient l'attention que ces ſortes d'Obſervations re

· querent. - - - -

Maintenant ſi l'on veut déterminer le milieu de cette

Eclipſe par quelques Obſervations correſpondantes, on

trouvera G iij
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Par le commencement & par la fin qu'elle

, a dû arriver à : . .. : ; ::: . : . : . 3h 16" 42" #

Par les Obſervations de 3º # . .. : . 3 - 27 5o

Et prenant un moyen, on aura . ... .. 3 : 17 2 6

pour le temps du milieu de l'Eclipſe. . · · ·

| Pour les autres phaſes elles étoient trop proches du

milieu pöur en tirer quelque choſe de juſte. .. ! .

(Enfifi fi l'on vouloit corriger ces Obſervations les unes

par les autres, tant du commencement que de la fin, &

par leurs differences, on trouvera toûjours le milieu en
tre 3º 17 & 3º 18'. • • • • •

: o B S E R V A T I o N

DE L' E C L I PS E DE LUNE

Faite à l'obſervatoire Royal le 2z de Mars 1z 1z
all //lalll/l. .

' , s , . ' ,

Par M. CA S S IN I.

- ' . 4 - - • .

1 o Avril L# Ciel a été couvert pendant la plus grande partie

17 17 L u de la durée de cette Eclipſe, & on n'a pû ſ'apperce

voir qu'entre des nuages & pendant quelques intervalles

fort courts qui n'ont pas permis d'en faire toutes les Ob

ſervations que l'on s'étoit propoſé.

· Nous nous étions préparé à l'obſerver avec deux Lu

nettes, l'une de 8 & l'autre de 9 pieds, à la premiere deſ

· quelles on avoit placé des Reticules, & à la ſeconde un

Micrometre de la maniere qui a été expliquée en diverſes

· occaſions. . · - · - · -

Voici ſe détail des Obſervations faites avec les Reticules.

A 15 ; 3" r6" · La Lune ſe découvre entre les nuages &

" . | | ' paroît éclipſée à la vûë ſimple.
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à 1h 57' 1 o" La Lune paroît éclipſée d'environ un de

- mi-doigt par la Lunette de 8 pieds. On

n'a pas pû en meſurer la quantité, la

Lune s'étant cachée ſur le champ.

2 48 1o La Lune étoit éclipſée de 6. doigts 22'.

29 4o L'ombre à peu-prés à Copernic, la Lune

étoit éclipſée de 7 doigts 12 minutes.

5 1 5o La Lune eſt éclipſée de 6 doigts 1 o'.

3

55 4o La Mer du Nectar eſt entierement ſortie
de l'ombre. . · · · · , · .. ! ' "

4 2 25 , La Lune eſt éclipſée de 5 doigts. . !

4 4 4o Helicon commence à ſortir. . ' -

4 7 3 5 Manilius eſt entierement ſorti. .

4 1 1 1 o Menelaüs eſt ſorti. - -

4 38 1 o Fin de l'Eclipſe. - ! ... »

Les dernieres Phaſes de cette Eclipſe ont été détermi

nées avec plus d'exactitude que les premieres, le Ciel

étant alors un peu plus ſerein, enſorte qu'on diſtinguoit

aſſés exactement ſur le diſque de la Lune le terme de

l'ombre. · · · · · · , · · ·

La Lune ayant paru éclipſée d'un demi-doigt à 1h 57'

1 o", & le temps que l'ombre de la Terre employe à éclip

ſer un doigt étant de 6 à 7 minutes, on aura le commen

cement de l'Eclipſe à 1" 54' ou environ ; la fin a été ob

ſervée à 4 heures 38' 1 o". Donc la durée a été de 2h

44', & la demi-durée de 1h 22', ce qui donne le milieu

de l'Eclipſe à 3h 1 6'. -

Nous avons déterminé à 3º 29'4o" la grandeur de

l'Eclipſe de 7 doigts 1 2 minutes , d'où il reſulte que la

quantité de l'Eclipſe a été plus grande de 7 doigts & un

cinquiéme, ainſi qu'on l'a trouvée par l'Obſervation faite

avec le Micrometre, ſuivant laquelle on l'a déterminée à

3* x 6' de 7 doigts 17 minutes.

#
' .

-

·



56 M E MoIREs DE L'AcADEMIE RoYALE

3o Avril

1717.

O B S E R V A T I O N

| De l'Equinoxe du Printemps de cette année zi7.

Par M. DE LA HIRE.

J#! obſervé la hauteur Meridienne apparente du Soleil

ſe 16 Mars de cette année de 39° 47'o", le 2 1 de 4 1°

45" 1 o", & le 22 de 42° 8'5o".

Ces Obſervations ſont fort exactes, & elles convien=

nent trés bien entre elles ſuivant toutes nos Obſervations

& toutes celles qui ont été faites par nos anciens Aſtro

nomes à l'Obſervatoire.

Mais auſſi nous avons conclu qu'au moment de l'Equi

noxe la hauteur Meridienne apparente du Soleil devoit

être de 4 1° 27'2 o".

On voit donc par-là que l'Equinoxe eſt arrivé le 2 o,

Mars aprés midi.

^ Mais comme la difference des hauteurs Meridiennes du

Soleil pour un jour dans ce temps-là doit être de 23'4o",

ce qui s'accorde auſſi avec la difference de nos Obſerva

tions du 2 1 & du 22 , & même avec celle du I 6, nous

aurions dû trouver la hauteur Meridienne du Soleil le 2o

de 4 1° 2 1’3 o".

Enfin ſi l'on diviſe 23'4o", ou bien 142o" par 24",

on aura la difference de hauteur Meridienne pour une

heure de 59" #.

| Mais la difference entre 4 1° 27'2o" pour le moment

de l'Equinoxe & la hauteur du Soleil au 2o Mars de 4 1°

2 1" 3 o" eſt 5' 5o" ou 3 5o"; ſi l'on diviſe ces 35o" par

59" # qui conviennent à une heure, on aura 5h 52'

qui ſera le temps auquel l'Equinoxe eſt arrivé le 2o Mars

aprés midi.

CONSTRUC
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C O N S T R U C T I O N

D'UN MICROMETRE UNIVERSEL

Pour toutes les Eclipſes de ſoleil & de Lune, &pour

l'Obſervation des Angles.

Par M. DE LA H I R E.

O N ne ſçauroit douter que le Micrometre ne ſoit un 29 Mai

des inſtruments des plus utiles dans la pratique de

l'Aſtronomie, Sa conſtruction parfaite en eſt dûë à Mrs.

Auzout & Picard, comme on le peut voir dans un Cahier

imprimé, lequel a pour titre Extrait d'une Lettre de M.

Auzout du 28 Decembre 1 6 6 6 à M. Oldembourg Secre

taire de la Societé Royale d'Angleterre touchant la maniere

de prendre les Diametres des Planetes, & de ſçavoir, crc.

Et comme cet Ecrit étoit devenu fort rare , je crûs qu'il

étoit à propos, pour conſerver la memoire de ſon inven

tion, & pour l'honneur de ceux qui l'avoient inventé, de

le faire réimprimer dans les Ouvrages poſtumes de Mº. de

l'Academie ; ce que j'ai executé en 1 693.

C'eſt par le moyen de cet inſtrument que nous avons

déterminé exactement les excentricités du Soleil & de la

Lune, en comparant leurs diametres apparents dans tout

leur cours ; & la grande facilité qu'il donne pour obſer

ver de trés petites diſtances entre les corps celeſtes & mê

me les diametres des Planetes, a beaucoup ſervi à perfec

tionner toute l'Aſtronomie.

C'eſt auſſi par le moyen de cet inſtrument qu'on ob

ſerve trés facilement les Eclipſes du Soleil & de la Lune,

& j'en ai fait toûjours un trés grand uſage dans toutes

les rencontres où j'ai trouvé que je pouvois m'en ſervir.

AMem. 1717. , •

17 17.
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C'eſt ce frequent uſage qui m'a donné lieu d'y faire

quelques reiii2rques. Car ceux qui ſont les plus parfaits

& qui ſont conſtruits comme celui que M. Picard avoit

fait faire avec un trés grand ſoin, oni leur chaſſis mobile

ſoutenu ſur un reſort trés fort qui le repouſſe toûjours

contre la pointe de la vis qui ſert à faire avancer ou recu

ler ce chaſſis, & à même temps le filet qu'il porte ; ce

pendant on ne laiſſe pas de s'appercevoir qu'on peut faire

tourner un peu cette vis ſans que le chaſſis ou ſon filet

change de place, & par conſequent on ne peut pas s'aſſu

rer avec toute l'exactitude qu'on ſouhaiteroit de la diſ

tance qui eſt compriſe entre les filets de cet inſtrument,

ce qui vient, à ce que je crois, de ce que la vis ne rem

plit pas exactement les pas de ſon écrou : mais ce défaut

ſera bien plus grand dans ces ſortes d'inſtruments où il

m'y a point de reſort qui tienne en ſujetion le chaſſis mo

bile contre la pointe de la vis.

On pourroit dire encore que cet inſtrument ne donne

pas les diſtances avec exactitude, à cauſe que l'on meſure

feulement la peinture de ces diſtances, laquelle ſe fait au

foyer de l'objectif, & que les grandeurs des parties de

cette peinture ne répondent pas aux grandeurs veritables

de l'objet , d'autant qu'elles ſont plus étenduës vers les

bords que vers le milieu ; mais cette difference n'eſt pas

ſenſible lorſque l'angle compris par l'objet ne ſurpaſſe pas

2 degrés, & que l'objectif de la Lunette n'a que 8 ou 1o

pieds de foyer. Il n'en eſt pas de même quand pour ob

ſerver les Eclipſes de Soleil on ſe ſert d'une Lunette com

poſée de deux verres, & qu'en faiſant paſſer l'image du

Soleil autravers de cette Lunette, on la reçoit ſur une ſur

face blanche dans un lieu obſcur; car quoi-que cette ma

niere ſoit fort commode pour augmenter trés confidera

blement & fort diſtinctement l'image du Soleil dans une

petite diſtance de la Lunette juſqu'à la ſurface qui reçoit

limage, cependant les parties de cette image ſont ſi fort

défigurées vers les extremités, qu'on ne peut rien détermi
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ner de juſte en les recevant ſur le Reticule tracé ſur la ſur.

face & diviſé également en 12 parties ou en 24 pour les

doits & demi-doits de l'Eclipſe, & de plus cette me

thode eſt inutile pour les Eclipſes de Lune, car l'image

de la Lune eſt trop foible ſur la ſurface blanche. -

Les Micrometres qui n'ont point de filets qui ſoient

placés entre eux à des diſtances déterminées ni de filet

mobile, mais ſeulement un curſeur qui marque par ſon

côté la poſition de l'objet, me ſemblent fort imparfaits,

à cauſe qu'on ne peut pas juger ſi le côté du curſeur

paſſe exactement par le point qu'on veut meſurer, comme

le marque le filet où l'on voit les objets d'un côté & d'au

tre, outre qu'il eſt trés difficile de ne ſe pas méprendre

dans un grand nombre de tours qu'il faut faire faire à la

vis, lorſque les diſtances ſont conſiderables, comme de

pluſieurs doits dans les Eclipſes.

J'ai donc été perſuadé qu'il étoit encore plus à propos

pour l'obſervation des Eclipſes de ſe ſervir du Micrometre

de Mº. Auzout & Picard, en l'appliquant à une Lunette

de 7 ou 8 pieds de foyer, & d'obſerver la quantité des

minutes & ſecondes que donne cet inſtrument dans cha

que phaſe ; mais j'y ai toûjours trouvé beaucoup de diffi

culté, en ce qu'il n'eſt pas quaſi poſſible de ne ſe pas mé

prendre, en comptant les differents tours de vis qu'il faut

faire d'une phaſe à une autre, en y comprenant les diſ

tances des filets immobiles, & encore on ne peut pas avoir

les doits & les demi-doits éclipſés par l'obſervation im

mediate, il faut les conclure des parties proportionnelles

des phaſes qu'on a obſervées, leſquelles changent de gran

deur pour des temps differents, car l'eſpace du temps qui

convient à un demi-doit du commencement ou de la fin de

l'Eclipſe, n'eſt pas égal à celui d'un autre demi-doit vers

de milieu, au moins dans la pluſpart des Eclipſes. Pour éviter

l'inconvenient dont on vient de parler dans le Micrometre

de ces Meſſieurs,on pourroit ſe ſervir d'un Reticule quicom

Prendroit exactement le diametre du Soleil ou de la Lune,

H ij
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& qui ſeroit diviſé en doits & en demi-doits, mais la diffi

culté conſiſte à conſtruire ce Micrometre, car il faudroit di

viſer avec des filets l'eſpace d'un demi-pouce en 24 parties

égales, & quand on auroit fait ce Reticule avec beaucoup

de peine, il ne pourroit ſervir que pour une ſeule Eclipſe.

: Cependant j'avois penſé à faire cet eſpece de Reticule,

& de le ſaire ſervir generalement pour toutes ſortes d'E-

clipſes de Soleil & de Lune, en l'appliquant à une Lu

nette compoſée de deux Verres objectifs outre ſon ocu

laire, ces objectifs pouvant s'approcher & ſe reculer l'un

de l'autre pour avoir enſemble un foyer different, lequel

pût convenir au Reticule que j'aurois fait ; mais j'ay re

marqué que cette Lunette deviendroit trop longue en cer

tain cas, & qu'elle ne ſeroit pas commode pour l'uſage.

C'eſt pourquoi j'ai enfin jugé que je ne pouvois pas avoir

un Micrometre plus commode & plus ſimple que celui

que j'ai propoſé dans mes Tables à la page 7 r, & que je

pouvois le rendre univerſel pour toutes les Eclipſes ſans

y rien changer. Sa conſtruction eſt trés ſimple , car ce

n'eſt qu'une eſpece de Compas à doubles branches ou

pointes, leſquelles ſont trés déliées, & dont les grandes

branches ſont huit ou dix fois plus grandes que les cour

tes. Mais de la maniere que je l'avois propoſé, j'y ai trouvé

une difficulté, à cauſe que les petites branches étant pla

cées au foyer de la Lunette, leur largeur vers le clou oc

cupoit un trop grand eſpace pour laiſſer voir le diſque

entier du Soleil ou de la Lune, quand les pointes de ces

branches embraſſoient leur diametre ; c'eft pourquoi j'ai

Voyés la conſtruit ces petites branches en arc comme on les voit

ºſº ici, afin de laiſſer appercevoir un grand champ dégagé

* entre ces pointes, & pour pouvoir prendre le diametre

entier de l'Aſtre ou celui de ſa partie reſtante éclairée

ſans rien perdre de ce que l'on en peut voir, ce qui ſert

à mieux juger fi l'on obſerve bien ce diametre.

La fabrique de cet inſtrument eſt trés aiſée pour le faire

ſort juſte , car lorſque les pointes des petites branches ſe
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touchent exactement, il A

faut que les pointes des
-

longues branches ſe tou

chent auſſi de même, ce

qu'on peut faire en les

conſiderant les unes &

les autres avec une

groſſe Loupe. Les bran

ches de cet inſtrument

doivent être plates &

minces & aſſés larges

pour ne point ployer ſur

le champ & pour être

legeres.On les peut faire

de lames de reſort ou de

Leton bien écroiii.

Pour appliquer cet inſtrument à la Lunette on voit qu'iI

faut que les pointes des petites branches ſoient placées à

ſon foyer, & que l'eſpace compris entre ces pointes ſoit

perpendiculaire à l'axe de la Lunette; c'eſt pourquoi il faut

faire une fente ſur le tuyau de la Lunette juſtement à

l'endroit de ſon foyer pour y introduire le Micrometre ;

mais comme il faut qu'il ſoit arrêté dans ſa ſituation, en

ſorte qu'il ne lui reſte d'autre mouvement que celui de

pouvoir fermer ou ouvrir les branches, & qu'on ne ſoit

point obligé de le tenir avec la main, il faut attacher ſur la

Lunette un petit morceau de bois qui ait une fente dont

l'une des faces ſoit parallele à l'ouverture qu'on a faite au

tuyau, & qui lui réponde exactement pour y placer tout

contre les branches du Micrometre, & il doit y avoir une

vis qui traverſe cette fente, afin qu'on puiſſe ſerrer & ar
rêter contre la face de la fente les grandes branches da

Micrometre ou au moins une. Par ce moyen on pourra

ôter & remettre trés facilement le Micrometre à ſa place,

ſans qu'il lui arrive aucun changement, car les branches

doivent être aſſés fermes à tourner ſur leur clou. Cette

H iij
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piece de bois peut ſe faire en bien des manieres ; c'eſt

pourquoi je n'en donne point la figure, il ſuffit qu'on ſça

che ſon uſage.

Maintenant pour obſerver des Angles avec ce Micro

metre, je crois que la meilleure maniere eſt d'y employer

l'experience pour connoître d'abord l'angle que compren

une certaine ouverture des petites branches par rapport à

la longueur du foyer de l'objectif de la Lunette où il eſt

appliqué, ce qui eſt comme dans le Micrometre ordinaire

la diſtance entre deux de ſes filets immobiles.

Pour cet effet j'attache ſur une planche un carton blanc

ſur lequel je trace trois ou quatre traits noirs paralleles

entre eux, dont la largeur ſoit d'une ligne environ, & la

longueur à peu-prés de trois pouces, mais que la diſtance

entre les milieux de ces traits ſoit de deux pouces, & j'y

trace encore une autre ligne noire qui traverſe les premie

res à angles droits. Enſuite ayant meſuré dans un lieu uni

& expoſé à l'air une diſtance de deux ou trois cens toiſes

fort exactement & en ligne droite, j'y place la Lunette du

Micrometre dont le Verre objectif ſoit poſé à l'extremité

de cette ligne, & la longueur de la Lunette ſuivant la lon

gueur de la ligne meſurée, & à ſon autre extremité j'y

mets la planche qui porte le carton dont la face doit être

perpendiculaire à cette ligne, ce qui ſe fait par le moyen

d'une petite regle de bois qu'on attache perpendiculaire

ment ſur le côté de la planche à l'endroit du carton, en

ſorte qu'en mirant au long de cette regle on puiſſe voir

la Lunette.

Alors la Lunette étant arrêtée fixe à l'endroit où elle

eſt, j'introduis dans la fente qui eſt à ſon foyer les petites

branches du Micrometre, & je les ouvre par le moyen des

longues branches tant que les pointes des petites bran

ches comprennent exactement l'intervalle entre le milieu

de deux ou trois traits noirs du carton, en obſervant que

la ligne entre ces pointes ſoit perpendiculaire aux traits,

ce qui eſt facile à faire par le moyen du trait qui traverſe
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les autres à l'équaire, lequel eſt marqué ſur le carton; &

auſſi-tôt ayant retiré le Micrometre hors de la Lunette, je

meſure exactement en lignes & en parties de lignes l'in

tervalle entre les pointes des longues branches.

Enfin je fais le calcul ſuivant pour un triangle rectan

gle & rectiligne, en poſant pour premier terme la diſtance

en pouces entre l'objectif de la Lunette & le carton de la

planche, pour le ſecond terme la diſtance entre les traits

du carton qu'on a obſervés, & pour le troiſiéme le rayon,

| & il viendra au quatriéme terme une grandeur qui ſera

la Tangente de l'angle qui s'eſt fait à l'objectif de la Lu

nette,§ eſt compris entre les rayons qui vont de cet .

objectif aux traits du carton, & cet angle eſt auſſi égal à

celui qui ſe fait par les mêmes rayons prolongés depuis

l'objectif juſqu'aux pointes des petites branches.

C'eſt-là toute la préparation neceſſaire pour ce Micro

metre, lorſqu'on veut s'en ſervir à obſerver des angles,

car l'ouverture des longues branches étant donnée pour

un certain nombre de minutes & de fecondes, on aura

auſſi leur ouverture en lignes & parties de lignes pour tel

angle que l'on voudra ; c'eſt auſſi la maniere la plus fûre

pour connoître le nombre des minutes & des ſecondes

qui ſont compriſes entre les filets immobil es du Micro

metre ordinaire.

Maintenant fi dans une Eclipſe on connoît le diametre

du Soleil ou de la Lune, on pourra faire une table de

l'ouverture en lignes & parties de lignes que doivent avoir

les longues branches pour les doits & les demi-doits, &

pour chaque obſervation de ces phaſes on n'aura qu'à s'en

ſervir, ce qui ſera trés facile à faire & fort prompt à exe

cuter, car l'ouverture entre les pointes des longues bran

ches, laquelle eſt fort ſenſible, puiſqu'elle eſt huit ou dix

fois plus grande que celle des petites branches qui ſont

placées au foyer, fait toûjours un angle égal dans le centre

du clou de l'inſtrument à celui qui ſe fait dans le même

point par l'ouverture des petites branches, quand même

#
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dans la conſtruction du Micrometre les lignes qui ſeroient

menées des pointes des longues branches aux pointes des

petites , ne paſſeroient pas exactement par le centre du

clou.

Mais ces ſortes d'obſervations demandent beaucoup

d'attention & de précautions ; c'eſt pourquoi pour éviter

des erreurs qui peuvent s'y gliſſer, & que d'ailleurs l'in

· tervalle du temps entre les phaſes d'un demi-doit eſt fort

court vers le commencement ou vers la fin de l'Eclipſe,

j'ai trouvé plus à propos de me ſervir de la methode ſui

vante, laquelle ne demande point la connoiſſance de la

- quantité des minutes du diametre de l'Aſtre ni de tables,

& que toute la préparation ne conſiſte que dans une ſeule

ligne droite qu'il faut tracer pour chaque Eclipſe.

Sur un carton blanc je fais un Triangle équilateraI

- - ABC dont chaque

A côté ſoit de 8 pou

ces environ de lon

gueur , ſuppoſant

que la Lunette

dont je me ſers ſoit

de 7 à 8 pieds de

longueur , & que

les longues bran

ches de mon Mi

crometre ſoient 8

à 1 o fois plus gran

des que les petites.

Je prolonge deux

des côtés de ce

Triangle AB, AC,

& l'autre BC que je conſidere comme la baſe, je le diviſe

en 24 parties égales ( Nota. Il n'eſt diviſé dans cette Fi

gure qu'en 1 2 parties, pour éviter la confuſion des lignes)

& je mene par le ſommet A de ce Triangle des lignes in

déterminées vers I , baſe, qui paſſent par les diviſions, en

obſervant
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obſervant que celles des diviſions impaires ſoient ſeule

ment ponctuées comme on les voit dans cette Figure, &

j'écris ſur les lignes non ponctuées les nombres de ſuite .

juſqu'à 12 qui eſt pour la derniere, car ces lignes doivent

ſervir pour la meſure des doits des Eclipſes, & les ponc

tuées entre deux pour les demi-doits. ' !

Enſuite vers le commencement ou la fin, ou vers ſe

milieu de l'Eclipſe, ayant obſervé avec le Micrometre le

diametre de l'Aſtre, ſans me mettre en peine du nombre

des minutes qu'il contient, je porte ſur le carton depuis

le ſommet A du Triangle ſur l'un de ſes côtés, comme

AB la grandeur de l'ouverture des longues branches du

Micrometre en AD, & par le point D je tire la ligne D

E parallele à BC, laquelle rencontrera toutes les lignes

menées du ſommet A dans les points qui déterminent les

ouvertures de ces longues branches pour les doits & les

demi-doits de l'Eclipſe qu'on veut obſerver, & pour

chaque Eclipſe il n'y aura point d'autre préparation à

faire que de tirer une ſeule ligne comme DE.

Maintenant pour chaque phaſe de l'Eclipſe il n'y aura

qu'à retirer le Micrometre hors de la Lunette & ouvrir ſes

longues branches ſur la ligne D E de la grandeur qui

convient à cette phaſe, & ayant remis auſſi-tôt le Micro

metre à ſa place, on fera l'obſervation. On pourra auſſi,

ſi l'on veut, ſans retirer le Micrometre de l'ouverture de

la Lunette, en lâchant un peu la vis qui l'y retient, fer

mer ou ouvrir les longues branches ſuivant la phaſe qu'on

voudra obſerver, en preſentant contre les pointes le car

ton diviſé, & enſuite reſerrer la vis.

Mais lorſqu'on viendra vers le milieu de l'Eclipſe, il

faudra ouvrir ou fermer peu-à-peu les longues branches

juſqu'à ce que l'on puiſſe voir la plus petite portion lu

mineuſe de l'Aſtre, car quand elle commencera à augmen

ter, on retirera le Micrometre de la Lunette, & l'on por.

tera ſes longues branches ſur la ligne DE pour y meſu

rer les doits & les parties de doit qui ſeront compriſes

AMem. 17 17. , I
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entre les pointes, ce qu'on pourra eſtimer aſſés exacte

ment, en diviſant le dernier demi-doit où elles ſe trou

vent en petites parties pour les minutes de doit. .

• On remarquera que toutes les parties qu'on obſerve

ſont des portions lumineuſes reſtantes du corps de l'Aſtre

dont il faudra prendre les complements juſqu'à 1 2 doigts

pour avoir la grandeur de chaque phaſe de l'Eclipſe qu'on

aura obſervée. |

· Lorſqu'on voudra ſe ſervir de ce même carton pour

les obſervations des Angles compris entre deux points de

quelque corps que ce ſoit, ou entre deux Etoiles, il fau

dra avoir connu d'abord l'ouverture des longues branches

du Micrometre pour quelque angle que ce ſoit, comme

on l'a expliqué ci-devant , & par conſequent on pourra

ouvrir ces branches , enſorte que la diſtance entre leurs

ointes contienne 24 minutes, & ayant porté cette ou

verture ſur l'un des côtés du Triangle comme en AD de

puis le ſommet A, on tirera la ligne DE parallele à BC,

qui ſervira pour tous les angles ; car les lignes menées du

point A qui ont ſervi pour les doits & demi-doits ſer

viront alors pour les minutes, puiſqu'il y aura 24 divi

ſions ſur cette ligne DE, laquelle eſt égale à AD par la

conſtruction & les intervalles entre les lignes qui donnent

des demi-doits, & qui repreſenteront chacune une mi

nute, étant diviſés par eſtime en 1 2 parties, chacune don

nera 5 ſecondes, comme nous les eſtimons ſur nos Quarts

de Cercle.

- Les démonſtrations de tout ce que j'avance ici ſont ſi

ſimples & ſi faciles à voir, qu'elles ne meritent pas d'être

rapportées. -

: Lorſqu'on ſe ſert de Micrometres pour obſerver les

Eclipſes de Soleil ou de Lune, on a toûjours beaucoup de

peine à en diſcerner les filets qui doivent embraſſer ou

renfermer la partie qu'on veut meſurer quand le Ciel

eſt bien ſerein, car la grande lumiere du Soleil pendant

le jour & celle de la Lune pendant la nuit empêchent.

4 , • . ' , \ .
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qu'on ne puiſſe pas voir diſtinctement ces filets ou l'ex

tremité du corps qui fait le même effet quand ils ſont

hors du diſque de ces Aſtres, & qu'ils ſont placés ſur le

Ciel qui paroît fort obſcur auſſi-bien que les filets quand

on obſerve la Lune, & quand c'eſt le Soleil , le verre

noirci dont on ſe ſert pour le regarder, lui ôte toute ſa

clarté; mais ce n'eſt pas la même choſe ſi le Ciel eſt cou

vert de quelques nuages legers, car alors on peut les ap

percevoir trés facilement ſur les nuages qui ſont éclairés

pur l'Aſtre. C'eſt pourquoi on pourra dans les Eclipſes

où ſe Ciel eſt bien ſerein, ſe ſervir de la methode que j'ai

rapportée dans mes Tables, qui eſt de placer au devant de

l'objectif de la Lunette un petit morceau de toile de ſoye

blanche & fine, & aſſés claire, laquelle recevant la lumiere

de l'Aſtre, fera le même effet qu'un nuage leger. On

pourra, pour une plus grande commodité, tendre & ar

rêter cette toile de ſoye ſur un bout de tuyau qui puiſſe

entrer dans l'extremité de celui de la Lunette pour pou

voir l'ôter & le remettre ſuivant la neceſſité, ce qui ſera

d'une trés grande utilité dans ces rencontres, comme je l'ai

éprouvé. . - · · · · · · · · · · · -

- º - - · · · — I. · :, · · · •

1DEJCRIPTION D'UNE MACHINE

· P o U R E L E V E R

D E S E A U X. .4 * º * º * º.

Par M. DE LA FAYE.

Perrault dans ſa Traduction de Vitruve, Liv. r o

• chap. 9 , propoſe pluſieurs Machines pour élever

'eau, & en premier lieu le Timpan. Cette Machine n'é-

leve pas l'eau fort haut, mais elle en enleve une grande

quantité. On fait un Aiſſieu arrondi au tour " au coms

IJ
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pas & ferré par les deux bouts, qui traverſe un Timpan

fait avec des ais joints enſemble, & le tout eſt poſé ſur

deux pieux qui ont des lames de fer aux deux bouts pour

ſoutenir les extremités de l'Aiſſieu. Dans la cavité duTim

pan on met huit planches en travers depuis la circonfe

rence juſqu'à l'Aiſſieu, leſquelles diviſent le Timpan en

eſpaces égaux ; on forme le devant avec d'autres ais auſ

quels on fait des ouvertures de demi-pied pour laiſſer en

trer l'eau dedans; de plus, le long de l'Aiſſieu on creuſe

des Canaux au droit de chaque eſpace qui vont le long

d'un des côtés de l'Aiſſieu : Tout cela ayant été poiſſé de

même que le ſont les Navires, on fait tourner la Machine

par des hommes, & alors elle puiſe l'eau par les ouvertu

res qui ſont à l'extrêmité du Timpan, & la rend par les

conduits des Canaux qui ſont à l'extrêmité de l'Aiſſieu

(ce ſont les termes de Vitruve). Toutes les autres Ma

chines de cette eſpece que l'on appelle Timpan, que j'ai

vûës dans le Theatrum Machinarum de Bocterus & dans

Ramelli , ainſi que dans quelques Livres Italiens & Alle

mands qui traittent des Machines, ont toutes le vice com

mun d'élever l'eau par le Rayon du Cercle, & ne different

en rien du Timpan de Vitruve, étant tirées du même prin

cipe, ainſi il ſeroit inutile d'en faire des deſcriptions. D'où

l'on peut conclure que cette Machine a des défauts con

ſiderables dont le premier le plus grand eſt qu'elle éleve

l'eau dans la ſituation la plus deſavantageuſe qu'il ſoit poſ

ſible, puiſque le poids ſe rencontre toûjours au bout du

Rayon, qui eſt le Levier le plus long du Cercle, & par

là fatigue la puiſſance qui agit trés deſavantageuſement &

ſans uniformité, ce qui apparemment eſt la raiſon pour

laquelle on ne s'en ſert plus; joint à cela que la Machine

eſt lourde & maſſive, comme on peut le voir par ſa conſ

truction & le deſſein trés exact que M. Perrault en a

donné. Je dois dire ici qu'aprés avoir executé cette Ma

chine, le Traité de Mecanique de M. de la Hire m'étant

tonabé entre les mains, j'ai trouvé dans la Propoſition 1 16

， "
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de cet ingenieux ouvrage une conſtruction de Roües dont

les arbres ont des bras ou aîles pour élever des piſtons,

comme ſont celles des Moulins à Poudre, à Papier, à Fou

lon & à Forge. Quoi-que M. de la Hire pour égaliſer le

mouvement des Piſtons, ſe ſerve d'une ligne Courbe qu'il

nomme épicycloïde, dont le Cercle de l'arbre eſt la baſe,

& qui eſt formée par une ligne droite qui roule & s'ap

plique ſucceſſivement à tous les points du Cercle ; com

me il ne m'a paru dans aucun endroit de ſon Traité qu'il

ait eu la penſée de s'en ſervir à former des Canaux pour

élever des eaux, en les y introduiſant, je me ſervirai d'une

Courbe mecanique dont je vas donner une Conſtruction

telle que je l'ai imaginée & executée il y a long-temps, &

dont j'expliquerai enſuite les proprietés.

La Machine que je propoſe n'a de conformité avec le

Timpan que de ſe vuider par le centre; d'ailleurs les con

ditions en ſont trés differentes. Elle me paroît ſimple &

auſſi legere qu'il eſt poſſible pour ſa grandeur. La conſ

truction en eſt plus aiſée & à meilleur marché que ſa fi

gure ne paroît l'annoncer, ſi l'on doit s'en rapporter aux

Ouvriers, & ſur-tout à deux des plus habiles maîtres conſ

tructeurs de Vaiſſeaux qui ſoient en France.

Elle eſt compoſée d'un arbre de fer qui paſſe au tra

vers d'un Moyeu ou Treüil qui eſt diviſée en quatre ſé

parations vis-à-vis des ouvertures de quatre Canaux qui

ſont courbés ſuivant les conditions les plus avantageuſes

u'il ſoit poſſible. La Machine ſe manifeſte aux yeux de

§ que j'ai peur d'abuſer du temps, en diſant que la

Roüe en tournant fait entrer l'eau dans ſes Canaux, la

quelle demeure toûjours dans un endroit fixe & perpen

diculaire à la Courbe ſur laquelle elle agit avec une grande

uniformité & un trés petit effort. Voici la generation de

cette Courbe. - º- º - -

J'ai pris le Treüil de la Machine, & aprés l'avoir en

touré d'un reſſort de Montre doux & flexible, j'en ai fixé

un bout, & développant l'autre armé d'une pointe, il a

- I iij
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formé une Courbe mecanique qui a pour développée ſe

cercle duTreüil. Si l'on donne aux Canaux la Courbure

ue l'on vient de décrire, il eſt viſible que le poids ſera

toûjours dans la ſituation la plus avantageuſe, puiſqu'il

monte verticalement par une ligne tangente au Treüil, &

qui n'en eſt par conſequent éloignée que du demi-diame

tre duTreüil. Dans cette Machine la puiſſance eſt à l'ef

fet comme la circonference du Treüil ou de l'arbre eſt à

ſon Rayon ; par exemple , dans ce modelle l'arbre a 6

pouces de diametre, & par conſequent environ 19 pouces

de circonference dont je ne compte que 18 de longueur

pour le Levier où eſt appliquée la puiſſance , à cauſe de

l'enfoncement des Palettes dans l'eau, pendant que le poids

ne fait effet que par un Levier de trois pouces , qui eſt

le Rayon du Treüil : d'où il ſuit que la puiſſance eſt à

l'effet comme 3 eſt à 18, ou I à 6, & quelque peu da

vantage. - - - -

Par cette conſtruction le fardeau à élever fait toûjours

uniformément le même effet, qui eſt le moindre qu'il ſoit

poſſible, pendant que la puiſſance appliquée le plus avan

tageuſement qu'il ſe peut , agit avec énergie par des Pa

lettes placées à l'extremité du Rayon de la Roüe. Ces

deux conditions remplies font la plus grande perfection

qu'on puiſſe deſirer dans une Machine, ſans compter des

conſiderations non mepriſables en mecanique, qui ſont,

qu'il n'y a que le ſeul frottement de l'Axe qui eſt neceſ

ſaire, & par conſequent inévitable, & qu'on n'y employe

aucunes matieres periſſables & ſujettes à réparations par

les frottements, comme du Cuir dont on fait les ſoupapes

& dont on entoure les piſtons des Pompes, ni des matie

res cheres & peſantes comme des metaux, le tout étant

de bois. La perfection & la ſimplicité de la Machine l'af

franchit de tous ces acceſſoires diſpendieux, joint à cela

ue l'élevation verticale eſt la plus courte. Il me paroît

qu'elle eſt préſerable à la Vis d'Archimede qui eſt incli

née, & qui ne ſe vuide que d'une trés petite partie de
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ſon eau, & demeure chargée du ſurplus qui eſt trés conſi

derable, ſur-tout quand elle eſt d'un grand volume, ce

que l'on fait toûjours pour en tirer de l'utilité, n'étant

preſque d'aucun effet ſenſible en petit, au lieu que cette

Machine dépenſe toute ſon eau à chaque tour de Roüe.

Je ne ſçache pas que perſonne l'ait propoſée juſques ici

pour l'élevation des eaux dans des Canaux courbés ſui

vant les conditions énoncées ci-deſſus. Cette Machine ſe

roit trés utile dans les lieux où il feroit neceſſaire de faire

monter une grande quantité d'eau, elle en peut aiſement

fournir un aſſés grand volume pour faire tourner un Mou

lin, arroſer des Prairies & des Jardinages. Cet avantage la

rend recommandable par deſſus toute autre Machine con

nuë, pour les grands & vaſtes projets, pour les commu

nications des Rivieres, deſquelles elle pourroit fournir de

l'eau au Canal qui les joindroit, pour deſſecher des terres

inondées, & pour une infinité d'autres cas. | --

Il reſte un inconvenient à cette Machine , qui eſt de

m'élever l'eau qu'à ſon demi-diametre. Si l'on avoit beſoin

d'une plus grande hauteur, je crois qu'on pourroit ſe ſer

vir de deux ou trois Roües l'une ſur ſ'autre ; moyen qui,

quoi-que incommode, ne laiſſeroit pas d'être trés pratica

ble par la perfection de la Machine où il n'y a ni eau ni

force perduë, & parce que la puiſſance eſt toûjours appli

quée le plus avantageuſement qu'il eſt poſſible par rap

port au poids, comme on a prouvé ci-deſſus.

A l'égard de la conſtruction mecanique, comme toute

la difficulté ſe réduit à plier de longues planches de Sa

pins ou de Chêne, ou autres bois convenables ſuivant

cette Courbure, laquelle eſt fort aiſée à ſuivre, comme on

vient de voir, par le développement d'une chaine ou cor

de d'Arpenteur qui auroit enveloppé le Treüil. Les ſim

ples Charpentiers m'ont dit , & j'ai vû qu'ils donnoient

aux ais la Courbure qu'ils vouloient, en les gênant par

pluſieurs chevilles de fer ou de bois, ou en les chargeant

de pluſieurs poids, aprés quoi ils ſe ſervent du feu, qu'ils
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allument deſſous ou à côté de ces planches, ce qui ſeur

fait conſerver la Courbure pour toûjours. Quand ils em

ployent le bois vert, ils le plient & le laiſſent ſécher ſans

ſe ſervir du feu, ce qui produit le même effet. Pour les

côtés on les fait de toutes ſortes de planches, aprés quoi

on calfate & on gondronne la Machine. Quand il s'y fait

quelque voye d'eau, le moindre Calfas ou Battelier y re

medie avec l'aiſance & le peu de frais que tout le monde

ſçait, ce qui rend l'ouvrage durable. Cette Machine n'eſt

ni de grand prix ni de difficile conſtruction , en ce que

les parties ont toûjours neceſſairement un rapport conſ

tant entre elles, tellement que la groſſeur du Treüil don

née détermine le diametre de la Roüe, & le diametre don

né rend à ſon tour la groſſeur du Treüil. Cette harmonie

qui ſort naturellement du ſujet, épargne un tâtonnement

qui accompagne preſque toûjours les Entrepreneurs, &

les décourage, ou tout du moins retarde l'ouvrage.

, On peut ſe ſervir de ce principe pour faire des Clep

ſidres plus juſtes que celles que nous avons, qui manquent

toutes d'uniformité.

Pour ce qui eſt de l'aſſemblage, ſi celui-ci ne ſuffit pas

our donner la ſolidité requiſe à cette Roüe quand elle

† des Aubes ou Palettes , on aura recours à l'habi

eté de nos Charpentiers, qui ſont trés verſés dans ce fait,

& l'on verra avec eux ce qu'il ſera convenable de faire.

PH/WTO/RE
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H I s T o 1 R E

p U x A L I D A L / c A N T E

Par M. D E J U s s I E U.

S# l'on ne jugeoit du progrés de la Botanique que par

le nombre prodigieux de Plantes découvertes de nos

jours, que par cette juſteſſe de dénominations, & par cette

exactitude de deſcriptions dont on ſe ſert aujourd'hui dans

nos Memoires pour y caracteriſer chaque Plante en par

ticulier, cette ſcience approcheroit déja beaucoup de ſa

perfection. Mais le Public peu intereſſé dans cette diver

14 Aouſt

1717.

ſité de noms, de ſynonimes & de phraſes, & dans cette

critique d'Auteurs & de methodes qui occupe preſque

entierement les Botaniſtes modernes, ſemble exiger de

nous des choſes plus eſſentielles pour ſa ſatisfaétion. Non

content d'une connoiſſance qui, quelque parfaite qu'elle

ſoit, lui paroit toûjours ſéche lorſqu'elle eſt ſeule, il veut

voir des vertus & nous demande des uſages. , .

C'eſt pour remplir ce devoir que parmi les Plantes ſin

gulieres que j'ai obſervées dans mon Voyage d'Eſpagne,

j'ai choiſi d'abord le Kali d'Alicante comme une de ceſ

les dont l'hiſtoire intereſſe d'autant plus, que cette Plante

nous eſt moins connuë, & que perſonne ne l'a décrite,

quoi-que le ſel qu'on en tire ſerve à perfectionner des

Arts importants. -

Le genre des Kali eſt connu en François ſous le nom

de Soude : mais comme le ſel fixe dans lequel ils ſe rédui

ſent preſque entierement lorſqu'on les brûle, porte auſſi

He nom de Soude, & q'ie nous avons cinq genres de Plan

tes deſquels on tire également du ſel de ce même nom.

Il ſembleroit que pour éviter l'équivoque, & diſcerner le

Mem, 1717. | . K
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roduit de la Plante d'avec la Plante même, on pourroit

- conſerver à celle-ci dans le François le nom Arabe de Kali,

& celui de Soude aux ſels fixes ſeulement que donnent

les unes & les autres de ces Plantes. "-

J'appelle celle dont il s'agit ici

Kali Hiſpanicum ſupinum , annuum , Sedi foliis brevibus.

Kali d'Eſpagne annuel, couché ſur terre, à feüilles courtes

& de Sedum.

Sa racine eſt annuelle, longue de quelques pouces, un

peu oblique, blanchâtre, arrondie, ligneuſe & garnie de

peu de fibres. -

De ſon collet ſortent quatre à cinq branches couchées

ſur terre, & qui ſe ſoudiviſent dans leurs longueurs en

pluſieurs petits rameaux alternes, étendus çà & là, & dont

les uns ſont droits, les autres inclinés. Les plus longues

de ces branches n'ont pas demi-pied ; s'il s'en trouve de

plus grandes, c'eſt parce que la Plante eſt mieux nourrie ;

elles ſont ordinairement moins longues, & leur diametre

n'excede pas une ligne. Ces branches & ces rameaux

ſont arrondis, ſont d'un vert pâle, & quelquefois teint

legerement d'un peu de pourpre, ſur-tout dans leur ma

turité.

Les feüilles dont ils ſont chargés, y ſont diſpoſées par

paquets alternes, plus ou moins écartés, ſuivant l'âge de la

Plante, & qui à l'extremité des jeunes rameaux deviennent

plus ſerrés qu'à leur naiſſance; elles ſont cilindriques & ſuc

culentes comme celles de la Tripemadame ou Sedum minus,

teretifolium, longues d'environ un quart de pouce ſur une

demi ligne d'épaiſſeur, d'un vert pâle, preſque tranſparen

tes, liſſes, ſans poil, émouſſées à leur extremité & d'un

goût ſalé.Chaque paquet eſt formé de deux, trois, quatre

& même quelquefois de cinq de ces feüilles de l'aiſſelle

deſquelles naît la fleur. - , , ，

Elle eſt compoſée de cinq étamines blanchâtres à ſom

mets jaunâtres & d'un pareil nombre de petits petales

- ， t*

-

• ' • * .
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étroits & blanchâtres. Le jeune fruit qui en occupe le cen

tre eſt terminé par un petit ſtilet blanc & fourchu.

Cette fleur n'a point d'odeur, & ſes petales qui enve

loppent plus étroitement le fruit à meſure qu'il groſſit,

d'étroits & cachés qu'ils étoient dans le paquet de feüilles

qui leur ſert de calice, deviennent plus amples, plus épa

noüis, ſont plus apparents plus ſecs, membraneux, arron

dis dans leur contour, un peu pliſſés & preſque gaudron

nés. Souvent deux de ces petales s'uniſſent de maniere

qu'ils ne paroiſſent en faire qu'un, & pour lors la fleur

ſemble être de quatre pieces ſeulement. Elle dure long

temps ſans ſe fanner, & plus elle vieillit, plus le jaune

clair dont elle eſt teinte, devient rouſſâtre. Son plus grand

diametre eſt de deux lignes environ.

Le fruit meur eſt de la groſſeur d'un grain de Miliet, ar

rondi, membraneux, & ne renferme qu'une petite ſe

mence brune, roulée en ſpirale. Il eſt ſi enveloppé des pe

tales de la fleur qu'il tombe en même temps qu'elle.

Amatus Lufitanus qui dit un mot de la bonté des Sou

des & du lieu d'où elles viennent, nous a laiſſé ignorer

l'eſpece de Kali que l'on brûloit de ſon temps pour tirer

celle d'Alicante, & nous ne pouvons conjecturer qu'il l'a

connuë, que par le nom de Barilla, Barille, dont il l'appel

le, nom qui dans le Pays & même en France parmi les

Marchands ſe donne encore indifferemment & à la Soude

d'Alicante, & à la Plante qui la produit. , º - ,

On ne peut pas dire que la Plante que Gaſpar Bauhin

a nommée dans ſon Pinax, Kali minus, alterum, ſoit celle

ci, puiſque non obſtant la conformité que l'une & l'autre

de ces Plantes peuvent avoir par leurs feüilles, & par d'au

tres circonſtances, elles doivent eſſentiellement differer .

par leur fruit. - - - ' ) . !

Il y a bien lieu de s'étonner que M. de Tournefort qui

avoit fait le même Voyage avant l'édition de ſes Elements

de Botanique, l'y ait oubliée, quoi-que par ſes Memoires

manuſcrits il m'ait paru qu'il l'ait remarquée# moi

- IJ
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dans pluſieurs endroits des Royaumes de Murcie, de Gre

nade & prés d'Almerie, ſans neantmoins y en avoir donné

de deſcription, ni d'uſage.

, L'obſervation que j'ai faite dans ma deſcription, que la

fleur du Kali eſt compoſée de cinq petales qui ne ſe fle

triſſent point, & qu'elle tombe toute entiere avec le fruit,

pourroit la faire ſoupçonner monopetale, comme l'a pré

tendu Plukenet, de celle d'une eſpece de Kali étranger

qu'il a décrite dans ſon Amaltheum Botanicum, pag. 1 26,

fleur qu'il dit être ſans étamines. Mais fi l'on remarque

que les petales de celle-ci ne ſont unis entre eux que le

gerement à leur naiſſance, & que les étamines tombent

long-temps avant eux, on verra qu'il y a plus de lieu de

la regarder comme polypetale,& qu'on ne doit point croire

qu'elle ſoit dénuée d'étamines.

A l'égard de ce que j'ai dit, que cette fleur fert d'enve

loppe au fruit, qu'elle s'étend à meſure qu'il groſſit, & '

qu'il tombe avec elle ; on m'objectera peut-être que la

claſſe des fleurs à étamines lui conviendroit mieux, mais

ſi les principes établis par M. de Tournefort, & ſi favora

blement reçûs juſqu'ici par la plus grande partie des Bo

taniſtes peuvent ſervir de regle, cette objection ſe trou

vera aneantie, puiſque ſuivant ſon ſyſtême il eſt eſſentiels

aux petales des fleurs de ne point ſervir d'enveloppe im

mediate aux ſemences qui ſuccedentaux mêmes fleurs, ce

ui ne s'obſerve pas dans celle-ci, où la ſemence a une en

veloppe ſéparée des petales, qui lui eſt propre,

Quoi-que cette eſpece de Kali croiſſe dans les Côtes

maritimes des Royaumes de Valence, de Murcie, d'Alme

rie & de Grenade, elle doit neantmoins porter le nom

de Kali d'Alicante, parce qu'il n'y a point de lieu ſur la

Côte orientale d'Eſpagne où il en naiſſe une ſi grande

quantité qu'aux environs de cette Ville-là. !

, LaSoude qu'on en tire fait une partie conſiderable de

fon commerce; les Marchands étrangers la préferent à tou

tes celles que lon tire d'autres Plantes, & les habitants dus
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Pays ſont ſi perſuadés que cette eſpece ne peut ſi bien

venir ailleurs, qu'ils ſe la regardent comme propre.

Cette Plante croît d'elle-même, neantmoins pour la mul-.

tiplier on la ſeme dans les Campagnes le long du bord

de la Mer; j'en ai vû même dans des terres à Bled, auquel

elle ne peut nuire, parce que dans le temps de la moiſſon

elle ne commence preſque qu'à y pouſſer, & qu'elle n'eſt

dans ſa parfaite maturité qu'en Automne.

La recolte du Kali d'Alicante ne ſe fait pas tout à ſa

fois & ſans précaution, comme celle des autres Plantes

dont on tire de la Soude. On arrache ſucceſſivement de

celui-ci les Plantes les plus mures avant celles qui ſe ſont

moins. On les étend ſur une aire pour les faire ſécher au

Soleil, & en ramaſſer le fruit qui tombe de lui-même.

Lorſqu'elles ſont ſéches on les met à couvert de la pluye,.

& d'abord que l'on en a amaſſé une ſuffiſante quantité, on

les brûle de la même maniere que les autres Plantes qui

donnent de la Soude.

De ſes Cendres il ſe forme une maſſe d'un gris noirâ

tre tirant ſur le bleu, fort peſante, ſonante, parſemée inte

rieurement de petits trous, que les gens de l'Art compa

rent à des yeux de Perdrix, ſéche au toucher, ſans odeur

deſagreable & d'un goût fort ſalé ; marques qui ſervent

de difference particuliere à cette Soude pour la diſtinguer

de toutes les autres..

Comme l'abondance, & la pureté du ſel qu'il fournit

fait ſon merite reconnu par les Marchands, ils ſont fort

circonſpects à prendre garde que celle d'Alicante qu'ils

choiſiſſent pour l'employer à des ouvrages exquis, n'ait

été alterée en brûlant le Kali d'où elle provient, par le

mêlange d'autres Plantes qui donnent uuſſr de la Soude,

mais beaucoup inferieure en qualité à celle-ci..

· LesArts dans leſquels cette Saude eſt recherchée, ſont

la Verrerie, la Savonerie &la Blanchiſſerie.. Les Venitiens,-

les François, & ceux qui ſe piquent de faire les Glaces les,
plus fines,. la préferent à toute autre. Ee sº# dans le

-- IIJ.
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23 Juin

17 17.

quel elle entre, paſſe pour le plus pur & pour le plus beau.

La Leſſive qu'on en fait pour dégraiſſer & blanchir les

Draps & les Etoffes eſt moins cauſtique que celle de tou

tes les autres Soudes qu'on a coutume d'employer à cet

uſage.

, L'hiſtoire des autres Plantes qui fourniſſent de ces eſ

peces de ſel, l'examen particulier & phyſique de chacune

de ces Soudes, les Arts dans leſquels elles ſervent, & les

differentes manieres de les y employer, ſont d'une étenduë

ſi conſiderable, qu'elles me paroiſſent une matiere ſuffi

ſante pour un autre Memoire

R E C H E R C H E

Des Dates de l'Invention du Micrometre, des Horloges

à Pendule, & des Lunettes d'approche.

Par M. DE LA HIR E.

OMME je me ſuis apperçû que dans les Aſſemblées

de l'Academie on agite aſſés ſouvent quels ont été

les premiers inventeurs du Micrometre & de l'Horloge à

Pendule, & que chacun s'efforce de donner la préference

à ceux pour qui ils s'intereſſent le plus, j'ai crû que je

ferois plaiſir à l'Academie & aux Sçavants de donner dans

ce Memoire ce que j'en ai pû découvrir de plus certain

tant par les dates des impreſſions de ce qui en a été publié,

que par les connoiſſances particulieres que j'en ai eües dans

les liaiſons que j'ai toûjours entretenuës avec ceux qui y

avoient le plus de part, & avec nos plus anciens Mathe

maticiens depuis un trés grand nombre d'années que je

me ſuis appliqué à ces recherches par rapport à la Geo

metrie & à la Phyſique. -

Je commence donc par le Micrometre, & je trouve que
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dans les Ephemerides du Marquis Malvafia imprimées en

1 662 à la page 193, en parlant de Saturne & de ſon Sa

tellite, qui eſt celui du milieu des cinq qui accompagnent

cette Planete, il nomme quelques perſonnes qui l'avoient

déja vû , & il ne parle point de M. Hugens, qui avoit

imprimé dés l'année 1 659 ſon Syſtême & ſes Obſerva

tions ſur l'Anneau & ſur le Satellite de cette Planete, ce

que ce Marquis ne pouvoit pas ignorer, & qu'il ne devoit

pas paſſer ſous ſilence, puiſqu'il y avoit déja trois ans

que M. Hugens l'avoit publié, & qu'il avoit dédié ſon Li

vre au Prince Leopold de Toſcane. -

C'eſt à cette occaſion que le Marquis Malvaſia rapporte

à la page 196 la maniere d'obſerver de petites diſtan

ces entre des Etoiles & des Planetes, & même le moyen

de dreſſer une figure exacte des Taches de la Lune. II

fait un Chaſſis ou un Reticule avec des filets d'Argent

trés déliées, & il diviſe encore un des quarreaux de l'extre

mité de ce Reticule en de plus petites parties avec ces

mêmes filets, & ayant appliqué ce Reticule au foyer com

mun des deux Verres convexes d'une Lunette d'approche,

il fait marcher une des Etoiles qui ſont vers l'Equateur,

fur l'un des filets, en tournant le Reticule ou la Lunette

autant qu'il eſt neceſſaire pour l'y faire convenir , & il

compte à ſon Horloge à Pendule & à ſecondes combien

il s'eſt écoulé de temps entre le paſſage de l'Etoile d'un

filet à un autre de ceux qui ſont perpendiculaires à ce

lui ſur lequel l'Etoile ſe meut, ce qui lui donne par ce

moyen la connoiſſance de la quantité de minutes & de ſe

condes de degré que contiennent les intervalles des filets

du Reticule par rapport à la longueur du foyer de la

Lunette. - | -

On voit donc par-là que le Marquis Malvaſia avoit une

eſpece de Micrometre qui n'étoit pas fort different de celui

que Mº. Auzout & Picard publierent en 1 666 , ſi ce

n'eſt dans la maniere de divifer celui-ci & de le rendre

trés exact & trés commode, en y appliquant des filets de

-
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Vers à ſoye qui ſont trés déliés par rapport aux filets

d'Argent, & de ſe ſervir d'un curſeur qui ſe meut par

une vis pour meſurer exactement des diſtances. II paroît

auſſi que ce Marquis avoit alors une Horloge à Pendule

qui marquoit les ſecondes, laquelle, à ce qu'il dit, avoit

été trouvée à Florence quelques années auparavant.

Mais pour ce qui eſt du Micrometre on trouve vers la

fin du Livre du Syſtême de Saturne de M. Hugens im

primé en 1 659, c'eſt-à dire, trois ans avant l'impreſſion

des Ephemerides du Marquis Malvaſia, la maniere d'ob

ſerver les diametres des Planetes en ſe ſervant de la Lu

, nette d'approche, & en mettant, comme il le dit, au foyer

du Verre oculaire convexe qui eſt auſſi le foyer de l'ob

jectif, un objet qu'il appelle virgula, d'une groſſeur pro

pre à comprendre l'objet qu'il vouloit meſurer, car il aver

tit qu'en cet endroit de la Lunette, à deux Verres con

vexes, on voit trés diſtinctement les plus petits objets, &

ce fut par ce moyen qu'il meſura les diametres des Pla

netes, comme il les rapporte aprés avoir connu par l'expe

rience du paſſage d'une Etoile derriere ce corps combien

de ſecondes de degré il comprenoit. Il y a ſi peu de dif

ference entre la conſtruction du Micrometre dont M. Hu

gens s'étoit ſervi, & celle du Marquis Malvaſia qui ne pa

rut que trois ans aprés, que eelle-ci ne peut pas paſſer

ur une découverte. Ainſi il faut demeurer d'accord

qu'on eſt redevable à M. Hugens de l'invention du Micro

metre, qu'on a perfectionné dans la ſuite au point où il

eſt à preſent. -

Pour ce qui regarde l'Horloge à Pendule, ſi le Marquis

Malvaſia a dit en 1 662 qu'il avoit une Horloge à Pendu

le, & qu'il s'en ſervoit comme il le marque, c'eſt une date

qu'on peut rapporter à ce temps-là ; mais non pas ce qu'il

ajoute, qu'elle avoit été trouvée à Florence quelques an

nées auparavant, non plus que ce qui eſt imprimé en

1 666 dans les Saggi de Florence où il eſt dit que Gali

lée avoit eu la penſée d'appliquer le Pendule à une Hor

loge,
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loge, mais que cela ne fut executé qu'en 1649 par ſon

fils, ſans marquer comment cette application avoit été

faite. Mais ſi cette Horloge à Pendule étoit en uſage dés

l'année 1 649, il n'y a pas d'apparence de croire que M.

Hugens qui étoit en relation avec tous les ſçavants de

l'Europe, & qui étoit fort connu à Florence, eût eu la

hardieſſe de faire imprimer la conſtruction de cette même

Horloge à Pendule chés Adrien Ulacq à la Haye en 1 658

comme une choſe nouvelle, 9 ans aprés que cela avoit

été executé à Florence, ſans craindre de paſſer pour pla

giaire, & de produire comme une nouveauté ce qui étoit

déja fort connu; car on ne peut faire cette application du

Pendule à l'Horloge que d'une ſeule maniere , qui eſt de

le ſubſtituer au balancier des Horloges ordinaires, pour

rectifier le mouvement de ce balancier qui eſt toûjours
fort inégal. · . · · · · · · · · · -- • à · · · ·

Il ne s'agiſſoit pas encore dans cette application du Pen

dule à l'Horloge de rectifier le mouvement propre du Pen

dule qu'on avoit reconnu même à Florence être fort in

égal, ſuivant les differentes étenduës de ſes vibrations, ce

que M. Hugens trouva dans la ſuite, & qu'il fit impri

mer à Paris en 1673 dans ſon Traité qui a pour titre Ho

rologium Oſcillatorium, qui eſt un des plus beaux ouvrages

qui ait été fait ſur la Geometrie dans ces derniers temps.

Cette invention des Horloges à Pendule m'engage à

dire quelque choſe des Horloges & des Monſtres portatiº

ves, dont on rectifie le mouvement du balancier qui eſt

fort inégal en lui-même par le moyen d'un petit reſort

en ſpirale qui maitriſe l'inégalité du balancier, ce qui eſt

ſi fort en uſage qu'on ne fait point de Monſtres à preſent

que de cette maniere ; & j'en puis parler avec certitude,

d'autant que c'eſt une affaire qui s'eſt paſſée entierement

ſous mes yeux. Cette invention fut propoſée à Paris ſeu

Hement de vive voix il y a environ 4o ans par M. l'Abbé

de Hautefeüille d'Orleans fort fecond en inventions me

· caniques. Auſſi-tôt M. Hugens qui étoit alors à Paris, &
AMem, 1717. , L
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qui ſembloit avoir quelque droit ſur les Horloges recti

fiées, fit, à ce qu'il diſoit, des experiences avec ſes pincettes

à reſort dont on ſe ſert pour le feu, & ayant remarqué

ue les vibrations ou mouvements des branches en étoient

aſſés égales, il fit conſtruire une Montre avec un reſort

en ſpirale ſur le principe du mouvement égal des vibra

tions d'un reſort, & il la preſenta à M. Colbert. On trou

va l'invention fort belle, & elle parut fort utile, car on

voyoit que le mouvement du balancier étoit fort égal :

mais comme M. Hugens étoit fort eſtimé & trés bien en

Cour, il lui prit fantaiſie de demander le privilege de ces

fortes de Montres, ce qu'il obtint trés facilement. Mais ce

n'étoit pas aſſés, il falloit encore pour faire valoir ce pri

vilege, & en tirer du profit, dont il n'avoit pas beſoin,

ayant une penſion du Roi ſort conſiderable, le faire ente

riner au Parlement. L'Abbé qui ſçavoit ce qui ſe paſſoit,

& qui ſe tourmentoit pour ſoutenir le droit de ſon in

vention, fit tant par ſes raiſons & par ſes preuves, qu'ii

empêcha l'enterinement du Privilege ; quelques Ouvriers

des plus celebres, & qui prévoyoient bien le tort que cela

pourroit leur faire, ſe mirent de la partie ; l'affaire en reſta

là, & M. Hugens n'en parla plus, & l'on a toûjours con

tinué à faire toutes les Montres avec des reſorts en ſpirale.

J'aurois terminé mon Memoire aprés cette hiſtoire, ſi

ce n'étoit que nous avons encore dans la pratique de l'Aſ

tronomie un inſtrument qui n'eſt pas moins utile que les

précedents dont je viens de parler, qui eſt le Quart de

Cercle & ſes portions dont nous nous ſervons pour obſer

ver les hauteurs des Aſtres & leurs diſtances entre eux, &

qui portent des Lunettes d'approche au lieu des pinnules

ordinaires, & je ne trouve point d'Epoque bien certaine

du temps où l'on a commencé à s'en ſervir. Ces ſortes

de pinnules à Lunettes ont de trés grands avantages par

deſſus les communes ou anciennes tant pour l'Aſtronomie

que pour la Geographie, en ce que toutes ſortes de vûës

peuvent s'en ſervir également, & que comme les Lunettes
4-J. - • , • , ^ • • •
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augmentent conſiderablement les objets, on les voit non

ſeulement plus grands, mais bien plus diſtincts, & qu'on

en peut faire les obſervations avec une trés grande juſ

teſſe. Je ſuis ſeulement ſurpris de ce que l'uſage de ces

pinnules à Lunete n'ait pas ſuivi de trés prés celui du Mi

crometre, car il me ſemble que ce n'étoit que cet inſtru

ment appliqué aux Quarts de Cercle. | |

: On publioit ici que c'étoit de l'invention de M. Picard,

& ce n'étoit pas ſans fondement, c'eſt pourquoi je lui de

, mandai un jour ce qui en étoit, il me répondit aſſés froi

dement que M. Auzout y avoit beaucoup de part, & je

n'ai pas pû trouver au juſte le temps où elles avoient été

appliquées aux inſtruments. Je ne vois ſeulement que dans

le Livre de la Meſure de la Terre qui fut faite par M.

Picard, & qui a été imprimé en 1 67 1, mais auquel on

travailloit en 1 669, où il eſt dit à la page 3, qu'on s'étoit

aviſé depuis quelques années de mettre des Lunettes d'ap

proche au lieu des pinnules anciennes, & c'étoit de ces ſor

tes de pinnules dont on ſe ſervoit alors. Je croyois trou

ver quelque choſe touchant ces pinnules dans les Tranſac

tions Philoſophiques d'Angleterre, mais je n'y ai rien re

marqué qui en fit mention. Il eſt ſeulement parlé au mois

de Decembre de l'année 1 665 que M. Auzout demande

à M. Hook de communiquer ſa methode par laquelle iI

fait qu'une Lentille travaillée ſelon une ſphere dont le

diametre ſoit de 2o ou de 4o pieds, puiſſe ſervir à une

Lunette de 1 oo pieds, & qu'en recompenſe il en décou

vrira une autre par le moyen de laquelle on peut meſurer

ſur terre avec la Lunette, & ce que j'ai propoſé, dit-il,

à quelques perſonnes comme un Paradoxe, qui eſt de me

ſurer les diſtances des lieux d'une ſeule ſtation ſans ſe ſer

vir d'aucun inſtrument de Mathematique, mais il me ſem

ble que cela pouvoit s'entendre, en y employant le ſeul

Micrometre dont M. Auzout ſe ſervoit, ou d'un Quart de

Cercle avec des Lunettes au lieu des pinnules ordinaires.

Je ſçai bien qu'il y a eu de celebresA &

- L IJ

-
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grands Obſervateurs qui n'ont jamais voulu ſe ſervir de

ces ſortes de pinnules, quoi-qu'elles fuſſent en uſage de

leur temps , à cauſe que dans les commencements ils n'a-

voient obſervé qu'avec des pinnules ordinaires, parce

qu'ils diſoient qu'on auroit pû leur reprocher que leurs

premieres obſervations n'avoient pas toute l'exactitude poſ

ſible, puiſqu'ils avoient changé de methode, ce qu'ils n'au

roient pas fait s'ils avoient été bien ſeurs de la premiere :

cette raiſon ne me ſemble pas recevable quand on ne tend

qu'à la perfection de ſon ouvrage. D'autres ont eu plus

de raiſon de faire quelque difficulté de ſe ſervir de ces

nouvelles pinnules, en ce qu'ils diſoient qu'à la verité une

de ces pinnules étoit trés viſible & trés fine, puiſque ce

n'étoit qu'un filet de Vers à ſoye, qui à grand peine ſeroit

viſible, ſi l'oculaire de la Lunette ne le faiſoit appercevoir,

mais que pour l'autre pinnule qui étoit le centre du Verre

objectif, elle étoit inviſible; mais nous avons répondu à

cette objection, en leur démontrant qu'on n'étoit pas

moins afſuré de la poſition de cette pinnule inviſible que

de l'autre. - -

Enfin on peut dire en generaſ que tout ce que nous

avons de plus curieux & de plus utile dans les Sciences &

dans les Arts ſoit liberaux ſoit mecaniques, n'a pas été

trouvé d'abord dans la perfection où nous le voyons à

preſent, & qu'une legere idée qui aura été publiée, & mê

me aſſés ſouvent par des ignorants & comme par hazard,

ceux qui avoient une profonde connoiſſance de la Geo

metrie & ſur-tout de la mechanique , en ont profité &

l'ont pouſſée dans la fuite, & comme par degrés, au point

de perfeétion , où il ſemble qu'elle pouvoit être portée.

Mais à qui attribüerons-nous la découverte de ces inven

tions! Je pourrois en rapporter pluſieurs exemples, & mê

me aſſés conſiderables, mais je me contenterai d'un ſeuf

qui vient auſſi à mon ſujet, c'eſt l'invention des Lunettes

d'approche. - - -

· Le fils d'un ouvrier Hollandois qui faiſoit des Lunettes

\ --
-



D E s S c I E N c E s. 85

à porter ſur le nés, tenoit d'une main un verre convexe

comme ſont ceux dont ſe ſervent les Presbytes ou viei[-

lards, & de l'autre main un verre concave qui ſert pour

ceux qui ont la vûë courte, & ayant mis par hazard le

verre concave proche de ſon œil, & ayant éloigné un

peu le convexe qu'il tenoit au devant, il s'apperçût qu'il

voyoit au travers de ces deux verres quelques objets éloi

gnés beaucoup plus grands & plus diſtinctement qu'il ne

les voyoit auparavant à la vûë ſimple, il montra cet effet

à ſon pere, qui en aſſembla auſſi-tôt de ſemblables dans

de petits tuyaux de 5 ou 6 pouces de long , & voilà la

premiere découverte des Lunettes d'approche. Cette in

vention ſe divulga à même temps par tout, & ce pouvoit

être en 1 6o9, car Galilée publia ſes Obſervations avec

les Lunettes d'approche en I 6 I o, & il dit qu'il y avoit

9 mois qu'il avoit été averti de cette découverte, comme

on le peut voir dans ſon Nuncius ſidereus. Mais Galilée

ui étoit un bon Philoſophe & curieux de découvrir les

effets de la Nature en reſta là, & il y a lieu de s'étonner

comment avec une Lunette qu'il avoit faite de la même

conſtruction des premieres de Hollande, il avoit pû re

connoître le mouvement des Satellites de Jupiter, car cette

Lunette avoit 5 pieds environ de longueur, & plus elles

ſont longues, plus l'eſpace qu'elles font appercevoir eſt petit.

Cependant Kepler bon Mathematicien voulut penetrer

plus avant & rechercher la cauſe des effets de cette inven

tion , ce qu'il fit en fort peu de temps, car il compoſa

ſon Traité de Dioptrique, & il le fit imprimer en 1 6 1 1 ;

un an aprés le Nuncius ſidereus de Galilée. Cet ouvrage

de Kepler eſt trés beau & trés curieux , & je ſuis ſurpris

que Kepler l'ait pû compoſer en ſi peu de temps , étant

alors occupé à conſtruire ſes Tables Rudolphines, & il y a

grande apparence qu'il n'y avoit pas penſé avant 1 61 o. ,

. M. Deſcartes vint enſuite, & imprima fa Dioptrique

en 1 637, qui eſt un trés bel ouvrage, où il pouſſe fort

loin ſes recherches & ſes démonſtrations ſur la viſion &

L iij
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ſur la figure que doivent avoir les Lentilles pour en

compoſer des Lunettes, & il s'arrête enfin à conſtruire

une trés grande Lunette avec un verre convexe pour ob

jectif & un concave pour oculaire dont il n'auroit pû faire

aucun uſage, à cauſe qu'il n'auroit pû voir qu'un eſpace

preſque inſenſible de l'objet. M. Deſcartes ne penſa pas

à l'avantage qu'il pouvoit retirer de la combinaiſon d'un

verre convexe pour objectif & d'un autre convexe pour

oculaire, ce que ſes figures lui montroient clairement, &

ſans cela ni les grandes Lunettes ni les petites n'auroient

été d'aucun uſage pour faire des découvertes dans le Ciel

& pour l'obſervation des Angles ; & comment ſe peut-il

ſaire que M. Deſcartes ignorât ce que Kepler avoit remar

qué dans la propoſition 86 de ſa Dioptrique, où il dit,

en parlant de la combinaiſon des Lentilles ou des Verres

lenticulaires ; Duobus convexis majora & diſtincta preſtare

viſibilia, ſed everſo ſitu. Mais ce n'étoit pas ſon défaut que

de paſſer ſon temps à lire les ouvrages des autres, & il

étoit aſſés occupé de ſes propres idées & à ſes experiences.

C'eſt donc en 1 6 I 1, qui eſt la date de la Dioptrique de

Kepler, qu'on doit fixer l'époque de la Lunette à deux

verres convexes, & non pas à celle du Livre qui a pour

titre Oculus Elia & Enoch par le P. de Reita Capucin

Allemand qui ne vint que long-temps aprés : il eſt pour

tant vrai de dire que ce Pere, aprés avoir parlé des Lu

| nettes à deux Verres convexes, met au devant de cette

Lunette une autre petite Lunette compoſée auſſi de deux

Verres convexes, laquelle renverſe le renverſement de la

premiere, & fait paroître les objets dans leur poſition na

turelle, ce qui eſt fort commode, mais peu utile pour les

Aſtres, en comparaiſon de la clarté & de la diſtinction qui

paroît bien plus grande avec deux ſeuls Verres qu'avec

quatre, à cauſe de l'épaiſſeur des quatre Verres & des huit

ſuperficies qui ont toûjours trop d'inégalités & de défauts.

· Cependant on a été fort long-temps, à ce qu'il meſem

ble, ſans mettre en uſage les Lunettes à deux Verres con
* -4-
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vexes, & je ne croi pas que ce ſoit avant l'invention du

Micrometre, où l'on a vû qu'elles ſont utiles à cauſe du

foyer commun de ces deux Verres où les plus petits objets

paroiſſent trés diſtinctement. - -

Je ne m'arrête point à ce que dit J. B. Porta dans ſa

Magie naturelle, où quelques-uns ont cru appercevoir

qu'il avoit trouvé l'invention des Lunettes d'approche, ce

que Kepler remarque dans ſa Dioptrique, mais il ne ſem

ble pas en demeurer d'accord , & d'ailleurs il y a grande

apparence que cela auroit été fort public, car Porta dit

qu'il avoit communiqué ſon invention à pluſieurs de ſes

amis qui avoient la vûë trop foible ou trop courte, & qui

s'en étoient bien trouvés, car ſes propres paroles ſemblent

prouver le contraire ; Si utrumque, dit-il, en parlant des

Verres convexes & concaves, reélé componere noveris &

longinqua & proxima clara videbis. Or il eſt certain que

les Lunettes d'approche ne font point voir diſtinctement

les objets proches comme ſeroit l'écriture d'un Livre, mais

je croirois pluſtôt qu'il ne vouloit dire autre choſe que

d'appliquer le Verre convexe contre le concave pour ôter

à l'un ce qu'il auroit de trop de convexité ou de conca

vité par rapport à la nature des yeux qui en ont beſoins

Et de plus ce Livre avoit été imprimé par Plantin dés

l'année 1 561, & réimprimé à Naples en 1 58o, & il y a

peu d'apparence qu'une invention auſſi utile & auſſi con

nuë comme pouvoit être celle des Lunettes d'approche;

eut été negligée & enſevelie dans l'oubli pendant prés de

5o ans, juſqu'à la découverte qui s'en fit en Hollande.

· · · · · · · · >

· :: | | ,
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L IGN E.ſ J'UIVANT L EJ QUEL L EJ'

, des Arbres doivent être plantés pour être vis deux à

· deux aux extremités de chaque ordonnée à ces lignes,

, ſous des angles de ſtnus donnés , par un œil donné de

. poſition arbitraire au deſſus du plan ſur lequel on veut

e planter ces Arbres.

: ， Par M. VA R I G N o N.

2o Fevrier [ E rencontrai, il y a quelques jours , par hazard dans

17 17. mes papiers un Ecrit qui me fit reſouvenir qu'autre

fois feu M. Carré de cette Academie, me demanda ſui

vant quelles lignes il faudroit planter des Arbres pour

que d'un certain point donné ils paruſſent en lignes droi

tes paralleles entre elles, au lieu que plantés ſur de telles

paralleles, ils paroiſſent tellement l'être ſur des lignes con

courantes du côté où ils s'éloignent de l'œil, que les deux

rangées en paroiſſent concourir & ſe joindre dans un grand

éloignement. : - - · · · · · ·

| Ma réponſe fut que la ſolution de cette queſtion dé

pendoit d'une phyſique encore conteſtée touchant la ma

niere dont nous jugeons à l'œil de la grandeur des objets,

& que cette queſtion ſeroit facile à reſoudre ſi ce juge

ment n'étoit fondé que ſur les angles ſous leſquels les ob

jets ſont vûs. M. Carré m'apprît que le P. Fabry dans

ſon Optique avoit dit que ces deux rangées d'Arbres de

voient être ſur des hyperboles oppoſées pour les faire pa

roître en lignes droites paralleles entr'elles. Il eſt vrai que

cet Auteur le dit dans le coroſ. 2. de la prop. 7. de ſon

Optique, mais ſans le démontrer, & en ſuppoſant que les

angles ſous leſquels les objets ſont vûs, ſont proportionnels

aux grandeurs apparentes de ces objets : maxime ſelon lui

des plus communes en Optique, & qu'il tâche de prou

Vcr

/
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ver dans cette prop. 7. Le P. Taquet ſuppoſe auſſi cette

maxime qu'il tâche pareillement de prouver à ſa maniere

dans la prop. 3. liv. 1. de ſon Optique ; & ſuivant cela il

démontre dans la prop. 48. de ce liv. 1. que les deux li

gnes ici requiſes doivent être effectivement deux hyper

boles oppoſées; mais par une ſyntheſe ſi longue, dépen

dante de la doctrine des Sections Coniques conſiderées

dans le Cone, qu'il me prit envie de chercher cette ſo

lution par l'Analyſe qui me la donna tout d'un coup ſans

y employer qu'une ſimple analogie qui ſaute aux yeux,

ainſi qu'on le va voir dans l'art. I. du ſcholie du premier

des problêmes ſuivants ; lequel ſcholie, auſſi-bien que

l'exemple I. de ce problême 1. fera voir que ſuppoſé la

maxime précedente, ſi l'on plante des Arbres non ſeule

ment le long de deux hyperboles oppoſées, mais auſſi le

long de tant d'hyperboles qu'on voudra ſuppoſer en mê

me plan, oppoſées ou non, toutes de ſommets placés en

differents points d'un même axe, toutes de même centre

qui ſoit le point ou leur plan ſeroit rencontré par la per

pendiculaire menée de l'œil ſur lui, & toutes de même

axe conjugué double de la diſtance de l'œil à ce plan : cet

oeil ainſi donné de poſition quelconque au deſſus de ce

plan, verroit tous ces Arbres comme ſur autant de lignes

droites paralleles entre elles, qu'il y en auroit de telles

rangées hyperboliques, s'il pouvoit voir tous ces Arbres

par le pied, ainſi qu'on le ſuppoſe par tout dans la ſuite.

Ce n'eſt-là qu'un cas du premier des problêmes ſui

vants, que je reſolus en general par l'analyſe pour les ſi

nus de toutes ſortes d'angles viſuels dans le temps que

cette queſtion me fut propoſée; & le broüillon s'en étant

preſenté à moi depuis quelques jours, en cherchant autre

choſe dans mes papiers, il m'eſt venu en penſée de gene

raliſer encore davantage cette queſtion de la maniere qu'on

He verra dans les autres problêmes ſuivants, non ſeulement

pour déterminer deux lignes, le long deſquelles on pour

roit planter des Arbres dont les deux oppoſés ( que j'ap

Mem. 17 17. . M
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pellerai ſimplement oppoſes deux à deux ) d'une rangée à

l'autre ſur chacune des perpendiculaires à l'axe commun

de ces deux rangées (dont une ſera, ſi l'on veut, cet axe

lui-même) y paroîtront ſous des angles de ſinus quelcon

ques à un œil donné de poſition arbitraire au deſſus du

plan ſur lequel on voudroit planter ces Arbres ; mais en

core pour y faire ſervir des Arbres déja plantés le long

d'une ligne quelconque de nature connuë. Et là j'ai trouvé

ue les rangées hyperboliques d'Arbres ne ſont pas les

§ qui en puiſſent faire paroître tous les oppoſés deux

à deux ſous des angles égaux, & qu'une infinité d'autres

courbes deux à deux ſont capables du même effet : ſçavoir

qu'une d'elles étant donnée à volonté, on en pourra toû

jours trouver une autre qui avec elle produira cet effet de

faire paroître ſous des angles égaux les Arbres oppoſés ran

gés ſur elles.

Enfin pour m'accommoder en quelque façon, & autant

que le calcul le peut permettre, à l'opinion de ceux qui

veulent qu'outre les angles viſuels, les diſtances de l'œil aux

objets entrent auſſi dans la meſure des grandeurs apparen

tes de ces objets; ce qui paroît d'autant plus vrai-ſem

blable, qu'à diſtances égales les objets paroiſſent d'autant

plus grands qu'ils ſont vûs ſous de plus grands angles ; &

qu'à angles viſuels égaux les objets paroiſſent auſſi d'autant

plus grands qu'ils ſont plus éloignés de l'œil : pour m'ac

commoder (dis je) à cette autre hypotheſe autant que le

calcul le peut permettre, je vas auſſi faire entrer les diſ

tances des objets avec les ſinus de leurs angles viſuels dans

la meſure de leurs apparences; leſquels ſinus, en fait d'an

gles égaux, reviennent au même que ces angles ; & en

fait d'inégaux, ne s'éloignent peut être pas plus des appa

rences que ſi l'on y employoit ces angles eux-mêmes qui

font ici tous aigus. Quoi qu'il en ſoit ce n'eſt que pour

eſſayer cette hypotheſe & la précedente des grandeurs ap

Parentes en raiſon ſimple de leurs angles viſuels, que je les

vas employer ici, fans prendre aucun parti pour elles :

• "
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ainſi ce ſeront ici du moins des verités geometriques qui

donneront tout, & même plus que ne promet le titre de

ce Memoire-ci, où l'on ne s'engage qu'à des ſinus, au lieu

d'angles ſans y parler des diſtances des objets que ces ve

rités comprendront auſſi. -

P R O B L E M E I.

Trouver deux lignes ſur un terrain ou plan donné, le

long deſquelles des Arbres étant plantés, les oppoſés deux à

deux d'une rangée à l'autre, paroîtroient ſous des angles de

ſinus quelconques à un œil donné de poſition arbitraire au
deſſus de ce plan. - · ' •

S o L U T I o N.

I. Soit BC la droite ſur laquelle on veut planter les

deux premiers Arbres oppoſés de l'une à l'autre de deux

rangées à tracer du côté de OO ſur le plan propoſé; A,

l'œil donné de poſition arbitraire au deſſus de ce plan, ſur

lequel tombe en Fſa perpendiculaire AF; duquel point

F ſoit ſur le même plan la droite FO perpendiculaire à

BC en G du côté de OO où l'on veut planter les Arbres,

dont une rangée ſoit GO, & l'autre fur la ſigne BYO

qu'il faut trouver telle qu'ayant mené les droitesAG, AB,

AX, A Y, aux extremités des ordonnées paralleles GB,

X Y, ces intervalles d'Arbres plantés à leurs extremités,

ou les oppoſés deux à deux de ces Arbres plantés aux ex

tremités de chacune de ces ordonnées, paroiſſent tous à

l'œil A ſous des angles GAB, XAY, dont les ſinus ſoient
les ordonnées correſpondantes G H, X S, d'une courbe

- quelconque HSO, deſquels le ſinus total ſoit plus grand

que la plus grande de ces ordonnées; ce qui ſait voir que

cette courbe HSO (que j'appelleray courbe des ſinus) de

vroit avoir une aſymptote qui fuſt GO, ou QO parallele

à GO, ſi les rangées d'Arbres étoient infinies, pour que

le ſinus total r ſoit fini. Les lignes GO, BYO, le long

deſquelles ces Arbres doivent être plantés, s'appelleront

lignes de rangées. . | M ij

FIG. I.
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II. Pour trouver la ſeconde BYO de ces lignes, ſur las

uelle & ſur ſon axe GO il faut planter les Arbres, on

§ conſiderer que AA perpendiculaire (art. 1.) au plan

propoſé OGBO, rendant le plan FAX perpendiculaire à

celui-là, ſur lequel les ordonnées GB, XY, ſont (art. 1.)

perpendiculaires à la ſection commune FO de ces deux

plans; les angles A G B, AXY, ſont droits. Ainſi ayant

ici (art. 1.) GH, X5 pour les ſinus des angles GA B,

XAY, par rapport au ſinus total r; l'on y aura GB . AB

:: GH. r=º#. Et XY. AY:: X3 r=*#.

Ce qui donneº#B= #

II I. Soient preſentement les droites conſtantes don

nées AG=a, AF=f, FG=g, GH=h, GB=b ;

& les variables GX= x, XY=y, XS= s : ces noms

étant ſuppoſés, les triangles AFG, AFX, AGB, AX Y,

rectangles ( art. I. ) en F, G, X, auront A G (a)=

Vff+gg, ou aa=ff-+gg, AX=Vff-Fgg+2gx-+xx,

AB=Vaa-F5b, & AY=Vff—+gg—+2gx-+xx-+yy

=Vaa+2gx-+xx+5y. Donc en ſubſtituant ces va

leurs de GH, AB, GB, XS, AY XY, en leurs places
G /3

#--# =#de l'art. 2.dans la derniere équation G B

h Yaa -- # 5 s Y a a —+ 2gx-+ x x —+ y y» - -

l'on aura ici b - _V

=* rIL-tºº-tºº-t-t2 (A) pour une équation gene
_V

rale commune aux deux courbes HSO des ſinus, & BYO

de rangée. Deſorte qu'une de ces deux courbes étant

donnée, la valeur de ſon ordonnée indéterminée, ainſi

donnée en x & en conſtantes, étant ſubſtituée dans cette

équation generale A, la rendra particuliere à l'autre cour

be : par exemple, ſi la courbe HSO des ſinus eſt donnée,

la valeur de ſon ordonnée s ainſi donnée en x & en conſ

tantes, étant ſubſtituée en ſa place dans cette équation
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generale A, n'y laiſſant plus de variables que x, y, la ren- .

dra particuliere à la courbe de rangée BYO , & récipro-:
quement. Ce qu'il falloit frOl1yºf°.

-

C o R o L L A I R E I.

Si l'on veut preſentement que F, au lieu d'être au de

Bà de G par rapport à O, ſoit du côté de O par rapport à

G, ce cas rendant GF (g) negative, changera la préce

4VTI5 _ s /7Eg，E7sE，7EE7
5 -

A" ion A en

dente équation »

(B).

C o R o L L A I R E I I.

Si F étoit en G, ce cas rendant GF(g)=o, change

roit l'une & l'autre équation A , B, en h ^ a #t* --

- s*ITTTEE /C).
=rIE= z (c)

E x E M P L E I.

I. Si l'on veut que la ligne H SO des ſinus ſoit une

ſigne droite parallele à GO : cette hypotheſe rendant les

ſinus XS (s), GH (h), des angles XA Y, GA B, égaux

entre eux, c'eſt-à-dire, par tout s=h, & tous les angles

XA Y égaux à GAB, changera l'équation generale A en

, TTTT7_ V77E77EF277EF77E5y pour ce cas-ci ; ce qui
b -

y

y donne a ayy —+ b byy=bbff-+ b bgg —+ 2b bgx

—+bbx x—+bbyy, d'où reſulte bbgg-+2bbgx-+ bbx x

=aayy—bbff(ſoit ak=bf)=a ayy— a a kk, ce

qui donne b x g—+ x =a Vyy-kk (D) pour l'équation

de ſa courbe de rangée BYO de ce cas-ci. Ce qui fait voir

qu'eſle y doit être une hyperbole qui ait F pour centre :
ſon ſommet à l'extremité K de FK=k=#- ºrº F

parallele à GB; & ſon axe conjugué =2f=2A F.

FIG. Iſ,

M iij.
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FIG, III.

F I G, IV,

FI G. V.

- I I. Il eſt viſible que ſi F étoit du côté de O par rap

rt à G, comme dans le corol. I. ce cas rendant FG

(g) negative de poſitive qu'elle étoit dans le précedent

art. 1. l'équation D de cet art. I. ſe changeroit ici en

b x x —g=a VyE77 (E); ce qui ſait voir que la

courbe de rangée BYO y devroit être la même hyper

bole que dans l'art. 1. mais de ſommet K placé comme ici

du côté de O par rapport à B, au lieu que ce ſommet K

étoit de l'autre côté de B dans l'art. I.

III. Si enfin F étoit en G, comme dans le corol. 2.

ce cas rendant FG (g)=o, changeroit pour ici l'une &

l'autre dés équations D, E, des précedents art. I. 2. en

bx= a Vy-kk. Ce qui fait voir que la courbe de ran

gée BYO ſeroit encore ici la même hyperbole que dans
ces art. 1.2. mais de ſommet K preſentement placé en B,

au lieu que là il étoit de part ou d'autre de ce point B.

Ce troiſiéme cas eſt celui que le P. Taquet a démontré à

ſa maniere.

E x E M P L E I I.

h Va a + b b - e 1 12 •

VTT77T27 T77 ſoit l'équa

tion de la courbe HSO des ſinus XS (s) des angles viſuels

XAY correſpondants; la ſubſtitution de cet valeur de s

dans l'équation A de la ſolution, la changera en # =

Si l'on veut que s=

= -- EAE -, qui donne aayy —+ b b yy

2º Va2 —+b b—+2gx-+ x*
-

-+2gxyy—+xxyy=aabb-+2b bgx-+bbxx-+bbyy,

ou a ayy—+2gxyy—+xxyy=aabb-+2bbgx-+bbxx,

dont le tout diviſé par aa —+2gx-+ x x, rend yy=bb,

ou y=b, c'eſt-à-dire par tout XY(y) =GB(b); ce qui

fait voir que la ligne de rangée BYO devroit être ici droite

parallele à GO autre ligne (hyp.) de rangée. D'où il ſuit

que des Arbres plantés le long de deux lignes droites pa2
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ralleles entre elles, ſur une deſquelles tomberoit AF ( en

quelque endroit que ce fût) menée de l'œil A perpendi

culairement à leur plan ; les oppoſés deux à deux em X,

Y, ou leurs intervalles X Y, paroîtroient par tout à cet

oeil A ſous des angles XA Y dont les ſinus (s ) ſe

roient entre eux comme les fractions correſpondantes

==, c'eſt à dire (à cauſe de 4 Vaa=F70
Va a—+ b b—+2gx --xx

conſtante) en raiſon réciproque des grandeurs correſpon

dantes Va a —+ b b—+2 g x—+xx : Deſorte qu'à une diſ

tance infinie AX qui rend alors GX (x) infinie, & en

conſequence h V7a —+ b b nulle par rapport à

Va a—+b b—+2gx-+xx qui alors ſeroit=x , rendant

auſſi là l'angle viſuel XA Y nul ; ces deux rangées paral

leles d'Arbres paroîtroient y concourir, & les oppoſés deux

à deux, s'approcher de plus en plus l'un de l'autre juſques

là, c'eſt-à-dire, à meſure qu'ils ſeroient plus éloignés de

l'oeil. -

Ce qu'on voit de la rangée droite BO par rapport à ſa

parallele GO, ſe dira de même de toute autre rangée CO

parallele auſſi à GO diſtante d'elle de la valeur de GC

=GB, & rencontrée en Z par les droites Y2XZ viies

ſous des angles YAZ dont la corde de chacun ſera double

du ſinus s de ſa moitié XAY; & conſequemment dont les

cordes ſeront entre elles comme ces finus correſpondants.

Ainſi les Arbres oppoſés deux à deux fur ces deux rangées

aralleles BO, CO, paroîtroient auſſi à l'œil A comme s'ap

procher l'un de l'autre à meſure qu'ils s'éloigneroient de

cet œil, & ces deux rangées comme devant concourir à une

diſtance infinie de lui, de même qu'on le vient de voir

des Arbres oppoſés deux à deux ſur les deux rangées pa- .r

ralleles BO, GO, & de ces deux rangées auſſi. Tº

: Ii eſt encore manifeſte que les mêmes apparences arri

veroient quelque fût la diſtaguce GC de CO à ſa parallele

" .
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GO, puiſque ſi l'on prend GC=c quelconque, la ſubſti

tution de c au lieu de b dans tout ce qui précede, démon

trera de CO tout ce qu'on vient de voir de BO, quand

même CO ſeroit du côté de BO par rapport à GO. Ainſi

en quelque endroit que l'œil A ſoit placé au deſſus du

lan de tant de rangées paralleles qu'on voudra, d'Arbres

qu'on puiſſe voir tous par le pied, comme on le ſuppoſe

par tout ici; cet œil A verra toûjours diminuer les inter

valles des Arbres oppoſés deux à deux, ou de ces rangées

paralleles , à meſure qu'il en ſera plus éloigné, & elles

comme devant concourir enſemble à une diſtance infinie

de lui.

Ceci eſt une experience de tout le monde par rapport à

deux rangées d'Arbres plantés à l'ordinaire le long de deux

lignes droites paralleles entre elles, en quelque endroit que

l'œil ſoit placé d'où il puiſſe voir entre elles : tout le monde

a (dis-je) experimenté en regardant ainſi entre deux allées

d'Arbres paralleles entre elles , que les intervalles en pa

roiſſent diminuer à meſure qu'ils ſont plus éloignés de l'œil,

& ces deux rangées paralleles s'approcher ainſi l'une de

J'autre juſqu'à paroître devoir enfin concourir à une diſtance

infinie de l'œil. AMais je ne ſçais point qu'on eût encore dé

terminé les ſinus ou les cordes des angles ſous leſquels les

intervalles de ces deux rangées paralleles, ou ceux des Ar

bres oppoſés deux à deux ſur elles aux extremités de cha

cun de ces intervalles , paroiſſent ainſi diminuer à meſure

qu'ils ſont plus éloignés de l'œil.

Ces deux Exemples ſuffiſent pour faire voir comment I'on

en peut reſoudre une infinité dautres par le moyen de l'équa

tion A de la ſolut. du précedent prob. 1 .

| S C H o L 1 E.

FIG. vI. - I. Voici preſentement comment le cas des hyperboles

des PP. Fabri & Taquet, conclu de la ſolution précedente

dans l'exemple I. peut encore ſe reſoudre ſans elle par le

moyen d'une ſimple Analogie. Ce cas étant de ſçavoir

- qu'elle
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qu'elle doit être la ligne de rangée BYO pour que les in

tervalles GB, XY, des Arbres oppoſés deux à deux ſur

elle & ſur ſon axe GO, paroiſſent tous à l'œil A ſous des

angles égaux GAB, XAY , les triangles rectangles AXYſ

alors ſemblables tous au rectangle AGB, donneront tous

X Y (y ) . A X ( Vff—+gg—+2gx-+xx) : : G B

(b) . A G (a ). Ce qui ſeul donne a ayy= b b

» ff-Fgg-+2 gx-+ x x, ou bb x gg-+2gx-+xx

=aa yy -b bff(ſoit ak=bf) =a ayy — a akk,

d'où reſulte b x g—+ x = a Vyy—kk, qui eſt l'équation

hyperbolique D trouvée pour la courbe BYO de ce cas

ci dans l'art. I. de l'éxemp. I. D'où l'on voit encore, comme

dans cet éxemp. 1. que des Arbres plantés le long d'une

telle courbe, & de la droite GO, aux extremités de cha

cune des ordonnées GB, XY, &c. de cette hyperbole ;

les oppoſés deux à deux y paroîtroient tous ſous des an

gles égaux à l'œil fixe en A, ſoit que la perpendiculaire

AF qui en ſeroit menée ſur le plan de ces deux rangées

d'Arbres, tombât de part ou d'autre de G ſur la droite

GO, ou en ce point G.

II. Puiſque (art. I. & exemp. r. ) des Arbres plantés

le long de cette hyperbole BYO, & de la droite GO, les

oppoſés deux à deux, y paroîtroient par tout à l'œil A ſous

des angles égaux GAB, XAY; il eſt manifeſte que ſi l'on

plante auſſi des Arbres le long de l'hyperbole CZO oppo

ſée à celle-là, non ſeulement chacun d'eux, & ſon oppoſé

ſur la droite GO, paroîtroient de même par tout à l'œil A

ſous des angles égaux GAC, XAZ; mais encore les op

poſés deux à deux ſur ces deux hyperboles oppoſées BYO,

CZO, y paroîtroient auſſi à ce même œil A ſous des an>

gles BAC, YAZ, tous égaux entre eux, puiſque chacun

de ceux-ci ſeroit double de chacun de ceux-là. D'où l'on

voit que ſi l'on prend les angles viſuels pour la meſure

des diſtances apparentes, ſuivant la maxime ordinaire des

AMem. rz17, - e N
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Opticiens, adoptée par les PP. Fabri & Taquet, non ſeu

lement l'oeil A verra comme en lignes droites paralleles

entre elles, les deux rangées hyperboliques BYO, CZO,

de ces Arbres , ainſi que ces deux Auteurs le diſent; mais

encore cet ceil A verroit tout à la fois ces deux rangées

hyperboliques d'Arbres, & la rangée droite GO comme

ſur trois lignes droites paralleles entre elles, fuppoſé qu'il

pût voir tous ces Arbres par le pied comme autant de

pieux enfoncés à fleur de terre ſur ces trois lignes, ainſi

qu'on le ſuppoſe par tout ici.

III. Je dis plus : ſi l'on prend la grandeur conſtante

quelconque GC =c, & les variables XZ= z avec la

conſtante m = #, comme l'on a pris ci-deſſus (art. r.

- h f - _ - -

& exemp. r.art. 1.) k=-#-; & qu'on ſubſtituë ces gran

deurs c, z, m, au lieu de b, y, k, dans l'équation b x g—+x

=a Vyy—kk ( D) trouvée - là, elle ſe changera en

c xg —+ x = a Vz z — m m qu'on y auroit trouvée de

même pour l'hyperbole CZO, quelque ſoit le rapport de

b à c, c'eſt-à-dire (exemp. 1.) quelques ſoient ſur une mê

me droite par F, parallele à B C, les axes tranſverſes

de ces deux hyperboles de même axe conjugué= 2 A F

(2f), & de même centre F, ſoit que ce point Fde la droite

FO ſe trouve en G ou non. D'où l'on voit que les Ar

bres oppoſés deux à deux ſur l'hyperbole CZO (ſoit qu'elle

ſoit, ou non, l'oppoſée de l'autre BYO) & ſur la droite

GO, y paroîtroient eneore par tout à l'œil A ſous des an

gles GAC XAZ, tous égaux entre eux, de même qu'on

vient de voir (art. I. & exemp. 1.) que les oppoſés deux

à deux ſur l'autre hyperbole BYO & ſur la même droite

GO, y paroîtroient par tout à ce même œil A ſous des

angles GAB , XAF, tous égaux entre eux, ſoit qu'ils le

ſoient, ou non,aux égaux GAC, XAZ. Donc ceux-ci joints

à ceux-là , chacun à ſon correſpondant, faiſant des ſom

mes égales, ſçavoir par tout YAX -- XAZ= BA G
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—+GAC, les angles totaux YAZ ſeroient par tout cha

cun égal au total BAC Par conſequent, ſoit que l'hy

perbole CZO ſoit l'oppoſée ou nom de l'autre hyperbole

BYO, non ſeulement les oppoſés deux à deux des Arbres

plantés le long de ces deux hvperboles, paroîtroient par

tout à l'œil A ſous des angles YAZ égaux chacun à BAC;

mais encore ces deux rangées hyperboliques d'Arbres, &

la rangée droite GO, paroîtroient à ce même oeil A ſur

trois lignes droites paralleles entre elles , ſi les apparences

des objets étoient en raiſon de leurs angles viſuels, ainſi

que les PP. Fabri & Taquet le ſuppoſent avec le commun

des Opticiens. • - , · · -

IV. Je dis plus encore : de ce que les grandeurs conſ

tantes GB (b), GC(c), ſont arbitraires, il ſuit du préce

dent art. 3. que non ſeulement les hyperboles BYO, CZO,

mais encore une infinité d'autres en même plan (oppoſées,

ou non, deux à deux ) qui auroient le même centre F,

leurs axes tranſverſes quelconques ſur la même droite pa

rallele à leurs ordonnées exterieures qui ſeroient les inter

valles des Arbres oppoſés ſur elles, & toutes de même

axe conjugué=2AF double de la diſtance de l'œil A à

leur plan commun ; ſeroient propres à y planter des Ar

bres dont les oppoſés deux à deux d'une quelconque à

une autre auſſi quelconque de toutes ces rangées hyper

boliques, y paroîtroient à l'œil A ſous des angles tous

égaux entre eux : de ſorte que ſuivant la maxime des Op

ticiens rapportée ſur la ſin du précedent art. 3. cet œil

fixe en A, verroit ainſi à la fois tous les Arbres plantés le

long de tant de telles hyperboles qu'on voudroit en mê

me plan, comme ſur autant de lignes paralleles à FO, qu'il

y en auroit de telles rangées hyperboliques de convexités

tournées vers cette droite FO : & cela ſoit qu'on y ajoû

te, ou non, la rangée droite GO. -

Voilà ce que contenoit l'Ecrit fait dés le temps que le

roblême particulier reſolu dans l'exemp. I. & dans l'art. r.

du ſcholie précedent , me fut propoſé. Quelque #º que

IN IJ
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F1G. VII.

oit le précedent probl. I. qui dans ſon exempl. r. a donné

la ſolution de celui là, en voici encore un plus general dont

il n'eſt lui-même qu'un corollaire particulier.

P R O B L E M E I I.

Des trois courbes BYO, CZO, HS O, à tracer ſur un

plan, ſur les deux premieres deſquelles il faille planter des

Arbres comme ci-deſſus, & dont la troiſéme HSO exprime

par ſes ordonnées GH, X S, les ſinus des angles B A C,

YAZ , ſous leſquels on veut que l'œil A donné de poſition

quelconque au deſſus de ce plan, voye d'une rangée à l'au

tre les oppoſés de ces Arbres deux à deux : de ces trois li

gnes (dis-je) BYO, CZG; HSO, deux étant donneés à vo

lonté, trouver la troiſiéme.

S o L U T I o N.

I. Du point de l'œil A ſoit AF perpendiculaire en F

au plan propoſé ; de ce point F ſur ce plan ſoit menée

FO du côté où l'on veut planter les Arbres, & perpendi

culaire en G à BC diſtance arbitraire des deux à planter

en B, C, à laquelle diſtance BC ſoient tant de paralleles

YZ qu'on voudra, rencontrées en X par la droite FGO :

& en Y, Z, par les lignes (quelles qu'elles ſoient) BYO,

CZO, appellées encore ici lignes de rangées, le long deſ

quelles les Arbres doivent être plantés ; & en S par la

courbe HSO, qui par ſes ordonnées GH, XS, doit ex

primer les ſinus des angles BAC, YAZ, ſous leſquels les

· Arbres plantés aux extremités de chacune des BC, YZ,

correſpondantes (appellés encore ici Arbres oppoſés deux

à deux ) doivent être vûs par l'œil A, laquelle courbe

HSO ſera encore ici appellées courbe des ſinus, dont la

· Plus grande des ordonnées répondantes à celles des lignes

de rangées, ſera encore ici moindre que le ſinus total =r,

à moins que le plus grand angle vifuel ne fût droit, au lieu

qu'ils ſeront tous ici aigus; ce qui fait voir que cette cour

be H3O doit encore avoir ici une aſymptote GO, ou Q0
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parallele à GO en cas de rangées d'Arbres infinies, pour

que ce ſinus total r ſoit fini, ainſi que dans la ſolut. du

prob. 1. Soit tout le reſte comme dans cette ſolution, à

quoi ſoient ici ajoûtées AC, A Z, avec GD, CM, perpen

diculaires en D, M, ſur AB; & XK, ZN, perpendiculai

res en K, N, ſur AY. -

II. Cela poſé, l'on aura les triangles AGB, AXY, rec

tangles en G, X, comme dans l'art. 2. de la ſolut. du prob.

I. Deſorte que GD, XK, étant (hyp. ) perpendiculaires

en D, K, ſur AB, AY; l'angle GAB commun aux deux

triangles rectangles AG B, A D G, les rendra ſemblables

entre eux; & l'angle XA Y commun auſſi aux deux trian

gles rectangles AXY, AKX, les rendra de même ſem

blables entre eux. Donc on aura ici A B. GB : : A G

, G D=49#º. Et AY. X Y:: AX. XK=4 A .

Mais les triangles BDG, BAM C, que leurs angles (hyp.)

droits en D, M, & leur angle commun B, rendent fem

blables entre eux, donnent BG. BC : : GD (4º ºº).

CM=4#. Et les triangles YKX YNZ, que leurs

angles (hyp.) droits en K, N, & leur angle commun Y.
rendent auſſi ſemblables entre eux, donnent de mémé YX

' }^Z :: XX (4#º) , Z N =4x 2, | Donc en

prenant ici (art. I. ) les ordonnées GH, XS, de la courbe

HSO, pour les ſinus des angles viſuels correſpondants

BAC, YAZ, par rapport au ſinus total (r) égal ou plus

grand que la plus grande de ces ordonnées ; l'on aura ici
AG x BC - - r- AB x A C x GH

CM (º# ). AC :: GH.r=4#. Et
AX x YZ :- _ A Y x A Z * X J'

ZN(º -#).AZ :: X3. r= *#º. Par con

4º Aº# #H= AY 42 ， Xº (A).ſequent TA G » B c - TAx x YzT | | | | ° |

II I. Soient preſentement les mêmes noms que dans

les art. 3. de la ſolut. & du ſchol. du prob. I. ſçavoir

AG=a, GB=b, GC=c, AF=f FG=g. GH=h,
•' N iij
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GX=x, XY=y, X Z=z, X 5=s : ces noms don

nerOIlt BC= b-- c, YZ=y-+ z , aa=ff—+gg,

A B = V TE 5b, A C= Va a —+ c c, A A -

=Vff—+gg—+ 2 g x-+xx=Va a + 2g A —+ x x ,

A Y = V7 TE 2 TTTXTT7 7 A Z =

=Vaa-E 2 x- x x E ， Donc en ſubſtituant ces

valeurs de A B, AC, G H, A G, B C, A Y, AZ, X S,

A X, Y Z , dans la derniere équation A du prece

dent article 2. L'on aura ici h Vaa - ， x Va2 ET77
-

-

(1 X 7Tc

: VETEF77 V7E7,E.-E. ( B )
5TT v2 +2 gs + s -

pour une équation generale commune aux trois courbes

BYO, CZO, H SO, laquelle deviendra l'équation particu

liere de celle qu'on voudra de ces trois Courbes, en ſub

ſtituant en x & en conſtantes dans cette équation genera

le B, les valeurs des ordonnées des deux autres courbes

données. Ce qu'il falloit trouver.

-

-

C o R o L L A I R E I.

| Si preſentement l'on ſuppoſe que G ſoit en C, ou C

en G: cette hypotheſe rendant GC (c) =o, changera

léquation generale B en h Va 77 -

-* , V7 777E#- 57 : Vaa+2g,+xs- ( D).

y-i-zx Vaa-, 2 gx + xx
, - • ' - : 2 .

C o R o L LA I R E · II. -

Si l'on veut que G ſoit par delà C, ou C du coſté de B

par rapport à G; cette hypotheſe rendant GC (c) negatif

changera la même équation B en h. V + 75.Va7T7，
: 1 .. 7 , -- - --,-- _ - ------a » b—c

': • . , VTT 2 g x —+ x x -+ y y » Vaa-， 2 g x-+ x x +zz ,

a-
- (E), dont

y+ z X Vaa+ 2 g x + x x
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le ſuperieur —, du double ſigne, + ſera pour ce qu'il

y aura d'ordonnées XZ du coſté de B , c'eſt-à-dire

(hyp.) du coſté de B YO par rapport à GO : & l'infe

rieur —+, pour ce qu'il y aura de ces ordonnées XZ du

coſté oppoſé où étoit C dans la figure preſente : ce qui

dépend de la nature ou du contour de la courbe CZO

donnée, ou trouvée ſi les deux autres ſont données.

C o R o L L A I R E I I I.

· Si l'on ſuppoſe F en G, tout le reſte demeurant com

me dans le preſent problême 2. cette hypotheſe ren

dant FG (g) = o , changera l'équation generale B en

h Va a+ b b x Va a + c c_ : Va a + , + yy x Va a + x x + zz
-

a x b-Fc - y + z x Va a + x x -

( F) , ou ( à cauſe que cette hypotheſe de FG (g )

=o, rend auſſi AG (a)=AF(f)) en h VffE73 x V7ET7:

- —- fx 7E ，

_ , Vff=E => x Vff=E-# z ( H)

y+ x Vff-#x

--- ** "

C o R o L L A I R E IV.

Si à cette hypotheſe du corol. 3. l'on ajoûte celle du

corol. 1. Les équations B, D , F, H, ſe changeront égale

ment en h V22-.73 S Vaa--ss-tyy x Vaa-t-º-i-zz

=:–-7= (K),
b - y+ z x Va a —+ x x --

ou en h VTTF_ S Vff-# #- yy x Vff- - zz -

b y + z x Vff-Fxr (L).

C o R o L L A I R E V.

Si à l'hypotheſe du corol. 3. l'on ajoûte celle du corol.

2. les équations B, E, F, H, ſe changeront également auſ

ſi en h x VaaT7/, x Vaa-ºce— * VTTT77-75 X Vaa-#xx+zz

-* -

4 X b - ç · — y + z * Vaa-+ x *
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(M), ou en h Vff- bºx V7T77_ , Vff-ºsx-ly5 x Vff+sx-t#

- - fx 5— c yETz x Vff ,

( N) : dans leſquelles équations M, N, le double ſigne

+ ſignifira la même choſe que dans le corol. 2.

C o R o L L A I R E V I.

Si l'on ſuppoſe F du coſté de O par rapport à G ;

tout le reſte demeurant le même que dans le preſent pro

blême 2. cette hypotheſe rendant FG ( g) negatif,†
gera l'équation generale B en h Va a + ， Z , Va a + e

a x } + c -

— ! V 2 g x —+ x x-+ yy x Va ，T，T . ( P).

•- . y-Fzx va a-2 g 7-F, - -

-

•

C o R o L L A I R E V I I.

Si à cette hypotheſe du corol. 6. l'on ajoûte celle du

corol. 1. qui ſuppoſe G en C, ou C en G; Les équations

P, D, P, ſe changeront également en h VT 74

b -

s VTT2 7T77T5y x Vaa T2 g x -+ x x -+ zz (Q).

y+z x ya a-2 g z + x * - -

»-

•

C o R o L L A I R E VIII.

Si à l'hypotheſe du corol. 6. l'on ajoûte celle du corol. 2,

| Les équations B, E, P, ſe changeront également auſſi en

h Vaa- bºx Vaa-, c s V7 - 2 ,-#-5x Vaa-2gx-+sº-Fzz

' a x 77e T- y = x Vaa-277-Fºy º *

(R), dont le double ſigne * ſignifira la même choſe

que dans les coroll. 2. 5.

C o R oLLA 1 RE IX.

si l'on ſuppoſe que CZ O ſoit une ligne droite cons

ſonduë avec la droite GO: ce qui eſt le cas du prob. I :

Cette hypotheſe rendant tout à la fois GC (c)= #
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XZ (z)= o; changera pour ici l'équation generaſe B en

h Va a + # # _s Va -- 2 # 7E , +5y, qui eſt l'équation A
b - J'

de ce prob. I. de laquelle ſuivent encore ici les équations

B, C, de ſes coroll. I. 2. pour les hypotheſes de ces mê

mes corollaires.

Les figures qui répondent aux cas des neuf corollaires

precedens, étant aiſées à imaginer ſur celle du preſent pro

bléme 2. je les omets pour n'en pas multiplier inutilement

le nombre.

C o R o L L A I R E X.

Si l'on veut, comme dans l'exemp. I. & dans le ſchol. FIG.VIII.

du prob. 1. que les angles viſuels BAC, YAZ, & conſe

quemment leurs ſinus GH (h), X3 (s ) , ſoient tous

égaux entr'eux, enſorte que H SO ſoit une ligne droite

parallele à GO , cette hypotheſe rendant ainſi par tout

s=h, délivrera de ces grandeurs h, s, toutes les précé

dentes équations, & les fera convenir toutes ſelon leurs

différentes hypotheſe au cas ou l'œil A verroit ſous des

angles égaux , tous les arbres oppoſez deux à deux de

l'une à l'autre de leurs deux rangées BYO , CZO, deſ

uelles une ſeroit encore arbitraire, & l'autre variroit ſe

lon les varietés de celle-là. Ce qui fait voir qu'une infini

té d'autres lignes que des hyperboliques trouvées dans

l'ex. I. & dans le Sch. du prob. 1. ſeroient propres à

faire que des arbres plantés ſur elles, les oppoſez deux à

deux d'une de ces deux rangées à l'autre , paruſſent tous

à l'œil A ſous des angles égaux, BAC, YAZ, &c.

Voici quelques exemples de tout cela, dans leſquels une

des deux courbes de rangées BYO, CZO, par exemple

celle-ci CZO, étant donnée avec HSO, qu'on ſuppoſe ici

être une ligne droite parallele à GO, on trouvera l'autre

courbe de rangée BYO telle que conformément à cette

double hypotheſe, les ſinus GH (h), X5(s) des angles
AMem. 17 17. •s - . . .. O "
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viſuels BAC, YAZ, ſeront tous égaux entr'eux, & con

ſéquemment auſſi ces angles.

E x E M P L E I.

Si outre s=h, on veut que z= #- Vaa-E2gx--xx

ſoit l'équation de la courbe de rangée CZO, laquelle équa

tion ſe changera en z=#en prenant tt=aa-+2gx

—+ x x ; & ſi pour abreger davantage le calcul, on prend

de plus p= V7a --53, q=V7a-E，, e=b-+c:

la ſubſtitution de toutes ces valeurs dans l'équation ge

nerale B de la ſolution précédente, changera cette équa

- h Y x V e

tIOIl CIl #= # _#--# , qui dans le cas pre
t y -+ t Z

v77-T , v -
- - f'7 — t t -- y y x tt-+.z .

ſent de s=h , deviendra #=—; laquel

le équation ( en y ſubſtituant la derniere valeur de

YTTE yy x VTTTTT77

C &1 (l— f f • ici P1→

z=#) deviendra pour ici #=— - -(l t_y -- ct t

d !

- : 777EyxZ77Ecº ( à cauſe de q = V7ET)=
- a ty—+ c t t

— 7'i7Ez d'où reſulte a p y —+ p c t= a e Vtt- a y + c t » p y p c t= Vtt—+yy,

dont le quarré eſt a appyy—+ 2 app c ty-+pp c c t t=

a a e e t t —+ a a e eyy; ce qui donne a appyy - a a e e

yy—+ 2 a p p c t y = a a e e t t -pp c c t t, ou yy —+

2 a P P c f.2' _ a a º *- P P C ° •

aa pp- a a e e =#=# x f f , Oll bien auſſi yy –+-

,+

2 4PP c t y —+a a c c p t * a a ee-PP cº x t f H a a cep't !
42 ſ7 - •- - •- -"

PP aa et --•2 . a app-aa e e --:-

a app— aa é e aapp-a ae e

4 4 .4 -

»- º e e - a a p4c c — a e"—+ a a c c t e 4p p p p p —+ a a c c p x t t ; -

--

4 aa77Taaººº
e e— a'e" - - A°

"#=## » t t , dont la racine quarrée eſt
•

a app - a a e e

app c t —ae t Y a app-aaee - cc -

- PP •

a p p— a a e e ------aapp-a a e e , ce qui dontle

- ,v#- ·-

pp - a a e e-+ c c p p- cpp y

j °a P p - a t e x t ( ).

y-+,
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Or venant de ſuppoſer pp=aa—+ b b, & e=b-+c,

l'on aura aapp= a *—+aa b b, a a ee=aabb-+2a a bc

—+a a cc, ccpp=aac c-Hb bc c , cpp=a ac—+ bb c ,

app=a*-+abb, aee=abb-+2 abc—+a c c : ce qui

donne a app—aaee—+ccpp=a*—+aa bb– aabb

— 2aab c — aa cc —+ aacc —+ bbcc=a*—2 aa b c

—+ b bc c , & app—aee=a*—+ a bb --a b b —2 abc

—a cc=a*—2 a b c— a c c. Donc en ſubſtituant ces

valeurs dans la derniere équation J , l'on y aura y=

_ 5Tc » V77S 27777EZ573-aac-44cxt=ºFixaaEk=aar-º:

a 3-2 a b c-acc a * —2 abc-acc

a a b-t-aa c — bbc-bcc— a ac-bbc a ab— 2 b b c- bc c

x t - Xl- x f

a 3 — 2 a b c —a cc a* -2 abc-acc

- b V. / - —V •

= # xt. Pàr conſéquent ayant pris t=Vaa-+2gx-+xx,

l'on aura ici y= #Vaa-+ 2 gx-+xx pour l'équation

C

de la courbe de rangée B Y O pendant que z= #

*aa-+2gx-+xx ſera l'équation de l'autre courbe de ran

gée CZO, & que la ligne HSO des ſinus ſera droite pa

rallele à GO ; & ſi au lieu de aa on ſubſtituë ſa valeur

(ſolut art. 3.) ff -+gg dans ces deux expreſſions de y, z,

elles deviendront y=# Vff+gg+2gx –+xx , &

z= #Vff—+gg-+2gx-+xx. D'où l'on voit, comme

dans l'art. 1. de l'ex. 1. du prob. I. que ces deux cour

bes BYO, CZO, ſeroient ici deux hyperboles, telles qu'on

les a marquées dans le ſch. de ce prob. I. & que dans le

cas preſent de ſinus égaux GH(h), X5 (s), & conſe

quemment (art. 1.) d'angles viſuels BAC, YAZ , tous

égaux entr'eux, lors qu'une des rangées d'àrbres CZO,

B YO, eſt hyperbolique , l'autre l'eſt auſſi toûjours , ſoit

qu'elle ſoit l'oppoſée ou non de celle-là; ayant toutes deux le

même centre dans la perpendiculaire menée de l'œil à leur

plan commun, leurs axes tranverſes quelconques ou leurs

ſommets auſſi quelconques ſur la même droite, & le même
axe conjugué double de la diſtauce de l'œila# plan : le

IJ
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tout comme dans l'ex. I. & dans le ſch. du prob. r.

- E x E M P L E I I.

F1c. IX. Si outre la ſuppoſition de XS (s)=GH(h), on veut

que la courbe de rangée CZO ſoit une parabole dont l'é-

'quation ſoit ez=xx , ou z= #, qui exigeant C en G,

rend CG (c)=o, b—+ c=b, Vaa-+ cc=a ;& qu'on

prenne encore ici comme dans l'ex. 1.p=Vaa-+bb, &tt=

aa-+2gx-+xx: la ſubſtitution deces valeurs dans leséqua

tions B, D, de la ſolut. & du corol. 1. les changera également
• • • abee ET2 ，T77-t-abx 4-7T77.xexxY7EE2gxEF ,

pour IcI en y= -

aaeexaa-+2gx-+xx-bbx4

x Vaa—+2gx–+ x x , qui ſera l'équation de la courbe

de rangée BYO dans l'hypotheſe des ſinus GH(h), XS

(s), des angles viſuels BAC, YAZ, tous égaux entr'eux,

l'autre courbe de rangée CZO étant un parabole ordinaire

touchée en ſon ſommet Cpar la droite GO. Le calcul de

cet exemp 2. ſe fera de même que celui de l'exemp. 1. ſa

longueur m'empêche de l'ajoûter ici où il ſuffit de voir que

deux lignes de rangées hyperboliques ne ſont pas les ſeu

les ſur leſquelles des arbres étant plantés, les oppoſés deux à

deux puiſſent paroître à l'œil A ſous des angles égaux. Le

preſent prob. 2. en pouvoit encore fournir pluſieurs exem

ples, dont une des courbes de rangées ſeroit encore à vo

Honté.

| Voici preſentement pour ce qui concerne I'opinion de ceux

qui outre les angles viſuels dont le commun des Opticiens ſe

contente, font auſſi entrer les diſtances de l'œil aux objets

dans la meſure de leurs grandeurs apparentes , prétendant

que ces angles viſuels ne ſont proportionnels à ces grandeurs,

que lorſque les objets ſont également éloignés de l'œil ; &r

que quand ces angles ſont égaux, les grandeurs apparentes

font comme les diſtances de l'œil à ces mêmes objets : penſée

ſuivant laquelle les grandeurs apparentes des objets ſeroient

en raiſon compoſée des angles ſous leſquels l'œil verroit ces

objets , & de leurs diſtances à cet œil.
·

• /
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H. Y P o T H E s E. * • •

A la figure que voici du prob. 1. laquelſe va ſignifier ici

les mêmes choſes que là, ſoit ajoutée la courbe quelcon- F1 c. X.

que PVO que j'appellerai Courbe des apparences , ſes or

données GP, XV, devant exprimer dans la ſuite les ap

parences des intervalles GB, XY , d'arbres oppoſés deux

à deux ſur les lignes de rangées GO , BYO, & vus par l'œil

fixe A ſous les angles correſpondans GAB , XAY, de ſi

nus exprimés par les ordonnées correſpondantes GH, X3,

de la courbe HSO, par rapport au ſinus total r égal ou

plus grand que la plus grande de ces ordonnées.

Cela poſé, puiſque l'on ſuppoſe ici les apparences GP,

XV, en raiſon compoſée des angles viſuels eorreſpondans

GAB, XAY, & des diſtances correſpondantes AG, AX,

des intervalles GB, XY, vus ſous ces angles par l'œil A

donné de poſition quelconque au-deſſus de leur plan ; ſi

pour accommoder cette hypotheſe au calcul on ſubſtitue

les ſinus GH, HS, de ces angles GAB, XAY, en leurs

places ; ce qui en fait d'angles aigus tels que ſeront les viſueis

du problême ſuivant,approche peut-être autant du vrai que

ces angles eux-mêmes; &ce qui enfait d'angles égaux,revient

au même : cette hypotheſe donnera GP XV : : GHxA G.

XSxAX. Et conſéquemment GPx XSxAA=XVx G H

xAG (A), d'où réſulte GH. XS :: GPx A X. XVxA G.

P R O B L E M E I I I.

Dans cette hypotheſe , une des trois courbes BYO, HSO,

PVO, étant donnée à volonté , trouver les deux autres.

S o L U T I o N.

I. La perpendiculaire AF( hyp. ) au plan OGPO de

ces trois courbes, rendant les triangles AGB, AXY, rec

tangles en G, X; ſi l'on prend encore ici r pour le ſinus

totaf, l'on y aura AB. GB :: r. GH=-#. Et A Y.
- AB

LXY. : r. XS=*#. Or la preſente hypotheſe donne

G H. X S': : GP x A X.XV x A G. Donc G Px A X.

O iij
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XV«AG##.# ::GB x AY.ABxXY Par conſé

quent GPxAXxAB xXY=XVxAG x GB xAY(B).

II. Soient prefentement G P=p, XV=u, avec les

noms aſſignés dans l'art 3. de la ſolut. du prob. 1. ſçavoir

AG=a, A F=f, FG=g , GH=h , GB= b,

GX=x, X Y=y, X.S=s ; d'où réſultent A G ( a )

=Vff-tgg, AB=Vaa-+b5, AX=Vff+gg-+2gx-+xx

=Vaa-+2gx-+xx, & AK=Vff-+gg-+2gx-+xx-tyy

=Vaa-+2gx-+ x x—+yy.

1°. Ces noms étant ſubſtitués dans l'équation B du

précédent art. I. la changeront en l'analytique p y

xVaa-+bb.aa-E2gx-Exx=abu V2a-E2gx-Exx-+yy

(C) commune aux deux courbes BYO, PVO , laquelle

par conſéquent, une de ces deux courbes étant donnée

a volonté, donnera toûjours l'autre.

2°. En ſubſtituant auſſi dans l'équation A de l'hypothe

ſe, ceux de ces noms qui lui conviennent, elle deviendra

de même l'analytique ps Vaa-+2gx-+xx=ah u (D)

pareillement commune aux deux courbes HSO, PVO ;

laquelle par conſéquent, une de ces deux courbes étant

donnée à volonté, donnera auſſi toûjours l'autre.

III. Donc (art. 2. nomb. r. 2.) de ces trois courbes BYO,

PVO, HSO, une ſeule étant donnée à volonté, les précé

dentes équations C, D, donneront toûjours les deux autres.

Ce qu'il falloit trouver.

, C o R o L L A I R E I.

Si l'on veut que F, au lieu d'être par-delà G par rap

port à O, ſoit du côté de O par rapport à G; ce cas ren

dant FG (g) négative,

1°. Changera l'équation C du nomb. I. de l'art. 2. de

· la ſolut. en py Vaa-+5bxaa-2gx--xx=abu

V a a— 2 g x-t-x x-+yy ( E ) qui ſera commune
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encore aux deux courbes B Y O , P VO.

2°. Cette FG (g) négative changera de même l'équa

tion D du nomb. 2. de l'art. 2. de la ſolut. en ahu

=psVaa-2.gx-+xx (F) commune auſſi aux deux

courbes HJO, PVO.

C o R o L LA 1 R E I I.

Et ſi l'on veut que F ſoit en G, ce cas rendant FG

(g)= o.

1°. Changera également les équations C, E, des nomb.

1. de lart. 2. de la ſolut. & du corol. 1. en py

xV7T77. -， =abu l/aa-+xx-+yy ( G )

commune encore aux deux courbes BYO, PVO. "2

2°. Ce cas de g=o, changera de même les équations

D, F, des nomb. 2. de l'art. 2. de la ſolut. & du coroI.

1. en a hu=psVaa—+xx (H)communeauſſi aux deux

courbes H5O , PVO,

· · · E x E M P L E.

- - *

I. Si l'on veut que les intervalles GB, XY, des arbres

oppoſés deux à deux, ſur les deux lignes de rangées GO,

BYO, ſoient vû par l'œil fixe A ſous des apparences par

tout égales GP, XV, &c. Ce cas changeant la courbe

PVO des apparences en ligne droite PO parallele à GO,

& rendant ainſi par tout XV(u)=GP(p) ;

1°. Changeral'équation Cdu nomb. I. del'art. 2. de laſolut.

6nyVaa-F55.da-+2gx-Exx=abVaa-+2gx-+xx-+yy

pour la courbe de rangée BYO ici requiſe, & donnera

ainſi yy « aa-i-bbxaa+-2gx+-xx=aabbx aa-+2gx-+xx

-+a a b byy, ou yyx a a—+bb x aa-+2gx-+xx-aabbyy

= a a b b x a a EF 2 g x —+ x x , d'où réſulte y=

a b V aa+ 2 g •- xx . - -

(K).

- |

VaaT77x 77ETE FET#-aa #

•.- - -

FIG. XI.
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2o. Ce même cas de u=p , changera de même pour

ici l'équation D du nomb. 2. de l'art. 2. de la ſolut. en

s Vaa-E2gx-+xx=ah pour la courbe H5O des ſinus
a h

qu'éxige cette équation K, d'oùréſultes=y=/ L).

Conſtruction de la Courbe BY O. :

II. Soient ſ2ſ2=aa—+bb, & ſ} ^= a b, d'où réſulte
a b

h -

=#=77 77. Suivant ces nouveaux noms, l'équa

tion Ktrouvée pour cette courbe BYO dans le nomb. I.

du précédent art. I. ſe changera pour cette même courbe
- , 8èVax-F2gx-+xx ;yTTE77T7
–--=r--

en y= "Vgs.aTTE77T7-ssèè T Yº a-+2g x-+ xx-，

a b Vaa-+2gx-+xx - -

=7#xy -E (ſuivant les noms aſſignés
- - aa-+2gx-+xx aa-+-bb -

- A Y

AGxGB

dans l'art. 2. de la ſolut.)=#» VTT - 7C : CTF

A B

(M). Or ſi l'on mene GD perpendiculaire en D ſur

l'hypothenuſe AB du triangle AGB (ſolut. art. 1. ) rec

tangle en G, l'on aura A B. G B :: AG. G D=4#.
G D x A X - -

D XY ) - /

onc y ( XY) ATX - GD

G D :: A X. XY D'où l'on voit qu'en prenant par tout
G D x A X

X Y=7= c'eſt-à dire XY quatrieme propor
|. A*-#- - -

tionnelle à V7Y"- G D , GD,AX; la courbe qui paſſera

par tous les points Y ainſi trouvés , ſera la requiſe ici de

rangée B YO,

- Autre conſtruction de la même Courbe BY O.

cequidonneVTFT 7

III. L'uſage qu'on vient de faire du point A en l'air,

n'étant pas aiſé, voici comment cette courbe de rangée
· • | B YO
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BYO peut être conſtruite ſans ſe ſervir de ce point. Pour

- - J'v7TTE T,
-

'équation y= -- =# #=trouvéeDo
cela , ſi dans l'équation y */aa-+2gx-+xx —33 pour

cette courbe dans le précédent art. 2. l'on prend les varia

bles m= Vaa-+2gxx-+xx,n=Vaa-+2gx-+xx-N.N.
» - mº - a b m , •

l'on aura auſſi y=ºx -/r (art. 2.)= z# » # ( ſui

vant les noms de l'art. 2. de la ſolut. )=# x #

(art. 2.) =G D « #, pour cette même courbe B YO.

Quant à ces valeurs de m, n, l'art. 2. de la ſolut. donnant

aa=ff-+gg, l'on aura ici. - - , *.

1°. m= Vaa-+2gx-+xx= Vff +gg-+2gx-+xx ;

d'où réſulte m m —ff=g g—+2 gx —+x x , ou g—+ x

=V mm—ff(M) qui eſt une équation à une hyperbo

de équilatere. - • ' .

29. n=V2 +2#- yx-NR=ViE#EE，NTENXET#

(ſoit ee=ff— NJ)= Vee-F#-+2gx-Fxx , d'où

réſulte n n,— e e = g g —+ 2 g x —+ x x , ou g —+ x

=Vnn-ee (N), équation qui eſt à une autre hyper

bole équilatere. -

I V. Pour trouver ces deux hyperboles avec leurs po

ſitions propres à conſtruire la courbe BYO par leur ſecour.

il faut conſidérer dans leurs équations AM, N, des précé

dens nomb. 1.2. de l'art. 3. ' ! ' -

1°. Que x —+g commune à ces deux équations M,

N, fait voir que les ſommets des hyperboles qu'elles ex

priment, doivent être tous deux en Fſur l'axe L Iparal

lele à GB. , . .. ,

2°. Que la premiereg-+x= Vmm=ſf(M) de ces

deux équations, ayant (art. 2. de la ſolut.) f#=AF, fait

voir que l'hyperbole qu'elle exprime, doit avoir ſon cen

tre ſur le même axe L I en L extremité de FL=A F,

· Mem. 1717. - . P

· · · · · 2 · · · · · -

FIG. XII.
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& que cette hyperbole doit auſſi g—+x=Vm»-LF

pour la même équation M.

3°. Quant au centre de l'autre hyperbole exprimée par

ſ'autre équation g—+x=Vnn-e e (N) du nom. 2.
de l'art. 3. il faut conſidérer que ſuivant ce nomb. 2. de

l'art 3. e e=ff-J ^(art. 2.)=f-# #(ſolut art.
aa-+bb

2.)=AF—7# =(art.2.)AF—GD-(nomb.

A

2.) =LF-GD (ſoit ſur le diametre FL=AF, le de

mi-cercle FEL avec la corde L E=GD, & FR=FE

autre corde de ce demi-cercle) =LF —TÉ =FE

=FR , c'eſt-à-dire, ee= FR - L7# . laquelle valeur

de e e introduite en fa place dans l'équation g—+ x=

=Vnn—ee (N) du nomb. 2. de l'art. 3. la change

ici en g—+x= " nn— FR : ce qui fait voir que le

centre de l'hyperbole qu'elle exprime, doit être en R ſur

l'axe L I, au point F duquel on vient de voir (nomb. 1 .,)

qu'elle doit avoir ſon ſommet. - -

V. Cela poſé, ſoient de ce ſommet commun F ſur l'a-

xe LFI deux hyperboles équilateres FQOdont L ſoit le

centre, & FTO qui ait R pour centre; des points Q,T,

ou XY prolongée les rencontre , ſoient leurs ordonnées

QAM, TN, paralleles & égales à FX(g-+x ).

1°. La premiere FQO dont L eſt le centre, donnera

L7i —TF=QW7'=FX =，-# # ( art.4. nomb

2.) =mm—LF ; & conſequemment LM=m. Ainſi

l'hyperbole FQO,dont L eſt le centre, eſt celle qu'exprime

réquation g-+x=Vmm—ff = V, m — LF du

nomb. 1. de l'art. 3. & du nomb. 2. de l'art. 4- -

2°. La ſeconde hyperbole FTO dont R eſt le centre,
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donnera de mêmeRN —TF =TW =FX =gT，"

( art. 4. nomb. 3. ) = n n - FR : & conſequemment

auſſi RN=n. Ainſi cette autre hyperbole FTO , dont

R eſt le centre, eſt auſſi celle qu'exprime l'équation g—+x

=Vnn-ee= nn-FR du nomb. 2. de l'art. 3•

& du nomb. 3. de l'art. 4. -

3°. Ayant ainſi (nomb. r. 2.) L7i —LF=，-E"

=RW —RF,& de plus (art. 4. nomb. 3.) LF>RF:

l'on aura auſſi LM(m) > R N (n).

VI. Pour voir preſentement laquelle de ces deux hy
perboles FQO de centre L, & FTOde centre R, eſt ceſſe

qui renferme l'autre, devant être rencontréestoutes deux par

XY prolongée; il faut conſiderer que LAM—+LFx FAM

=LM —LF ( art. 5. nomb. 3.)=RW- RF=

=RN-+RFx FN; & qu'ainſi LM-+LF.RN—+RF

:: FW. FM. Donc ayant déja ( art. 5. nomb. 3.) L M

· + LF> RN—+ RF, l'on aura auſſi FW> FM Ce qui

fait voir que c'eſt l'hyperbole FQO de centre L, qui ren

ferme l'autre FTO de centre R.

VII. Ayant ainſi (art. 6.) les poſitions des hyperbo

les FQO de centre L , & FTO de centre R, exprimées

(art. 5. ) par les équations g-+x=Vm m-ff(M) &

g-+.x=Vnn-ee (N) des nomb. 1.2. de l'art. 3. &

rencontrées en Q, T parchaque XYprolongée, de maniere

qu'elles ont partout (art. 5.) leurs abſciſſes correſpondantes

LAM=m, RN=n : la conſtruction requiſe de la courbe

de rangée BYO eſt preſentement facile ſans ſe ſervir (com

me dans l'art. 2.) du point A de l'oeil en l'air. Car l'art.

3. donnanty (XY)=GDx #, l'on aura pareillement ici

xY=#º, qui rend RN. LM:: GD.YX D'où. . - • Pij
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l'on voit qu'en prenant ici par tout XY quatrieme pro

portionnelle à R N, LM, GD, la ligne BYO qui paſ

ſera par tous les points Yainſi trouvés, ſera la courbe de

rangée ici requiſe par l'hypotheſe qui precede le preſent

·prob. 3. pour que des arbres oppoſés deux à deux ſur cette

courbe BYO & ſur ſon axe GO, paruſſent entr'eux de

diſtances par tout égales entr'elles.

Conſtruétion de la Courbe HSO des ſinus.

VI I I. Le nomb. 2. de l'art. 1. fait voir que dans le

cas preſent d'apparences GP(p) , XV(u) , égales en

tr'elles, l'équation de la courbe HSO des ſinus, ſeroit

s (X3)==#= (ſuivant les noms aſſignés dans
Y a a -+ 2 g x -+ x x

_ AGxGH

l'art. z. de la ſolut. ) =#;ce qui donnantAX.A'G

:: GH. X.5. fait voir qu'en prenant ici par tout XSqua

trieme proportionnelle à A X, AG, GH, la courbe qui

paſſera par tous les points S ainſi trouvés, ſera la requiſe

HSO des finus des angles XAY ſous leſquels les inter

valles XK ſeront ici vus par l'œil fixe A.

Autre conſtruction de la Courbe HSO des ſinus.

I X. ui -, =**= - si -

Puiſque s=Yaa-+2gx --xx eſt ici (art. 1. nomb. 2.)

l'équation de cette courbe HSO des ſinus, ſi l'on y prend

encore m=Vaa-+2gx-+xx comme dans l'art. 3. &

qu'on y rende ainſi s=# ;il en réſultera l'équation hy

perboliqueg-+x=Vmm-ffcomme dans le nomb. 1:

de cet art. 3. laquelle équation aura m=LM abſciſſe

de l'hyperbole AQO comme dans le nomb. 1. del'art.5.
Donc on aura icis ( XJ)=#( ſuivant lesnoms aſſignés

dansl'art.2. de la ſolut)=4#, d'où réſulte LM.AG

· :: GA. X.5 Ce qui fait voir qu'en prenant par tout XS

quatrieme proportionnelle à LAM, A G, GH, la courbe
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i paſſera par tous les points S'ainſi trouvés , ſera encore

ici la requiſe HSO des angles XAY ſous leſquels les inter

vales XY ſeront ici vus par l'œil fixe A. .. · .

Remarque.

X. Lart. 8. donnant XS= Ag, $#, & le precedent

art. 9. donnant auſſi X5=4# ; les deux font voir

enſemble que les AX ſont par tout ici égales aux abſciſ

ſes correſpondantes LM de l'hyperbole AQO de cen

tre L. · · , · · · · · ·

La même choſe ſe voit auſſi par ## des deux

art. 2.7. leſquels donnent XY= 7 -#, & X Y
-G D

=º# Car l'angle droit A FX joint à LF=A F,

& à FX=NT, donne AX -č75=A7º+FY

-č75=L#—+ WT*-CD (à cauſe deNf=RN

—RF*)= LF -+RN-RF -č5'(l'art.4 nomb.3.

ayant RF=FE, & GD=LE)= LF*- FE - LE"

-+RN"=RW* : & conſequemment v77*-75*=

=RN. Donc les art. 2.7. donnant#=XY

:- ce# #º, doment auſſi par tout AX=LAM correſ

pondantes, ainſi que les art. 8. 9. ci-deſſus.

X I. Les triangles A DC2, AG B , rectangles (conſtr.)
en D, G, donnant Y77º-@E*= V7F=AD,avec

AD. DG :: AG. GB=º#º. Et le precedent art.

1o. donnamt RN= VAX -G75 , avec LM=AX.

1°. Le cas de X en G, ou deAX=AG , changera -

| -- G D x A X

I'équation XY= j7#-#de l'art. 2. en X F=
AX -G D

x A G » - - X

-º#º=GB;& (art. I o.)l'équation XY=#4##

P iij



·r 18 MEMOIREs DE L'AcADEMIE RoYALE

G D x A X -

, - ------ — º P* 4 C —derartzenXr( T#-z7 =-7E- = c B. Ce

qui ſait voir que la courbe de rangée BYO doit paſſer

par le point B par lequel on ſ'avoit ſuppoſée.

2°. Le même cas de AX=A G, doit auſſi changer
l'équation X.5=4g#º de l'art. 8. en XS=4º#H

=GH,&(art. 1 o,)l'équation X5= 47 gº de l'art. 9. en

xs(4º#gº) =4º#=G H. Ce qui fait pareil

lement voir que la courbe HSO des ſinus doit paſſer par

le point H par lequel on l'avoit ſuppoſée.

XII. Le cas de GX (x) infinie, rendant auſſi A X,

LAM, R N, infinies, change également -

G D x A X

1°. Les équations X Y=
V7T7*-，75* ' X Y=

( Ax -GD

5- ## #, des art. 2.7. en XY=GD<GB. Ce qui

fait voirque la courbe de rangée B YO s'approche à l'infini

de GOdu côté de O, ſans pourtanten pouvoirapprocherplus

prés que de la valeur finie de GD: de ſorte que GB—GD

eſt toute la quantité dont cette courbe BYO peut s'appro

cher de ſon aſymptote GO depuis G B à l'infini ;ce qui

rend cette aſymptote d'une eſpece particuliere ; au lieu de

laquelle ſa parallele menée par le point K de GK (partie

de GB)=G D, ſera une aſymptote ordinaire de cette

courbe.

2°. Quant aux équations X 5=4# , X S =z

:-4#ºde la courbe HSO des ſinus, trouvées dans les

art. 8.9. ce cas de AX, LM, infinies, les change éga
lement en X.S'= Aº#º= o. Ce qui fait voir que

cette courbe HSO s'approche auſſi à l'infini de GO, mais

juſqu'à la rencontrer à une diſtance infinie, & que cette

droite GO en eſt une aſymptote ordinaire.

Voici preſentement le general du precedent prob. 3. com

me le prob. 2. l'eſt du prob. I. dans lequelprab. 2. & daus
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le ſuivant, les ſinus ne doivent être pris pour les angles vi

ſuels que lorſque ces angles ſont aigus juſqu'au droit, com

me ils le ſont toûjours dans les prob. r. 3. les ſinus des

angles obtus étant d'autant plus différens de ces angles ,

u'ils diminuent à meſure que ces angles augmentent , au

# que les ſinus des angles aigus croiſſent & diminuent

avec eux. C'eſt pour cela que le prob. 2. & le ſuivant, ge

neralement vrays comme les deux autres en pure Geometrie,

ne le ſont pas ſeurement en fait d'optique ou d'apparences

lorſque les angles#ſont obtus ; mais lorſque ces angles

ſont aigus , ce prob. 2. & le ſuivaut approchent autant du

vrai que les deux autres pàr rapport aux grandeurs appa

rentes des objets , & les quatre problémes peut-être autant

que ſices angles eux-mêmes y étoientemployés aulieu de leursſ

nus,ſuppoſé que les hypotheſesd'apparences quiyſont employées,

€/] approchent elles-mêmes : car, encore une fois, je n'en ado

pte aucune , je les eſſaye ſeulement, & ne donne pour ſeur

que ce qu'ily a ici de geometrique par rapport aux lignes

qu'on y employe , ſans répondre des apparences exprimées

ici par quelques-unes d'elles. C'eſt pour la generalité geome

trique du prob. 2. & du ſuivant , qu'on n'a point fait dans

celui-là, non plus que dans les autres, & qu'on ne fera point

dans celui-ci cette reſtriétion d'optique : c'eſt aſſés qu'on en

ait averti au commencement de ce AMemoire, cr que de peur

d'oubli de la part du lecteur on en avertiſſe encore ici, pour

éviter toute chicane d'une phyſique auſſi conteſtée que l'eſt en

core celle-ci touchant la meſure des apparences. - , ,

P R O B L E M E I V. º !

Danslamême hypotheſeprecedente , & dans ce que la fig. FIG.XIII

7. a de propre au prob. 2. à laquelle ſoit ajoûtee la courbe

PVO des apparences : des quatre courbes BYO, CZO,

PVO,HSO, trois étant données à volonté, trouver la qua

trieme : ou deux ſeulement des trois premieres étant données,

trouyer les deux autres. -

« L'
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S o L U T I o N. -

I. L'on aura ici comme dans l'art. 2. de la ſolut. du

prob. 2.CM=*#, ZN=4#, avec AC.CM

A G x BC \ . . _ rx A G x BC A Xx YZ

TA ET ) : : r. GH=#.EtAZ.ZN(º#é)

: : r. XS=*#*. Or la preſente hypotheſe donne

GH : XJ :: GPx A X. XV x AG. Donc G P x A X.

XVx A G ::+#.#é: : A G x BC x A Y2IDxAC " AYxA

xAZ. AB x ACxA X • YZ. Par conſequent GPx AX*

« AB x AC « YZ=XVX AG* x BCxA Yx AZ (A);

ce qui ſuivant les noms aſſignés dans l'art. 2. de la ſolut.

du prob. 3. auſquels ſoient ajoûtés GC= c, XZ=z ,

donne pxa a—+2 gx-+xx x Va a—+ b b x V a a—+cc

«y—+ z= u a a « c-+ b x Vaa-+2 g x+x x -Eyz

x Va a+ 2 gx-+xx -─+ zz , ou " --#º#=
- . ' ', , º . » " , • x -- - a au xc +4 ,

_ VaaEE=Eyxaa=F77EEzz ' •

— y =rT7 = (Q) qui eſt une

équationcommune aux trois courbes BYO, CZO , PVO;

& qui par conſéquent, deux d'entr'elles étant données à
volonté, donnera toûjours la troiſiéme. . • > . 's

" II. La preſente hypotheſe donnera encore ici (comme

dans le nomb. 2. de l'art. 2. de la ſolut. du prob. 3.)

ps Va a -+2g x-+ xx= ahu ( D) pour une équation

commune aux deux courbes H59, PVO , laquelle par
conſequent, une de ces deux courbes étant donnée à vo

: lonté, donnera toûjours auſſi l'autre comme dans le nomb.

2. de l'art. 2. de la folut. du prob. 3. - , -

.4 II I. Donc ( art. r, 2x ) des quatre courbes B YO,

CZQ, PVO, HSO, trois étant données à volonté, l'on

aura toûjours la quatrieme par le moyen des équations Q)

D, des art. 1. 2. & deux ſeulement des trois premieres

de ces quatre courbes, étant données auſſi à volonté, les

IIlCII]6S
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mêmes équations Q, D, donneront auſſi toûjours enſemble

'les deux autres de ces quatre courbes. Ce qu'ilfalloit trouver.

C o R o L L A I R E.

Sil'on ſuppoſe que CZO ſoit une ligne droite conſon

duë avec GO : ce qui eſt le cas du prob. 3. cette hypo

theſe rendant GC (c)=o=XZ(z), changera la prece

dente équation Q del'art. 1. de la ſolut.en # x vTTE77T,

= Ya = >E ( E) qui eſt l'équation C du
Yaa —+ b %

nomb. I. de l'art. 2. de la ſolut. du prob. 3.

On pourroit encore déduire de ce prob. 4. des corrollaires

ſemblables à ceux qu'on a déduits du prob. 2. mais en voila

aſſés pour voir quel uſage on pourroit faire des hypotheſes

precedentes touchant les grandeurs apparentes des objets, ſi

elles étoient ſeures : bien loin de l'étre, on ſait quelles dif

ficultés ſouffre celle des grandeurs apparentes en raiſon des

angles ſous leſquels elles ſont veûes : & l'art. 1 2. de

l'exemple du prob. 3. en fournit auſſi contre l'autre hypo

theſe , qui outre ces angles viſuels fait entrer la diſtance des .

objets dans la meſure de leurs grandeurs apparentes : puiſ

que pour les faire paroître égales dans cette autte hypotheſe,

cet art. 1 2. donne une courbe de rangée BY O qui s'ap

proche à l'infini de l'autre rangée droite GO, & qui en ce

la eſt moins propre à faire paroître ces deux rangées pa

ralleles entr'elles, que ſi elles étoient ſur des paralleles effec

tives , leſqnelles on ſçait ny point réuſſir, & faire paroître

au contraire les rangées d'arbres plantés ſur elles, comme de

vant concourir à une diſtance infinie de l'œil.

On n'adopte donc ici aucune de ces deux hypotheſes qu'on

laiſſe à diſcuter aux Phyſiciens : on y a ſeulement pretendu en

faire l'eſſai qui fournira du moins des verités geometriques

en ny prenant que pour de pures lignes ce qu'on y en a em

ployé pour exprimer autant que le calcul la pu permettre, les

apparences réſultantes de chacune de ces deux hypotheſes.

AMem. r717.
- -
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3 Juillet

17 17.

J E C O N D AM E M O I R E

S U R L E N 1 T R E.

Par M. L E M E R Y.

I# n'a été queftion dans le précédent Memoire ſur le

Nitre, que des matériaux nitreux tirés des lieux habi

tés par des animaux ; & comme on ne peut s'empêcher

de reconnoître que le Nitre de ces matériaux y a été ap

porté par des matieres animales, pluſieurs auteurs ont crû

pouvoir conclure de cette obſervation, que tout le Nitre

de l'univers venoit de la même ſource. Cependant il y a

nombre de lieux inhabités, de cavernes, par exemple,

de terres, de murs d'une certaine compoſition, où l'oh ne

laiſſe pas de trouver une grande quantité de Salpêtre trés

excellent , qui y forme une eſpece de criſtalliſation na

turelle, & qu'on en retire facilement en ratiſſant ſimple

ment les endroits où il ſe rencontre. On prétend répon

dre à cette reflexion , en diſant qu'il n'y a point de lieu

qui ne ſoit habité par des animaux, & entr'autres , par

des oyſeaux qui y vont dépoſer leurs excrements; & pour

prouver que le Salpêtre des Indes a la même origine,

quoi-que trouvé ſur des terres parfaitement deſertes , on

ajoûte qu'il ne vient que dans des lieux fréquentés par

des eſpeces de Chauve-ſouris, beaucoup plus groſſes que

les nôtres, & qu'on dit être fort bonnes à manger.

Mais, outre qu'on ne conçoit pas facilement que la

prodigieuſe quantité de Salpêtre qui croît dans les Indes,

& dont il en eſt apporté en Europe une groſſe proviſion,

ne vienne que des Chauve-ſouris du lieu, on fera voir

encore que la forme particuliere ſous laquelle ce Sel ſe

preſente de lui-même ſur la terre, & ſans avoir eu be

ſoin pour cela d'aucune préparation de nôtre part ; que
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cette forme, dis-je, dément la ſource dont on le fait ve

nir, & qu'il y en a une autre non moins abondante que

la premiere, & qui porte le Salpêtre dans tous les lieux

inhabités où l'on le trouve.

Sthale prétend que les matieres animales ne ſont pas

les ſeules qui fourniſſent aux terres & aux pierres le Ni

tre qu'on y découvre ; que les matieres végétales ont en

core la même proprieté, & que les unes & les autres, en

acquerant un certain degré de pourriture , deviennent ca

pables de cet effet. Juſques là je ſuis parfaitement d'ac

cord avec cet auteur, ou plûtôt nous nous accordons en

ſemble dans le gros ou dans le ſimple énoncé de ce ſenti

ment ; mais nous ſommes bien différens dans la maniere

dont nous concevons lui & moi que les terres deviennent

nitreuſes, par le mélange des matieres végétales & ani

males. -

Pour moi, ce qui me fait dire que les unes & les au

tres ſont capables de porter du Nitre dans les terres, c'eſt

1°. que j'ai reconnu par expérience, que toutes les ma

tieres animales en contenoient réellement beaucoup,com

me il a déja été dit : 2°. pour ce qui regarde les matieres

végétales, on ſçavoit déja par les différentes analiſes des

Plantes, qu'il y en avoit un bon nombre,dont le Sel étoit

du Salpêtre, ou du moins qui le paroiſſoit être par des

indices aſſés forts : mais une obſervation curieuſe qui nous

a été communiquée par M. de Reſſons, ne confirme pas

ſeulement cette verité, elle nous démontre encore qu'u-

ne grande quaptité de Plantes regorgent en quelque ſor

te de ce Sel, qui en peut être abondamment ſeparé, par

un procedé tout-à-fait ſimple, & qui ſe manifeſte dans la

plante même avant ſon analiſe.

Pour reconnoître ce Sel dans la plante, il n'y a qu'à'

la faire brûler, & l'on voit alors qu'elle fuſe de tous côtés

auſſi fortement& de la mêmemaniere que feroit le meilleur

Salpêtredonton auroit jetté une bonne quantité dans le feu.

Pour ce qui regarde la maniere de retirer abondamment le

# Q ij
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Salpêtre végétal, nous nenousyarrêterons point aujourd'hui,

parce que nous nous ſommes propoſés de le faire, lorſqu'il

s'agira du procedé communément employé dans nos Ma

nufactures de Salpêtre, & de la manœuvre que j'ai tenuë

pour faire du Salpêtre avec des matieres animales ; nous

remarquerons ſeulement que cette eſpece de Salpêtre vé

gétal, eſt fort au-deſſus de nôtre Salpêtre ordinaire, par

ſa promptitude & la vivacité de ſes effets, & qu'il reſſem

ble parfaitement par la au Salpêtre des Indes. Nous di

rons encore à l'occaſion du Salpêtre végétal, que quand

l'experience ne nous auroit pas convaincu qu'il y a réelle

ment beaucoup de Nitre dans les matieres animales, nous

ſerions toûjours en droit de l'aſſurer, ſur ce que les Plan

tes en contiennent beaucoup, & qu'elles fervent de nour

riture aux animaux.

A l'égard de Sthale, ſon ſentiment eſt que le Nitre ſe

forme par la pourriture des matieres végétales & anima

les, c'eſt-à-dire, parce que les Soufres & les Sels volatiles

de ces matieres venant alors à ſe développer, ils s'uniſſent

à un acide univerſel & primitif, répandu abondamment

ſur la terre, d'où réſulte un Sel ſulphureux, & tel qu'if

imagine le Nitre. Mais ſi cet Auteur eut ſçû que les ma

tieres animales ne contiennent pas ſeulement beaucoup

d'acide, mais encore un Nitre tout formé, & qu'il y a réel

lement dans une infinité de Plantes, une trés grande

quantité d'excellent Salpêtre, il ne ſe ſeroit pas donné tant

de peine à aller chercher en différents lieux , & à com

poſer ce qu'il auroit trouvé réüni & tout fait, ſoit dans les

Plantes, ſoit dans les animaux : enfin il auroit ſimple

ment regardé la pourriture de ces matieres, comme un

moyen dont la nature ſe ſert pour le développement de

leur Nitre, & non pas pour la formation de ce ſel , qui

dans les Plantes, par exemple, ſe fait ſenſiblement recon

noître avant qu'elles ayent contracté la moindre pourriture.

Il ſuit de ce qui a été dit, que les Plantes & les ani

maux ſont deux grands magaſi s nitreux où le Nitre ſe

#
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forme & s'amaſſe, & d'où il eſt enſuite répandu ſur tous

les endroits de l'univers où on le trouve : c'eſt, par exem

ple, aux animaux que nous avons particulierement attri

bué le Nitre qu'on retire des villes, & en general de tous

les lieux habités, qui par cela même qu'ils le ſont, ne por

tent point de Plantes, ou en portent peu; & qui au défaut

de matieres végétales, fe trouvent continuellement abreu

vés de l'urine & des autres excrements des animaux.

Mais pour les lieux inhabités où il y a toûjours des

Plantes, & où elles peuvent d'autant mieux ſe multiplier

que le nombre des animaux ne les y détruit point com

me ailleurs , ſoit en les foulant aux pieds, ſoit en les fai

ſant ſervir à leur nourriture : on a d'autant plus de raiſon

de mettre le Nitre qu'on y trouve ſur le compte des Plan

tes, que ce Nitre ne vient d'aucune ſource minérale, com

me il ſera prouvé ; qu'il ne vient ni de l'air ni de matie

res animales, comme il a été remarqué ; & que les Plan

tes paroiſſent en cette occaſion la ſeule ſource nitreuſe,

comme les animaux ſont auſſi la ſeule, ou du moins , la

principale dans les lieux habités.

J'ajoûterai ici une réflexion curieufe, dont je ne ſçache

pas que perſonne ſe ſoit encore aviſé, ſoit pour confirmer la

conjecture qui vient d'être avancée, ſoit pour faire connoître

& diſtinguer nettement, de quelle eſpece de ſource nitreuſe

telle ou telle matiere terreuſe a été penetrée. On ſçait que

toutes les matieres animales donnent trés peu de Sel fixe, &

beaucoup de Selvolatile ;d'où il ſuit que leur acide nitreux

n'y eſt joint qu'avec des Sels volatiles ou avec des matieres

huileuſes, & qu'il ne réſulte de là qu'un Sel armoniac ni

treux, ou une ſimple matiere nitreuſe. Or ces compoſés

ne prendront jamais d'eux-mêmes la forme de Salpêtre,

puiſqu'ils n'en ſont point ; mais ils le deviendront & pa

roîtront ſous cette forme, quand à la place de la matrice

qui enveloppoit naturellement l'acide nitreux dans les ani

maux, on ſubſtituera un ſel fixe alkali, qui avec l'acide

dont on vient de parler, fera un veritable Salpêtre ; c'eſt

Q iij
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auſſi ce que l'experience m'a fait parfaitement connoître

dans toutes les matieres animales , ſur leſquelles j'ai tra

vaillé immediatement ; & ce qui paroît encore clairement

par la fabrique du Salpêtre ordinaire pour laquelle on ſe

ſert de matériaux trouvés dans des lieux habités & chargés

de matieres animales, & dont auſſi on ne tireroit jamais

de Salpêtre, ſi on n'avoit ſoin d'y mêler le ſel fixe des

cendres.

Il n'en eſt pas de même des Plantes, ou en general

on trouve peu de Sels volatiles en comparaiſon de leurs Sels

fixes, & par conſequent ou l'acide nitreux ſe rencontre

naturellement avec la matrice propre à former avec cet

acide un veritable Salpêtre ; auſſi pour retirer des Plantes

un Salpêtre tout-à-fait bien conditionné, on n'a pas beſoin

d'employer de Sel fixe, comme dans le cas precedent ; &

comme ſuivant nôtre ſuppoſiiion, le Nitre des lieux in

habités y a été apporté par une ſource vegetale, c'eſt pour

cela qu'il n'a encore beſoin d'aucun Sel fixe étranger pour

paroître, comme il fait à la ſurface de la terre,ſous la forme

d'un veritable Salpêtre , qui ne donne pas alors, comme

dans le cas precedent, beaucoup de peine à en être ſeparé,

puiſqu'il ne s'agit que de houſſer & de balayer en quelque

ſorte les lieux où il ſe trouve, ce qui le fait appeller Sal

pêtre de houſſage.

Il ſuit de ce qui a été dit, 1°. que le beſoin qu'ont cer

tains matériaux nitreux de Sel fixe pour pouvoir donner

du Salpêtre, eſt une preuve qu'ils ont puiſés leur Nitre

dans une ſource animale : 2°. que pour le Salpêtre qu'on

tire ſans le ſecours du Sel fixe , ſoit des Plantes, ſoit des

lieux qui ont reçûs leur Salpêtre des Plantes mêmes, on

peut dire qu'il eſt tel qu'il étoit dans ſa ſource ; que ſa

forme particuliere de Salpêtre n'a point été changée par

l'opération ; & qu'enfin on n'a aucune part à ſa forma

tion, ce qu'on ne peut pas dire de même du Salpêtre

fourni par des matieres animales, ou par des matériaux

impregnés de ces matieres ; & en effet le Nitre de ces
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matériaux n'étoit pas originairement du Salpêtre comme

nous l'avons déja remarqué , mais un Sel armoniac nitreux

qui n'eſt devenu Salpêtre que par une eſpece de méta

morphoſe, c'eſt-à-dire, parce que ſon acide a abandonné

ſa premiere matrice pour celle qui lui a été offerte pen

dant l'opération , ce qui fait bien voir que l'artiſte con

tribuë en quelque ſorte à la formation de cette eſpece de

Salpêtre , qui par la pourroit être regardé comme arti

ficiel.

Nous ne prétendons pourtant pas que les matieres ani

males, ou les matériaux qui en ſont impregnés, ne con

tiennent que du Sel armoniac nitreux , & point du tout

de Salpêtre tout fait, & qui puiſſe enſuite paroître tel ſans

le ſecours d'un Sel fixe étranger : car quoi-que ces matie

res abondent en Sels volatiles, elles donnent toûjours auſſi

quelques Sels fixes, qui avec l'acide nitreux, forment na

turellement du Salpêtre ; auſſi remarque-t-on ſouvent à la

ſurface de nos murailles une eſpece de Salpêtre de houſſa

ge, qui peut y être venu de cette maniere, & qui peut

auſſi, du moins en partie, y avoir été dépoſé par des ma

tieres vegetales, dont nos murs ſe trouvent quelquefois

penetrés.

Nous neprétendons point encore qu'il ne ſe puiſſe trouver

dans les Plantes quelque portion nitreuſe qui auroit beſoin

d'un Sel fixe pour prendre la forme du Salpêtre ; & en

effet, ſi les Plantes abondent en Sel fixe, elles ne laiſſent

pas de contenir auſſi quelques Sels volatiles & des huiles

qui ont pû ſervir à envelopper une portion de l'acide ni

treux : or cet acide ne formera jamais en cet état du

Salpêtre , & il faudra pour cela qu'on lui ſubſtituë un

Sel fixe à la place de la matrice qui l'arrêtoit.

Enfin tout ce que nous avons voulu faire ſentir, c'eſt que

la plus grande partie du Nitre animalne devientSalpêtreque

par le mélange d'un ſel fixe étranger, & que la plus gran

de partie du Nitre végétal eſt du Salpêtre tout fait, qui n'a

par conſequent pas beſoin de nôtre ſecours pour ſa for
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mation, mais ſeulement pour ſon développement, & que

ſouvent même la ſeule nature dégage , & debaraſſe ſuffi

ſamment des matieres graſſes dont il étoit enveloppé dans

la plante, pour le faire paroître enſuite ſur un grand nom

bre de terres & de matieres pierreuſes , ſous une forme

criſtalline & telle qu'il doit naturellement l'avoir , quand

il eſt libre & dégagé de toute matiere étrangere.

Quant aux moyens dont la nature ſe ſert pour dégraiſ

ſer le Nitre végétal, elle agit à peu-prés en cette occaſion,

comme dans le cas du Nitre animal; c'eſt-à-dire, qu'il lui

faut auſſi pour lors un intermede terreux, qui convienne

particulierement à cet effet ; car nous avons fait voir dans

l'autre Memoire , que toute ſorte de terre n'y étoit pas

également propre : & ce qui prouve la neceſſité indiſpen

ſable de cet intermede terreux, c'eſt que quand on tra

vaille ſur des Plantes nitreuſes, ſans employer une matiere

alkaline, on ne tire qu'une eſpece d'extrait ſulphureux, ou

le Salpêtre eſt ſi fort caché & enveloppé, qu'on ne l'y ap

perçoit point, ou du moins, s'il s'y en découvre quelques

criſtaux, ce n'eſt qu'aprés un long-tems , & encore ces

criſtaux ſont-ils en petit nombre ; au lieu que tout le con

traire arrive quand on a mis en œuvre l'intermede dont

il s'agit. -

Enfin ſi l'on veut avoir une idée nette de toute la ſuite

du procedé naturel, ſuivant lequel le Nitre végétal ſe va

loger dans certaines terres & pierres, & paroît enſuite à

leur ſurface ſous la forme d'un veritable Salpêtre, il faut

concevoir d'abord que des Plantes ont été lavées par une

humidité aqueuſe où elles ont ſouffert une eſpece de pour

riture ou de macération ; que le liquide a trouvé par la

le ſecret de penetrer dans l'interieur de ces Plantes, &

d'en enlever la portion ſaline & nitreuſe ; qu'enſuite cette

eſpece de ſaumure nitreuſe a été déterminée par la diſpo

ſition même du lieu à s'écouler, & ſe réunir dans les po

res d'une terre particuliere qui arrête au paſſage la proye

nitreuſe que le liquide avoit derobée aux Plantes ;q#
IIl
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fin le Nitre ſuffiſamment dégraiſſé dans ſon nouveau ſé

jour, devient par la en état de s'étendre en longs criſtaux.

qui ſortent en quelque maniere de la ſurface de la terre ;

& ce qui fait bien voir que c'eſt veritablement ainſi que

les pierres & les terres, dont il a été parlé, acquerent le

Salpêtre qu'on y trouve; c'eſt 1°. qu'en ſe ſervant des mê

mes matériaux, & en ſuivant préciſément le même ordre

& la même voye, l'art peut auſſi-bien que la nature com

muniquer du Salpêtre à un grand nombre de terres &

pierres ; 2°. c'eſt que quand on conſidere avec ſoin tou

tes les circonſtances des lieux inhabités, où l'on trouve

naturellement une grande quantité de Salpêtre, on voit

clairement que la nature ne s'eſt point écartée du chemin

que nôtre ſuppoſition lui fait tenir. - ce , , n ) , . .. :

Et pour le prouver par quelques exemples particuliers,

nous rapporterons d'abord une obſervation de Sthale ,

qui, quoi-que faite dans une eſpece de lieu artificiel, s'ac

corde neanmoins parfaitement avec ce qui ſe paſſe dans

les lieux naturels qui ſeront examinés dans la ſuite. g

Cet auteur dit avoir remarqué que quand une ſimple

humidité aqueuſe avoit eu le tems de penetrer aſſés avant

& aſſés abondamment dans certaines murailles, faites avec

du chaume & de la bouë, & recouvertes, de chaux, on

voyoit enſuite paroître à la ſurface de la muraille un ve

ritable Salpêtre ſous la forme d'une eſpece d'effloreſcence

ou de duvet nitreux, & cela parce que le liquide aqueux

qui s'inſinue au-dedans de la muraille, aprés s'y être char

gé de la portion nitreuſe qu'il y trouve, s'échape au tra

vers de l'enduit de chaux, où il eſt obligé de laiſſer ſa

proye nitreuſe, qui s'y dégraiſſe facilement, & qui par

venant enſuite à la ſurface exterieure de l'enduit où elle eſt

continuellement pouſſée par la portion nitreuſe qui la

ſuit, y prend d'autant mieux une forme ſaline ou criſtal

line que l'air qui frappe immédiatement deſſus, la prive

des parties aqueuſes qui auroient empêché ſa criſtalliſation.

Pour ce qui regarde preſentement les lieux naturels que

AMem. 17 17. . R
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nous avons à examiner, il n'y en a point de plus cele

bres par l'abondante moiſſon de Salpêtre qu'on y recüeille

que certaines terres deſertes, tant de la Barbarie que des

Indes orientales, d'où le Salpêtre qui nous vient, reſſem

ble parfaitement par la vivacité de ſes effets au Salpêtre

végétal, & eſt ſort au-deſſus de nôtre Salpêtre ordinaire.

Si on s'en rapporte aux voyageurs & aux hiſtoriens, if

ne vient du Salpêtre ſur ces ſortes de terres qu'aprés des

pluyes fort conſidérables qui ont formé une eſpece d'i-

nondation dans la campagne : or toutes les plantes qui

ſont ſur la terre, & toutes les racines de ces plantes, ſe

trouvent alors dans une ſituation où elles peuvent d'au

tant moins ſe défondre de la pourriture, que deux cau

ſes puiſſantes y concourent à la fois, ſçavoir la chaleur

du lieu, & une humidité fort abondante ; & quand les

pluyes viennent enſuite à ceſſer, à meſure que les eaux

répanduës ſur la terre ou s'évaporent ou ſe filtrent, & ſe

perdent au-dedans des terres, elles y dépoſent la matiere ni

treuſe dont elles s'étoient chargées pendant la pourriture ou

macération des plantes, & cette matiere preparée comme il

le faut dans la terre & privée de l'humidité ſuperfluë !

dont elle étoit abreuvée, ſe criſtalliſe enſuite, & vegete ſur

la terre même, comme le feroit en pareil cas, du Salpêtre

† auroit été diſſout dans l'eau, & dont on auroit enſuite

ait évaporer juſqu'à un certain point, l'humidité.

| On prétend même que le Salpêtre des Indes ne s'y

trouve que dans des lieux bas, ou des eſpeces de fonds ;

or cette ſituation , jointe à la nature particuliere de la

terre de ces lieux bas, eſt peut être la cauſe principale de

leur grande richeſſe en Salpêtre ; & en effet aprés que les

pluyes abondantes ont inondé une vaſte étenduë de païs,

· qu'elles en ont pourri les plantes, & enlevé leur ſubſtan

ce nitreuſe, elles s'écoulent & ſe réuniſſent dans les fonds

dont on vient de parler, & portent par la dans un même

endroit toute la proye nitreuſe qu'elles ont ramaſſée de

tous les côtés ; ce qui fait pour le lieu une ſomme de Sal
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pêtre infiniment plus grande que s'il ne l'eut emprunté

que des plantes ſeules qui auroient pû croître ſur ſon terrain.

C'eſt avec des circonſtances, & une mécanique ſem

blable, que les parois de certaines cavernes & grottes na

turelles ſe revêtent d'une grande quantité de Salpêtre;on

pourroit même comparer ce qui ſe paſſe dans ces lieux, à

ce qu'on voit dans certaines caves ſituées ſous de grandes

écuries , & aux voûtes deſquelles il pend comme des

eſpeces de glaçons nitreux & concaves qui ne doivent

leur naiſſance qu'à l'urine des chevaux ou à d'autres ma

tieres animales ou végétales, dont la partie nitreuſe a été

conduite par le ſecours d'un vehicule aqueux dans les po

res de la chaux qui ſert de mortier aux pierres des voûtes

dont il a été parlé, & là elle s'y eſt préparée & criſtalliſée

enſuite ſous la forme qui a été dite ; de même auſſi les

pluyes qui tombent ſur toute l'étenduë du terrain placé

au-deſſus des grottes & des cavernes nitreuſes, &quî avaht

que de ſe perdre dans les terres, ne manquent pas de

laver toutes ſes plantes de ce terrain, & d'en emporter

toûjours quelques parties nitreuſes ; ces pluyes , dis-je,

s'écoulant du haut de la montage vers le bas où ſe trou,

vent ordinairement les grottes & les cavernes en queſtion,

& peut-être même s'y raſſemblant de tous côtés en grant

de quantité par la diſpoſition particuliere du lieu, quand

elles ont atteint une pierre gipſeuſe ou autre dont les grot

tes & les cavernes ſon formées, elles s'y dépouillent de

toute leur récolte nitreuſe qui s'y façonne enſuite d'au

tant mieux que ces ſortes de pierres ſont particulierement

propres à cet effet : & ce qui peut encore ſervir de preut

ve que le Salpêtre des grottes & des cavernes vient d'en

haut & en a été apporté par un vehicule aqueux, c'eſt

qu'ordinairement au-deſſous de ces ſortes de lieux, on

trouve une ſource d'eau plus ou moins abondante, qui

vraiſemblablement n'a pris naiſſance que des eauxde pluye

qui ſont tombées ſur toute la ſurface de la montagne, &

qui ſont enfin parvenuës au pied de cetteº# en ſe

- IJ
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fiſtrant au travers des terres & des pierres dont elle eſt

compoſée. Sthale cite deux endroits pareils fort chargés

de Salpêtre, dans l'un & dans l'autre deſquels il y a une

ſource d'eau , & où la matiere terreuſe qui a ſervi à dé

graiſſer le Nitre du lieu, eſt une pierre gipſeuſe.

| On me fera peut-être une objection au ſujet du Salpê

tre des Hndes, qui ſe trouvant naturellement répandu ſur

la terre, y eſt expoſé, & réfiſte néanmoins à toute l'ardeur

du Soleil, ce qui ſembleroit contradictoire à ce qui a été

dit ſur le Nitre contenu dans nos murailles qui ne peut

foûtenir le même effort, & qui y abonde d'autant plus

que le Soleil y a donné avec moins de vivacité.

Mais 1°. s'il eſt vrai, comme il a été dit, que le Salpê

tre des Indes y vienne dans des lieux bas ou des eſpeces de

fonds, on conçoit facilement par là que le Soleil ne s'y

fait pas ſentir avec autant de vivacité que dans un endroit

plus élevé ; 2°. de ce que le Nitre de nos murailles ne

peut ſoûtenir l'impreſſion du Soleil, il ne s'enſuit pas que

celui des Indes ſoit auſſi incapable d'y réſiſter ; & bien

loin que ces deux Obſervations différentes donnent lieu à

aucune contradiction, elles ne font que confirmer de plus

en plus ce que nous avons déja dit ſur la nature particu

liere des deux ſources generales dont les différents lieux

de la nature tirent leur Nitre ; & en effet le Nitre de nos

murailles n'étant d'abord, comme il a déja été dit, qu'un

acide engagé dans des matieres infiniment volatiles, telles

que le ſont des Sels volatiles, des matieres ſulphureuſes ;

ce compoſé doit s'exhaler à une chaleur médiocre, & ſi

fon en doute, il n'y a qu'à faire un compoſé ſemblable

avec de l'eſprit de Nitre, & un Sel volatile, & mettre ſur

une pele chaude le Sel concret qui naîtra de ce mêlan

ge, on verra, comme nous l'avons déja remarqué ailleurs,

qu'à peine ce Sel y aura-t-il été poſé, qu'il ſe diſſipera tota

lement en l'air avec une détonation conſidérable. Le Ni

tre des Indes au contraire, étant originairement un veri

table Salpêtre, c'eſt-à-dire, un acide fortement engagé
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dans une matiere fixe ; il eſt évident, & l'experience nous

démontre qu'il eſt capable en cet état de réſiſter à une

longue & violente chaleur, & que celle du Soleil ne doit

faire autre choſe ſur le Salpêtre des Indes, que le priver

des parties aqueuſes qui le tenoient en diſſolution, & fa

voriſer par là la criſtalliſation de ce Sel, qui ſe fait enſuite

d'autant mieux que la fraîcheur de la nûit & des vents

qui regnent peut-être pour lors, ſuccede à la chaleur du

jour ; ce qui imite parfaitement les deux circonſºnces re

quiſes pour la criſtalliſation ordinaire des Sels, ſçavoir

u'aprés qu'ils ont été privés par le feu d'une partie du

§ dans lequelils avoient été diſſouts, ils doivent être

mis dans un lieu frais. | | | | | : | #

Il paroît par tout ce qui a été dit, que quoi-que Out

le Nitre ou le Salpêtre que l'on employe communément

ait été immédiatement tiré de matieres terreuſes & pier

reuſes, ce n'eſt pas là une raiſon, pour le regardcr comme

un Sel minéral ; car s'il eſt vrai, comme il a été ſuffiſam

ment prouvé, que le Nitre de ces terres ne ſoit autre que

celui-là même qui habitoit auparavant dans une matiere

végétale ou animale ; ſi c'eſt dans l'une ou dans l'autre

de ces deux matieres ou de ces deux ſources nitreuſes

que la principale partie du Nitre, c'eſt-à-dire , ſon acide

a reçû l'empreinte ou le caractere nitreux qui le diſtingue

de tout autre acide, & qui le rend propre à former dif

férentes eſpeces de Nitre, ſuivant les différentes matriees

où il s'engage ; enfin ſi les corps terreux ou pierreux ne

ſont, par rapport au Nitre qu'ils contiennent, qu'un in

termede, ou s'il m'eſt permis de le dire, qu'une eſpece de

vaiſſeau d'une ſtructure & d'une çonformation particulie

re, dont la nature a fait choix pour y travailler plus ai

ſément & plus efficacement au développement de la ma

tiere nitreuſe , il y a bien plus de raiſon de conſiderer le

Nitre comme un Sel végétal ou animal, & cela par rap

port à la ſource dans laquelle il a acquis ſa forme nitreuſe,

que de le regarder comme un Selºr，rapport à

- R III
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la terre qui l'a reçû tout formé, & qui à proprement par

ler, n'a ſervi qu'à le dégraiſſer ou le débaraſſer des ma
tieres dont il étoit enveloppé. - i

Et ce qui prouve encore à mon avis trés ſenſiblement

que le Nitre n'eſt point un Sel minéral, c'eſt que s'il l'é-

toit,on le trouveroit dans les entrailles de la terre , comme

les Sels de cette eſpece ; il y en auroit des mines comme

il y en a de Sel gemme, de Vitriol, d'Alun ; il y auroit

des eaux qui en paſſant au travers de ces mines nitreu

ſes, emporteroient avec elles un veritable Nitre ou Sal

pêtre ; ce que nous ne voyons point ; car on ne doit pas

regarder comme des eaux veritablement nitreuſes , celles

à qui l'on donne néanmoins ce nom, & dans leſquelles

on ne trouve qu'un Sel alkali, qui ne doit point être con

fondu avec nôtre Salpêtre, & qui n'a apparemment été

· appellé Nitre, que parce qu'on s'eſt imaginé que c'étoit

le Nitre des anciens. |

· C'eſt vraiſemblablement faute d'indice de Nitre dans

les entrailles de la terre , qu'aucun Auteur que je ſça

che ne s'eſt aviſé de faire venir du fond ou du dedans

de la terre , le Nitre que nous y trouvons en quelque

ſorte au dehors, c'eſt-à-dire, vers ſa ſurface, & en ef

fet rien ne ſeroit plus naturel que cette opinion, ſi d'ail

leurs elle étoit fondée ſur des mines réelles de Nitre.

Qu'on trouve, par exemple, du Vitriol ſur la terre , on

n'eſt point embaraſſé ſi ſon origine eſt minérale , par

ce que les mines de ce Sel en font foi ; mais il n'en eſt

pas de même du Nitre; & ce qui confirme parfaitement,

à mon avis, qu'il ne s'éleve ou ne ſe ſublime pas du

fond de la terre vers ſa ſurface, où on a coûtume de le

trouver, & où il ſemble qu'il affecte de ſe loger ; c'eſt que

dans un canton de terres nitreuſes , elles ne devroient

pas ceſſer de l'être à quelques pieds de profondeur ; on

devroit au contraire les trouver d'autant plus chargées de

Nitre, qu'en enfonçeant plus avant en terre , on appro

cheroit davantage de la ſource nitreuſe, du moins le Ni

*
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tre ne devroit-il pas manquer tout à coup dans ces ter

res, dés qu'on y eſt parvenu à une certaine profondeur;

au lieu qu'en faiſant venir le Nitre d'une ſource exterieu

re, c'eſt-à-dire, en le faiſant entrer en terre de dehors en

dedans, ou de haut en bas, on conçoit fi la terre eſt telle

qu'elle doit être, & que nous l'avons remarqué au com

mencement de l'autre Memoire ; on conçoit, dis-je, que

le Nitre qui s'y engage & qui y décend y eſt bientôt ar

rêté au paſſage, & ne ſçauroit percer au-delà d'une certai

ne profondeur, ou du moins s'il y perce , c'eſt en petite

quantité, & de maniere que les couches ſuperieures de

la terre qui par là ſe trouvent les plus proches de la ſour

ce nitreuſe, font auſſi une proviſion de Nitre plus abon

dante que les inferieures. . - - - •

C'eſt apparemment en conſequence de cette remar

que, & de quelques obſervations mal entenduës dont il

a été parlé, qu'on a eu recours à l'air , comme. à une

eſpece d'océan nitreux , où on a ſuppoſé que , le Nitre

étoit auſſi abondant que le Sel commun l'eſt dans la mer,

. mais quoique ce ſoit qui ait donné lieu à cette fauſſe

· ſuppoſition, de ce qu'on n'a point trouvé juſques ici de

mines veritables de Salpêtre , de ce que l'air n'en doit

point être cenſé le magafin general qui le fournit en

ſuite aux terres & aux pierres , comme nous l'avons

fuffiſamment prouvé ; de ce que le Nitre ne ſe trouve

que vers la ſurface de la terre , c'eſt-à-dire, dans les en

droits qui ſont en quelque ſorte à portée des matieres

vegetales ou animales, ou ſur leſquels ces matieres peu

vent aiſément dépoſer leur Nitre, car elles ne pourroient

gueres le faire au-delà de ces limites ; de ce qu'on ne re

marque point que les terres les plus propres à faire pro

viſion de Nitre, en amaſſent ſans le ſecours ou le mêlan

ge de ces matieres ; de ce qu'il eſt certain & averé par l'ex

perience que ces matieres contiennent un veritable Nitre;

de ce que celui qu'on trouve ſur les terres & les pierres

en différents lieux, differe ſuivant la nature des ſources
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dont il a été emprunté, c'eſt-à-dire, que s'il vient d'une

matiere animale, il retient le caractere particulier du Ni

tre qui domine dans les animaux, & il a beſoin de la mê--

me manipulation, pour paroître ſous une forme de Salpê

tre : au lieu que celui qui vient d'une ſource vegetale eſt

comme dans la plante un Salpêtre tout fait, qui n'a pas

beſoin pour paroître tel, de la manipulation de l'autre eſt

pece de Nitre ; enfin de toutes ces preuves & obſerva

tions réünies, n'a-t-on pas droit de conclure que tout le

Nitre de l'universvient ou des plantes ou des animaux,& par

conſequentque c'eſt eſſentiellement un Selvegetalou animal.

Mais, me dira-t-on, les Plantes ne tirant leur nourri

tllre que des ſucs qui leur viennent de la terre, & les ani

maux vivant des Plantes ou d'autres animaux qui vivent

eux-mêmes de Plantes, il eſt clair que les Sels & les au

tres ſubſtances contenuës dans les Plantes & dans les ani

maux, ont dû auparavant & en premier lieu habiter dans

la terre , & par là ſont originairement minérales ; & par

conſéquent ſi on trouve du Nitre dans les matieres vegeta

les & animales , il faut qu'il y ait eu auparavant dans la

terre, un Nitre minéral, qui venant enſuite à paſſer dans

les Plantes, & des Plantes dans les animaux, eſt celui-là

même qu'on y découvre. _* . ' !

On ne peut diſconvenir que les Sels minéraux ne paſ

ſent dans les Plantes, mais on prétend qu'ils ne conſervent

pas toûjours la forme particuliere qu'ils avoient dans la

terre, & qu'ils en acquierent ſouvent une toute différente

qui les rend fort méconnoiſſables de ce qu'ils étoient au

paravant. Le Nitre ſe trouve dans ce cas ; ſi l'on n'a

égard qu'à ſa matiere, elle eſt certainement minérale; mais

cette matiere n'a reçû ſa forme nitreuſe, & n'eſt veritable

ment devenuë Nitre que dans la Plante ou dans l'animal;

elle ne l'étoit point auparavant, & c'eſt pour cela qu'on

ne trouve point de Nitre ſur la terre, à moins qu'elle n'ait

été abreuvée auparavant par quelque ſaumure vegetale ou

animale ; c'eſt encore pour cela que les entrailles de la ter

r6
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re qui ſont inacceſſibles aux matieres vegetales & animaſes,.

& dans leſquelles les Sels veritablement minéraux ſe ren

contrent naturellement, ne donnent cependant point de

Nitre, & que ce Sel ſe trouve ſeulement dans les endroits

qui ſont à portée des matieres dont il s'agit, c'eſt à-dire ,

vers la ſurface de la terre, comme nous l'avons déja re

· marqué ; & quoi-que ce qui a été dit ſuffiſe pour être con

vaincu que le Nitre ſe forme dans la plante ou dans l'a-

nimal, & que c'eſt dans l'un ou dans l'autre de ces corps

que ſe fait la converſion ou la métamorphoſe des Sels mi

néraux en Sels nitreux. Voici encore une obſervation qui

me paroît confirmer parfaitement cette verité. .. | .

J'ai ſouvent examiné, & encore depuis peu, différen

tes terres argilleuſes, ſur leſquelles pluſieurs ſortes de Plan

tes nitreuſes viennent abondamment, telles que la Bou

roche, le Pourpier & autres ; & ces terres exemptes du

mélange des Plantes pourries & priſes pour cela à une cer

taine profondeur en terre, ne m'ont donné aucun indice

de Nitre, quelque ſoin que je me ſois donné pour le dé

couvrir, ſuppoſé qu'il y en eut ; mais ce que j'y ai toû

jours trouvé, plus ou moins abondamment, ç'a été du Vi

trioſ ordinaire & du Soufre commun veritable qu'on voit

ſouvent attaché en aſſés grande quantité au col de la cor

nuë dans laquelle on a mis la terre en diſtillation : or on

ſçait que le Vitriol ordinaire & le Soufre commun necon

tiennent qu'un acide vitriolique qui y eſt fort abondant,

& par conſequent les Plantes qui ont reçû les ſucs de ces

eſpeces de terres, ne devroient contenir que des acides ou

des Sels vitrioliques; cependant il y vient, comme il a été

dit, beaucoup de Plantes qui abondent chacune en Sal

pêtre, duquel on auroit dû au moins trouver une cer

· taine quantité dans la terre, s'il y en avoit eu originaire

ment ; ce qui marque que ces Plantes ont alteré & con

verti à leur uſage particulier, les ſucs qu'elles ont tiré de

la terre, & que ce qui y étoit acide ou Sel vitriolique,

eſt devenu dans la Plante acide ou Sel nitreux : & l'on ne

AMem. 17 17. . | | | | . S
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- ſera point ſi fort étonné de cette eſpece de métamorpho

ſe, ſi l'on conſidere qu'il s'y en fait pluſieurs autres tout

'à-fait ſemblables, dont il n'eſt pas poſſible de diſconve

IlII'. - - -

Par exemple, l'analiſe des Plantes, & ſur tout celle des

animaux nous fournit une eſpece de Sel alkali, extraordi

nairement volatile, & qui, s'il n'étoit pas alkali dans la

Plante ou dans l'animal, avoit du moins une grande diſ

poſition à le devenir par un effort aſſés mediocre, tel qu'eſt

celui qu'on employe pour retirer ces ſortes de Sels. Or

les matieres minérales ne nous domnent ordinairement

point de Sels qui ſoient, à beaucoup prés, auſſi volatiles,

& qui ayent une pareille diſpoſition à devenir alkali : au

contraire, ceux qu'on retire & ſeulement encore de quel

† de ces matieres & en petite quantité ſont des

els concrets forts acides, plus peſants que le phlegme, &

ui ne s'élevent auſſi qu'aprés lui, au lieu que les Sels vo

latiles des Plantes & des animaux ſont beaucoup plus le

gers que ce liquide, & montent auſſi auparavant, comme

on le reconnoît par leur rectification.

Enfin, ſous quelque forme que ces Sels habitent dans

les Plantes ou dans les animaux , & quelque altération

qu'ils ſoient capables de recevoir, & qu'ils reçoivent en

effet par l'analiſe, toûjours eſt-il certain que c'eſt dans le

regne vegetal ou animal qu'ils ont été formés, car s'ils

l'euſſent été dans le regne minéral, dans les matieres, par

exemple, qui paſſent dans les Plantes & qui leur ſervent

de nourriture, il y auroit quelques-unes de ces matieres,

i non-ſeulement donneroient des Sels auſſi volatiles &

ſuſceptibles des mêmes altérations, par l'analiſe ; mais qui

fourniroient encore une abondante proviſion de ces Sels

pour répondre par là à la grande quantité qu'on en retire .

des animaux ; & ce qui me paroît une eſpece de démonſ

tration que ce n'eſt point dans le regne minéral , mais

dans le regne vegetal ou animal que ces ſortes de Sels

ont reçû leur forme particuliere, c'eſt que la plus grande
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partie de ceux qu'on retire des animaux, bien loin d'a-

voir habité auparavant dans quelques matieres minérales,

n'habitoient pas même dans les Plantes qui leur ont ſervi

immédiatement de nourriture, comme nous le marquerons

plus amplement dans la ſuite ; & ainſi quoi-que la matie

re de ces Sels ſoit originairement minérale, ils doivent ce

pendant être regardés comme des Sels végétaux ou ani

maux par rapport à la forme particuliere qu'ils ont acqui

ſe dans l'un ou l'autre de ces corps.

En un mot, tous les ſucs minéraux qui paſſent dans les

Plantes, y reçoivent toûjours par la fermentation , une al

tération qui les déguiſe plus ou moins,& c'eſt pour cela que

les analiſes des végétaux différent ordinairement fi fort de

celles des minéraux par la nature & le caractere particulier

des ſubſtances qu'on retire des uns & des autres, & qui

peuvent quelquefois ſervir à nous faire diſtinguer ſi une

matiere dont on ignore l'origine eſt ou minérale ou végetale,

ou animale : & quoi-que les analiſes végétales & animales

ayent un plus grand rapport entr'elles que n'en ont celles

des minéraux & des végétaux; elles ont cependant auſſileurs

différences particulieres, & ainſi ſi l'on veut raiſonner juſ

te, la terre, les végétaux & les animaux doivent être re

gardés comme trois eſpeces de laboratoires naturels, dans

leſquels les mêmes matieres prennent différentes formes :

dans les minéraux, par exemple , les acides ſont ordinai

rement moins enveloppés & plus faciles à en être ſéparés

avec toute leur force : dans les végétaux, ces acides ſont

plus engagés, mais ils le ſont encore infiniment davanta

ge dans les animaux, où il ſemble que la nature ait pris

un ſoin particulier de lier & de garoter ces acides, parce

que quand ils ſont plus développés, ils ne manquent pas

d'épaiſſir toutes nos liqueurs, & de cauſer par la différen

tes eſpeces de maladies. -

On peut dire encore que ce qui n'a pû ſe faire dans la

Plante, ou du moins ce qui n'y a été que commencé ou
ébauché, s'acheve & ſe perfectionne ſouvent† l'ani

IJ
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mal. Les Plantes, par exemple, ne convertiſſent pas en

Sel volatile, tout ce qui eſt capables chés elles de prendre

cette forme ; il y en a de certaines qui contiennent une

médiocre quantité de ce Sel ; d'autres n'en donnent point

ou preſque point, mais toutes abondent en Sel fixe ; au

lieu que les animaux qui ont vêcû de toutes ces Plantes,

abondent en Sels volatiles, & ne contiennent preſque point

de Sel fixe, ce qui fait bien bien voir que ce qui étoit Sel

fixe dans les Plantes, eſt devenu Sel volatile dans les ani

maux , où l'on ne manque point de trouver ce Sel qui

ſouvent ne ſe trouve point dans les Plantes ; de même

auſſi il y a pluſieurs Plantes qui donnent beaucoup de Ni

tre ou Salpêtre, & d'autres qui n'en donnent point d'in

dice ; mais on en trouve dans tous les animaux, du moins

tous ceux ſur leſquels j'ai travaillé n'ont pas manqué de

m'en donner : ce qui pourroit donner lieu de croire que

ce qui n'a pû acquerir dans les Plantes toute la forme re

quiſe pour devenir Nitre , l'acquert dans les animaux ;

mais cette obſervation demande une nouvelle vérification,

particulierement de la part de pluſieurs Plantes, qui, quoi

qu'elles ne donnent point de certains indices de Salpêtre,

pourroient cependant bien en contenir.

· Nous finirons ce Memoire par quelques réflexions ſur

: deux proprietés particulieres aux acides nitreux ;l'une c'eſt

que quand ils ſont engagés dans pluſieurs ſortes de ma

tieres, la criſtalliſation qui en réſulte, repreſente ſouvent

& ſi exactement des figures de Plantes, qu'en vertu de la

reſſemblance, on a crû pouvoir lui donner le nom de vé

gétation chimique ou artificielle ; nous trouvons aſſés ſou

vent un exemple de cette eſpece de végétation dans la

purification du Salpêtre ordinaire, dont les criſtaux longs

& ſolides, privés de l'humidité aqueuſe qui les tenoit diſ

ſous, s'arrangent quelquefois naturellement, & ſi bien en

ſe précipitant & ſe condenſant, qu'ils forment alors des

eſpeces de branchages ou une figure de Plante, qu'on

diroit avoir crû & vegeté au fond du vaiſſeau où ſe fait
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l'opération : mais où ce phénoméne eſt bien plus commun

& paroît avec bien plus de diſtinction & de reſſemblance,

c'eſt dans le mêlange de l'acide nitreux avec certains mé

taux, comme avec le Mercure & l'Argent, ce qui pro

duit l'arbre de Diane ; ou avec le Fer, ce qui donne lieu

à l'arbre de Mars que j'ai découvert & donné au public

en 17o6. or on n'a point encore remarqué que les acides

minéraux fiſſent rien de ſemblable en pareil cas : & quel

que tentative que j'aye faite pour en venir à bout, en

employant différentes ſortes de matrices, je n'ai jamais pû

réuſſir, & je n'ai fait avec ces ingrediens que des criſ

talliſations informes, & qui, pour parler plus juſte, n'ont

été que de ſimples criſtalliſations.

L'autre preprieté des acides nitreux, c'eſt que quand

avec un Sel fixe ou volatile ils forment l'une ou l'autre

eſpece de Nitre naturel dont il a été parlé, ils contribuent

en cet état trés efficacement à la végétation & à l'accroiſ

ſement des Plantes. Si on diſſout, par exemple, du Salpê

tre dans de l'eau, & qu'on arroſe des Plantes avec cette

liqueur , elles croîtront infiniment mieux que ſi on ſe

fut ſervi d'eau pure, ou qu'au lieu de Salpêtre on eut em

ployé quelques-uns de nos Sels minéraux comme le Sel

marain, l'Alun, qui ſouvent bien loin de favoriſer la vé

gétation des Plantes, l'empêchent ou la retardent plus ou

moins ſuivant leur quantité.

A l'égard du Sel armoniac nitreux, comme cette eſpe

ce de Nitre naturel réfrde abondamment dans les matieres

animales en general , & en particulier dans celles dont

on a coûtume de ſe ſervir pour fumer les terres , il y a

tout lieu de croire que ſi ces matieres avancent & hâtent

ſi ſort la végétation des Plantes, leur Nitre a une trés

grande part à cet effet, qui même n'eſt auſſi prompt &

auſſi conſidérable qu'on le remarque, que par la quantité

de ce Nitre, qui entrant à la fois & en foule dans toutes

- les fibres de la plante, les oblige bientôt à s'étendre & à ſe

· ſe dilater juſqu'à un certain point. S

S III
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Mais il y a une remarque à faire au ſujet du Nitre que

les matieres animales fourniſſent aux Plantes ; c'eſt que

quoi-que la plus grande partie de celui que contiennent

ces matieres, y ſoit ſous la forme d'un Sel armoniac ni

treux, cependant on ne le trouve plus ou preſque plus

ſous cette forme dans les Plantes , mais ſous celle d'un

veritable Salpêtre, ce qui donne lieu de juger que le Ni

tre animal ou le Sel armoniac nitreux en entrant dans les

Plantes, ou peu de tems aprés qu'il y eſt entré, ſe con--

vertit en Salpêtre, comme le Salpêtre des Plantes en paſ

ſant dans les animaux devient bientôt aprés un Sel armo

niac nitreux. 1

Pour expliquer ce phénomene ou cette eſpece de mé

tamorphoſe , on dira peut-être que le Sel armoniac ni

treux en entrant dans la Plante y trouve des Sels fixes al

kalis qui ſe joignant à l'acide nitreux, font lâcher priſe

aux Sels volatiles dont le Sel armoniac étoit compoſé, &

forment avec cet acide un nouveau Sel ſalé comme il

arrive toûjours en pareil cas, & entr'autres dans l'opéra

tion ordinaire de l'eſprit de Sel armoniac, où le Sel de

Tartre qu'on employe ſe joint de même à l'acide du SeI,

& donne lieu par là au Sel volatile de s'élever ; nous re

trouvons la même manœuvre dans une autre opération

qui vient encore mieux à nôtre ſujet; c'eſt quand on veut

faire du Salpêtre avec des matieres animales, pour leſquel

les il faut neceſſairement employer un Sel fixe, qui ſaiſit

auſſi l'acide nitreux dont le Sel volatile étoit en poſſeſ

ſion , & change par là le Sel armoniac nitreux en Sal

pêtre.

Mais quoi-que cette maniere de convertir une eſpece

de Nitre dans une autre, ſoit tout-à-fait naturelle & fon

dée ſur l'expérience, elle ne laiſſe pas de ſouffrir quel

ques difficultés par rapport aux Plantes ; car 1°. on ne

voit pas trop ce qu'y deviendroit le Sel volatile qui au

roit été mis en liberté par l'union de l'acide nitreux avec

un Sel fixe alkali, & les Plantes qui auroient reçû beau
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coup de Nitre de cette eſpece, c'eſt à-dire , qui ſeroient

venuës ſur des terres ou des matieres animales propres à

les fumer , n'auroient pas été épargnées : ces Plantes ,

dis-je, devroient donner par l'analiſe une grande quantité

de Sels volatiles, ce qu'elles ne font néanmoins point : 2°.

on ne conçoit pas aiſément comment le Nitre animal en

entrant dans une Plante, y trouveroit à point nommé

des Sels fixes alkalis, qui l'attendroient au paſſage pour

lui dérober ſon acide ; & en effet quand nous examine

rons ce qui doit véritablement paſſer pour la matrice pro

pre du Salpêtre & du Sel armoniae nitreux, c'eſt-à-dire,

fi à proprement parler, ce ſont des Sels alkalis fixes & vo

latiles ; nous ferons voir pour lors que ces Sels ne ſont pas

dans la Plante & dans l'animal ſous la forme d'un Sel al

kali, mais ſous celle d'un Sel ſalé ou acide concret, &

qu'ils ne deviennent , enſuite alkalis que parce que les

moyens dont on ſe ſert pour les retirer, donnent lieu à

une portion de leurs acides de s'en dégager, & qu'ainſi

tous ces Sels alkalis ne ſont que des Sels concrets à demi

décompoſés, & qui n'ont véritablement ſouffert d'autre al

tération que celle de la perte d'une portion de leurs aci

des, puiſqu'en leur rendant ces acides on les rétablit dans

leur premier état.

Cela étant, on voit d'autant moins comment les Plan

tes pourroient naturellement fournir au Nitre animal le

Sel fixe alkali dont il auroit beſoin pour prendre la for

me du Salpêtre ; de plus il ſuivroit en quelque ſorte lde

cette hypotheſe, que le Nitre végétal ou le Salpêtre qui

paſſe dans les animaux, y deviendroit Sel armoniac nitreux

par la même mécanique qui convertit dans les Plantes le

Nitre animal en Salpêtre, c'eſt-à-dire , parce que des Sels

volatiles attendroient de même au paſage le Salpêtre, &

s'empareroient de ſon acide, comme on ſuppoſe qu'un Sel

fixe s'empare dans les Plantes de l'acide du Nitre animal.

mais l'expérience ne nous prouve pas qu'un Sel vola

tile dégage & enleve les acides engagés dans un Sel fixe,
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comme un Sel fixe enleve ceux qui tiennent à un Sel

volatile : d'ailleurs que deviendroient alors les prétendus

Sels fixes alkalis du Nitre végétal qui dans leur nouveau

ſéjour auroient été dépoüillés d'une partie de leurs aci

des, & qui dans les animaux, par exemple, qui ne vivent

que de Plantes, devroient faire une ſomme de Sel fixe

trés conſidérable ſans qu'on put dire qu'elle s'échappe par

différentes voyes, puiſqu'en analiſant les urines, les ex

crements & les autres ſucs qui ſe ſéparent de ces animaux,

on y trouve toûjours trés peu de Sel fixe, mais beaucoup

de Sel volatile.

Enfin pour ſuivre une hypotheſe qui rende également

raiſon de l'une & de l'autre converſion naturelle, du Sal

pêtre en Sel armoniac, & du Sel armoniac nitreux en Sal

pêtre ; il faut concevoir que quand le Nitre animal paſſe

dans les végétaux, ou que le Nitre végétal paſſe dans les

animaux, l'acide nitreux dans chacun de ces cas ne quitte

pas ſa matrice pour en prendre une autre dans ſa nouvel

le habitation ; mais que la matrice qu'il avoit devient fixe

ou volatile , ſuivant le lieu & les altérations qu'elle y

ſouffre par la fermentation : elle devient fixe, par exem

ple, quand elle s'unit à de nouvelles parties terreuſes, &

elle devient volatile quand elle dépoſe une certaine quan

tité de parties terreuſes, à la place deſquelles il lui vient

des parties huileuſes : & cette ſuppoſition non-ſeulement

nous ſauve l'embarras de ce que devient le Sel fixe du

Salpêtre dans les animaux, & le Sel volatile du Sel armo

niac nitreux dans les végétaux ; mais elle s'accorde enco

I'C parfaitement avec l'obſervation que nous avons déja

rapportée, ſçavoir que ce qui étoit Sel fixe dans les Plan

tes, ne ſe retrouve plus, du moins pour la plus grande

partie, ſous la même forme dans les animaux qui ont

vêcû de ces Plantes, mais eſt devenu un véritable Sel vo

latile.

Pour revenir preſentement aux proprietés de l'acide ni

treux, par rapport aux végétations naturelles & à celles de

l'art
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l'art ou de la Chimie, quand aprés avoir conſideré ces pro

prietés on vient à faire réflexion que le regne végétal

eſt le lieu naturel où les acides minéraux reçoivent une

forme nitreuſe, d'où dépendent toutes les proprietés par

ticulieres aux acides nitreux, & que ſi quelques acides

minéraux ne deviennent tout-à-fait nitreux que dans le

regne animal, ils ont toûjours été préparés juſqu'à un cer

tain point dans les Plantes où ils ont habités en premier

lieu, & où il y a lieu de croire qu'ils ont reçeû une mo

dification conſidérable ; on eſt tenté de croire que c'eſt à

ces mêmes Plantes que l'acide nitreux doit en quelque

ſorte le ſecret d'exciter enſuite la végétation d'autres Plan

tes, & de faire des eſpeces de Plantes chimiques ou arti

ficielles : cependant il n'eſt pas facile de déterminer qu'el

le eſt la modification particuliere qu'a acquis l'acide ni

treux dans la plante, & qui l'a rendu propre aux deux

effets dont il a été parlé ; ſeroit-ce qu'il auroit reçû &

conſervé une eſpece d'empreinte des fibres de la plante,

qui l'a contenu un certain tems ! & que quand il s'enga

ge enſuite dans quelques corps métalliques, chaque por

tion de métal qui enveloppe l'acide, s'y applique de ma

niere qu'elle ne fait que groſſir la figure naturelle de l'a-

cide, & la rendre plus ſenſible ! & comme toute matiere

n'eſt pas également propre à s'appliquer exactement, &,

comme il a été dit, ſur l'acide nitreux, toute matiere ne

fait pas auſſi avec cet acide une végétation diſtincte : mais

cette explication eſt ſujette à pluſieurs difficultés qu'il ne

ſeroit pas facile de réſoudre, & aux quelles nous n'entre

prendrons point auſſi de répondre. - '

Enfin, pour ce qui regarde le développement & l'ac

croiſſement des Plantes que l'une & l'autre eſpece de Ni

tre naturel excitent ſi efficacement ; on peut dire, à mon

avis, avec quelque vraiſemblance , que comme la plus

grande partie du Nitre qui ſe trouve dans les Plantes, y

eſt ſous la forme du Salpêtre, quand on arroſe les Plantes

avec une liqueur chargée du même Sel, il doit s'inſinuer
Mem, 1717. \ , T
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7Aouſt

1717.

d'autant plus aiſément dans toutes leurs fibres, & contri

buer par là d'autant mieux à leur extention, qu'ayant dé

ja habité ſous cette même forme dans d'autres Plantes, &

y ayant été moulé, il a acquit par là une convenance &

une proportion plus particuliere qu'aucun autre Sel avec

la figure naturelle des fibres des végétaux : de plus, nous

ſçavons qu'un trés grand nombre de Plantes ont un be

ſoin indiſpenſable de Salpêtre pour leur végétation, puiſ

qu'elles en contiennent toutes beaucoup qu'elles ont fa

briqué elles - mêmes pour leur propre uſage , ſuivant ce

qui a été dit : & ainſi quand on leur offre du Salpêtre

tout fait, on leur ſauve le tems qu'elles auroient employé

à le former, & on hâte par là conſidérablement leur vé

gétation. -

A l'égard du Sel armoniac nitreux qui paſſe des ma

tieres animales dans les Plantes , comme cette eſpece de

Nitre ne tarde guere à y devenir Salpêtre, c'eſt auſſi com

me lui & de la même maniere qu'il y agit. On peut di

re encore que comme beaucoup de Plantes contiennent

un véritable Sel armoniac nitreux, qui eſt auſſi de leur

façon, ce Sel a par lui-même & par ſa propre forme un

rapport particulier avec les fibres des végétaux.

D E J M o U V E M E N T r

A P P A R E N T 5 D E 5 P L A N E T E 5 ,

Et de leurs Jatellites à l'égard de la Terre.

Par M. CA s s I N I.

A révolution du Soleil autour de la Terre, ou bien

celle de la Terre autour du Soleil ſe fait ſuivant le

plan de l'Ecliptique. Les révolutions des autres Planetes

ſe font ſuivant des plans differemment inclinés à celui de
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l'Ecliptique, & qui la coupent en deux points oppoſés qui

ſont particuliers à chaque Planete, & qu'on appelle

nœuds. Celui où ſe trouve la Planete lorſqu'elle paſſe

de l'Hemiſphere Meridional dans l'Hemiſphere Septem

trional, s'appelle le Nœud Aſcendant ; & le point de

l'autre interſection ſe nomme le Noeud Deſcendant.

L'Orbite de la Lune eſt, comme l'on ſçait, inclinée au

plan de l'Ecliptique d'environ 5 degrés, & ſon plan paſſe

par le centre de la Terre. L'interſection de ce plan avec

celui de l'Ecliptique a un mouvement propre de 3' 1 1"

par jour de l'Orient vers l'Occident ; de ſorte que ſes

nœuds répondent ſucceſſivement à tous les degrés de l'E-

cliptique, & font une révolution autour de la Terre dans

l'eſpace d'environ 19 années.

A l'égard des autres Planetes , clles font leurs révolu

tions ſur des Orbites, dont les plans, de même que ce

lui de l'Ecliptique, paſſent par le centre du Soleil. Le

plan de l'Orbite de Saturne eſt incliné à l'Ecliptique de

' 3o", & la coupe preſentement au 22° degré de

l'Ecreviſſe & du Capricorne. Celui de Jupiter eſt incliné

à l'Ecliptique de 1d 19' 4o", & la coupe au 7° degré

des mêmes ſignes. Celui de Mars eſt incliné à l'Eclipti

que de 1d 5 1' o", & la coupe au 17° degré du Taureau

& du Scorpion. Celui de Venus eſt incliné à l'Ecliptique

de 3º 23' o", & la coupe au 14° degré des Gemeaux

& du Sagitaire. Enfin celui de Mercure lui eſt incliné de

6º 52' o", & la coupe au 1 5° degré du Taureau & du

Scorpion.

Le centre de la Terre étant dans le plan de l'Orbite

de la Lune, la ſection circulaire de ce plan dans le diſque

de la Lune nous eſt repreſentée en forme d'une ligne droi

te qui paſſe par le centre de la Lune. Cette ligne eſt in

clinée de 5 degrés au plan de l'Ecliptique, lorſque la Lu

ne eſt dans ſes nœuds. Cette inclinaiſon diminuë à me

ſure que cette Planete s'éloigne de ſes nœuds juſqu'à la
diſtance de trois ſignes, où la ſection de l'Orbite# la Lu

IJ

•) d
-
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ne dans ſon diſque devient parallele au plan de l'Eclipti

ll6.
q Les mêmes apparences arrivent aux Planetes principales

vûës du Soleil. Les ſections circulaires que les plans de leur

Orbite font dans le diſque des Planetes, ou bien dans les

Orbes des Satellites qui leur ſont concentriques, forment à

ſon égard des lignes droites, qui ſont inclinées à l'Eclipti

que le plus qu'il eſt poſſible, lorſque ces Planetes ſont

dans leurs nœuds , & qui lui deviennent paralleles lorſ

qu'elles ſont éloignées de leurs nœuds à la diſtance de trois

ſignes. -

Il n'en eſt pas de même des Planetes vûës l'une de

l'autre , & principalement de la Terre à laquelle nous

avons beſoin de rapporter tous les mouvements des corps

celeſtes. Le plan de leur Orbite ne paſſe par le centre de

la Terre, que dans le temps qu'elle ſe rencontre dans

l'interſection de ce plan avec l'Ecliptique, d'où il ſuit

que dans toutes les autres ſituations, la Terre eſt élevée

au deſſus de l'Orbite d'une Planete vers le Septentrion

ou vers le Midi. La ſection circulaire du plan de l'Orbi

te d'une Planete dans ſon diſque, ou bien dans l'Orbe

d'un de ſes Satellites, ne paroît donc plus en forme d'u-

ne ligne droite, mais elle nous eſt repreſentée ſous la fi

gure d'une Ellipſe plus ou moins ouverte, ſuivant que

la Terre eſt plus ou moins élevée ſur le plan de l'Orbite

(y, Fig. I.) de la Planete. Pour la déterminer, il faut imaginer deux

rayons AC CB dont l'un va de nôtre œil C au point B,

de la ſection circulaire qui eſt le plus prés de nous, &

l'autre au point A diametralement oppoſé qui en eſt le

plus éloigné. Ces rayons comprennent dans la ſurface

ſpherique de la Planete ou de l'Orbe d'un Satellite un arc

DB dont la corde DB eſt au diametre AB de la ſection

circulaire de l'Orbite de la Planete comme le petit dia

metre de l'Ellipſe qui repreſente cette ſection à ſon grand

diametre. Cet arc DE meſure le double de l'angle CAB

de l'élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite yûë de la
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Planete, qui eſt repreſentée par conſequent par le petit de

mi-diametre de cette Ellipſe. Il réſulte de là que ſi le mou

vement des Satellites ſe faiſoit ſuivant le plan de l'Orbite

de la Planete qu'ils accompagnent , l'élevation de l'œiſ

ſur ce plan vûë de la Planete ſeroit la meſure du petit

diametre de l'Ellipſe qu'ils paroîtroient décrire par leur

révolutions. On les verroit lorſque le Soleil & la Terre

ſont dans les nœuds de la Planete, décrire des lignes droi

tes paralleles à l'Orbite, qui ſe changeant en Ellipſe s'é-

largiroient de plus en plus juſqu'à ce que le Soleil & la

Terre en fuſſent éloignés de trois ſignes, & qui n'auroient

d'autre transformation que celle qui dépend du retour

du Soleil & de la Terre aux nœuds de la Planete.

Mais ſi le mouvement des Satellites ne ſe fait pas ſuivant

le plan de l'Orbite de la Planete, mais ſuivant un plan qui

lui eſt incliné, alors les Ellipſes que les Satellites paroiſ

ſent décrire ſont ſujettes à des variations qui ſont produi

tes par deux cauſes, dont l'une dépend de l'élevation de

l'œil ſur le plan de l'Orbite, & l'autre de l'élevation de

l'œil ſur le plan incliné du Satellite. La premiere a pour

periode le retour de la Terre à l'un des nœuds de la Pla

mete, & la ſeconde le retour de la Planete à l'un des nœuds

du Satellite.

D E LA J I TUA T I O W D E J WOE U D J'

D EJ JTATE L L ITE J D E JTATUR WE.

A# avoir conſideré en general ſes apparences des

Orbes des Satellites à l'égard de la Terre , nous avons

crû devoir en faire l'application aux Satellites de Saturne,

& propoſer la méthode de trouver le vrai lieu de leurs

nœuds, lorſque leurs cercles ſont vûs de la Terre en li

gne droite.

On ſçait que l'Anneau de Saturne & ſes cercles que les

Sat ellites décrivent par leur révolution, nous ſont repre

ſeniés le plus ſouvent en forme d'Ellipſes qui s'élargiſſent

T iij
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& ſe rétreciſſent ſucceſſivement & ſe transforment enfin

en une ligne droite ; enſorte que l'Anneau qui eſt fort

mince, ceſſe entierement de paroître.

Ces apparences ſervent à trouver la ſituation des noeuds

du plan de l'Anneau de Saturne, & des cercles de ſes

Satellites, & leur inclinaiſon à l'égard de l'Orbite de cette

Planete.

Si ces nœuds étoient les mêmes que ceux de l'Orbite

de Saturne qui ſont preſentement au 22° degré de l'E-

creviſſe & du Capricorne. Cette Planete étant dans ſes

nœuds vers le tems de ſes conjonctions ou oppoſitions

que la Terre eſt à peu-prés dans les mêmes degrés du Zo

diaque, l'Anneau ceſſeroit de paroître, & les quatre Sa

tellites qui ſont dans le même plan, décriroient des lignes

droites en apparence. Mais comme vers ces tems-là, l'An

neau de Saturne auſſi bien que les cercles des quatre Sa

tellites qui ſont les plus prés de lui, paroiſſent en forme

d'Ellipſes aſſés larges ; pour déterminer leurs nœuds , on

a conſideré les tems où l'Anneau ceſſe de paroître, ce qui

arrive par deux cauſes, dont la premiere eſt lorſque le So

leil ſe trouve dans la direction de ce plan prolongé ; car

alors la lumiere du Soleil n'éclairant que ſon épaiſſeur

qui eſt trop mince pour être apperçûë, il diſparoît entie

rement, & le vrai lieu du nœud de cet Anneau où l'in

terſection de ſon plan avec l'Orbite de Saturne eſt préciſé

ment le même que le vrai lieu de cette Planete vû du

Soleil qu'on trouve aiſément par les Tables Aſtronomi

ll6S.

La ſeconde cauſe qui fait diſparoître l'Anneau , eſt

Horſque la Terre ſe trouve dans la direction de ſon plan

prolongé. Car alors cet Anneau n'étant vû de la Terre

que par ſon épaiſſeur, il doit ceſſer entierement de pa

roître, quoi-que le Soleil puiſſe éclairer une de ſes ſurfaces.

Si la Terre ſe trouvoit alors prés des nœuds de l'Orbi

te de Saturne, l'Anneau ſeroit auſſi dans ſes propres nœuds,

de même que les cercles des quatre premiers Satellites
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qui ſont dans le même plan & qu'on voit alors décrire des

lignes droites. Mais comme il arrive ſouvent que la Ter

re ſe trouve dans ce tems-là éloignée des nœuds de l'Or

bite de Saturne, auquel cas elle eſt élevée ſur le plan de

cette Orbite vers le Midi ou vers le Septemtrion,on cher

chera pour le tems de l'Obſervation le vrai lieu du So.

leil dont l'oppoſite eſt le vrai lieu de la Terre.

On prendra la diſtance de la Terre au nœud de Satur

ne qui en eſt le plus proche, & on fera comme le ſinus

total eſt au ſinus de 2d 3 3' inclinaiſon de l'Orbite de Sa

turne par rapport à l'Ecliptique, ainſi le ſinus de la diſ

tance de laTerre à l'un des nœuds de Saturne, eſt àl'élevation

de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë du Soleil, laquelle eſt

vers le Midi, lorſque la diſtance de la Terre au nœud aſ.

cendant de Saturne eſt depuis o juſqu'à 6 ſignes, & qui

eſt vers le Septemtrion lorſque cette diſtance eſt depuis 6

juſqu'à 1 2 ſignes.

On prendra enſuite dans les Tables le rapport de la diſ

tance de la Terre à Saturne à la diſtance de la Terre au

Soleil, dont la moyenne eſt environ comme 1 o à 1 , &

on fera comme la diſtance de la Terre à Saturne eſt à la

diſtance de la Terre au Soleil, ainſi le ſinus de l'éleva

tion de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë du Soleil eſt au

ſinus de l'élevation de l'œil vûë de Saturne. Cette éléva

tion meſure le petit demi-diametre d'une Ellipſe qui re

preſente dans l'Orbe des Satellites un cercle couché ſur

l'Orbite de Saturne.

Pour trouver preſentement l'élevation de l'œil ſur le

plan des cercles des Satellites qui ſont inclinés à l'Orbite

d'une certaine quantité, on fera comme le S. T. eſt au

ſinus du complement de l'inclinaiſon des cercles des Satelli

tes par rapport à l'Orbite, ainſi le ſinus de l'élevation de

l'œil vûë de Saturne eſt au ſinus de l'élevation de l'œil ſur ſe

plan des cercles des Satellites vûëlde cette Planete, qui eſt

la meſure du petit demi-diametre des Ellipſes qui repre

ſentent ces cercles, lorſque les Satellites ſont dans leurs
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nœuds, & que la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite

d'une certaine quantité.

Ces Ellipſes ſont ſemblables à celles que les cercles

des Satellites, vûs de la Terre en ligne droite, repreſen

teroient à nôtre œil, ſi la Terre étoit placée ſur l'Orbite

perpendiculairement au-deſſus ou au-deſſous de l'endroit

où elle eſt alors dans l'Ecliptique ; d'où il ſuit que lorſ

que la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite vers le

Midi, nôtre œil placé ſur l'Orbite ſeroit élevé ſur le plan

du cercle du Satellite vers le Septemtrion, & que par con

ſéquent la partie ſuperieure de l'Ellipſe qui repreſente le

cercle du Satellite déclineroit vers le Septemtrion. Tout

au contraire, ſi la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite

vers le Septemtrion, il ſuit que nôtre œil placé ſur l'Or

bite ſeroit élevé ſur le plan du cercle du Satellite vers le

Midi, & que la partie ſuperieure de l'Ellipſe déclineroit

vers le Midi. Dans ces deux cas, ſi l'élevation de l'œil

ſur le plan de l'Orbite eſt contraire à la déclinaiſon de la

partie ſuperieure de l'Ellipſe du Satellite qu'on avoit ob

ſervée auparavant, c'eſt une preuve que le Satellite n'eſt

pas encore arrivé à ſon noeud ; mais ſi elle eſt conforme,

c'eſt une marque qu'il les a paſſé d'une certaine quantité

qu'on déterminera en faiſant comme le ſinus de l'incli

naiſon du cercle du Satellite eſt au S. T. ainſi le ſi

nus de l'élevation de l'œil ſur le plan du cercle du Satelli

te vûë de la Planete eſt au ſinus de la diſtance du Satelli

te à ſon nœud, -

E x E M P L E I.

Ayant trouvé par les Obſervations du mois de Mai de

l'année 17 14 , que le 5e Satellite de Saturne avoit pa

rû décrire une ligne droite, & avoit paſſé prés du centre

de cette Planete le 7 du même mois. Ayant auſſi obſervé

le mouvement apparent de Saturne par rapport à une

Etoile fixe & trouvé que ſa route CD ( v. Fig. 2.) étoit

inclinée à la route AB du Satellite de 17 degrés vers l'O-

rient
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rient vers le Midi, on cherche le vrai lieu du nœud de ce

Satellite, & la véritable inclinaiſon de ſon cercle par rap

port à l'Orbite de cette Planete.

On cherchera d'abord dans les Ephemerides, ou bien

l'on calculera par les Tables Aſtronomiques la vraie longi

tude de Saturne, & ſa latitude pour le 29 Mai & le 3 Juin

17 14, jours auſquels on a obſervé la ſituation de Saturne

par rapport à une Etoile fixe. On prendra pour cet inter

valle de tems la difference en longitude, qui eſt de 1 3'42",

& la difference en latitude qui eſt de 3 o", & on décrira

par ce moïen une portion de l'Ecliptique E/qu'on trouve

ra décliner de la route CD de Saturne de deux degrés de

l'Orient vers le Septemtrion, à cauſe que la déclinaiſon Sep

temtrionale de Saturne va en diminuant ; les retranchant

de 17d inclinaiſon de la route de ce Satellite à celle de

Saturne, on aura l'inclinaiſon de la route de ce Satellite

par rapport à l'Ecliptique de 1 5d. On cherchera le vrai

lieu de Saturne pour le 7 Mai 17 14 qui étoit au 5° de

gré de la Vierge, & on prendra ſa diſtance au 22° degré

de l'Ecreviſſe, qui eſt le lieu du nœud Aſcendant de ſon

Orbite. On fera enſuite comme le S. T. eſt au ſinus du

complement de 43d diſtance de Saturne à ſon noeud Aſ

cendant, ainſi la tangente de 2d 33'inclinaiſon de l'Orbite

à l'égard de l'Ecliptique eſt à la tangente de 1º 52' in

clinaiſon apparente de l'Orbite par rapport à l'Ecliptique

ui eſt de l'Orient vers le Septemtrion, lorſque la diſtance

de la Planete à ſon noeud Aſcendant eſt depuis o juſqu'à

3 ſignes, & depuis 9 juſqu'à 1 2 comme dans cet exem

ple, & qui eſt de l'Orient vers le Midi, lorſque cette diſ

tance eſt depuis 3 juſqu'à 9 ſignes. -

Retranchant cet angle qui eſt de 1d 52' de l'inclinai

ſon de l'Ecliptique à l'égard de la route du Satellite qu'on

a trouvée de 1 5 degrés de l'Orient vers le Midi, & qui

eſt meſurée par l'arc AE, on aura l'arc AO de l'inclinaiſon

veritable du cercle du Satellite par rapport à l'Orbite de Sa

turne de l'Orient vers le Midi de 13 degrés & 8 minutes.

Mem. 171z. t A .
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On prendra enſuite le vrai lieu du Soleil pour le 7

Mai, qui étoit alors au 17° degré du Taureau ; on aura

donc le vrai lieu de la Terre qui eſt à l'oppoſite au 17°

degré du Scorpion.

Si l'on en retranche le vrai lieu du nœud de Saturne

qui eſt au 22° degré de l'Ecreviſſe, on aura la diſtance de

la Terre au nœud Aſcendant de Saturne de 3 ſignes 2 5

degrés dont le ſupplement 2 ſignes 5 degrés eſt ſa diſtance

au nœud deſcendant. On fera enſuite comme le S. T.

eſt au ſinus de l'inclinaiſon de l'Orbite de Saturne qui

eſt de 2d 3o' 4o", ainſi le ſinus de 65d diſtance de la

Terre au nœud deſcendant de Saturne eſt au ſinus de l'é-

levation de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë du Soleil qu'on

trouvera de 2d 18'47", & qui eſt vers le Midi, à cau

ſe que la diſtance de la Terre au nœud Aſcendant de Sa

turne eſt depuis o juſqu'à 6 ſignes.

On prendra enſuite dans les Tables le logarithme de

la diſtance de la Terre à Saturne qui eſt de 595 286,

& celui de la Terre à Saturne qui eſt de 5oo454 & on

fera comme la diſtance de la Terre à Saturne eſt à la

diſtance de la Terre au Soleil , ainſi le ſinus de 2d 1 8"

47" élevation de l'oeil vûë du Soleil eſt au ſinus de 1 5'

37" élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë de Sa

illI'IlC.

On fera enſuite comme le S. T. eſt au ſinus de 76d

52' complement de l'inclinaiſon du cercle du 5° Satelli

te qu'on a trouvée de 13d 8'; ainſi le ſinus de 1 5'37"

élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite eſt au ſinus de

1 5’2o" élevation de l'œil ſur le plan du cercle du 5e Sa

tellite. Enfin on fera comme le ſinus de 13d 8'incli

naiſon du cercle du 5e Satellite eſt au S. T , ainſi

le ſinus de 1 5'2o" élevation de l'œil ſur le cercle du 5°

Satellite eſt au ſinus de 1d 2o' 25" diſtance de Saturne

au vrai lieu du noeud de ce Satellite, qu'il faut retrancher

du vrai lieu de Saturne qui étoit le 7 Mai 171 5, à 4º

4o'de la Vierge , à cauſe que l'élevation de l'œil ſur le

'. ©.
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plan de l'Orbite étoit vers le Midi, & que dans les Ob

ſervations precedentes, la partie ſuperieure du cercle de

ce Satellite paroiſſoit décliner du centre de Saturne vers

le Midi, & on aura le vrai lieu du nœud du 5° Satellite

à 3d 2 o' de la Vierge.

| E x E M P L E I I.

L'Anneau de Saturne ayant ceſſé de paroître le 2o

Octobre de l'année 17 14, & ayant obſervé alors que les

quatre premiers Satellites décrivoient des lignes droites.

On cherche le vrai lieu du nœud de l'Anneau & des cer

cles de ces Satellites.

Le vrai lieu du Soleil étant le 2o Octobre 17 14 au

27° degré de la Balance , on aura le vrai lieu de la Ter

re au 27e degré du Belier. Si l'on en retranche le vrai

lieu du nœud de Saturne qui eſt au 22° degré de l'Ecre

viſſe,on aura la diſtance de la Terreau nœud Aſcendant de

Saturne de 9 ſignes 5 degrés. On fera enſuite comme le S.

T. eſt au ſinus de 2d 33'3o" inclinaiſon de l'Orbite de Sa

turne ; ainſi le ſinus de 85d diſtance de la Terre au nœud

Aſcendant de Saturne eſt au ſinus de 24 33' élevation

de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë du Soleil qui eſt vers

le Septemtrion, à cauſe que la diſtance de la Terre au

nœud de Saturne eſt depuis 6 juſqu'à 1 2 ſignes. On fe

ra enſuite comme la diſtance de la Terre à Saturne eſt à la

diſtance de la Terre au Soleil, c'eſt-à-dire, comme 1 o

eſt à 1 , ainſi le ſinus de 2d 33' eſt au ſinus de 15’ 18"

élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë de Saturne.

Connoiſſant enſuite l'inclinaiſon veritable des cercles

des Satellites & du plan de l'Anneau par rapport à l'Or

bite qui a été determinée par diverſes Obſervations de

3 r degrés ; on fera comme le S. T. eſt au ſinus du com

plement de 3 1 degrés, ainſi le ſinus de oº 15'18" éle

vation de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë de Saturne eſt

au Minus de 13'7" élevation de l'œil ſur le plan de l'An

neau & des cercles des Satellites vûë de Saturne.

V ij
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(v.Fig.3.)

Enfin on fera comme le ſinus de 3 1 degrés eſt au S.

T, ainſi le ſinus de 1 3’7" eſt au ſinus de 2 5'28" diſ

tance de Saturne au vrai lieu du nœud de l'Anneau &

des 4 premiers Satellites qu'il faut ajoûter au vrai lieu

de Saturne qui étoit le 2 o Octobre 17 14 à 2od 1’ de

la Vierge, à cauſe que l'élevation de l'œil ſur le plan de

l'Orbite eſt vers le Septemtrion, & que dans les Obſer

vations precedentes, la partie ſuperieure de l'Anneau &

des cercles des 4 premiers Satellites déclinoit du cen

tre de Saturne vers le Midi, & on aura le vrai lieu du

nœud de l'Anneau & de ces Satellites à 2oº 2 6' de la

Vierge.

Le vrai lieu du nœud des Satellites étant connu , auſſi-bien

que l'inclinaiſon des cercles de leurs révolutions par rap

port à l'Orbite de la Planete qu'ils accompagnent , Dé

terminer dans tous les tems la figure des Ellipſes qu'ils

paroiſſent décrire autour de la Planete , & leur inclinai

ſon apparente à l'égard de cette Orbite.

Soit dans l'Orbe de la Planete , une fection circulaire

BPbp, qui paſſe par le Pole P de l'Orbite, & eſt perpen

diculaire au rayon qui va du centre de l'Orbite au nœud

du Satellite. PCp, une autre ſection circulaire qui paſſe

par le Pole P de l'Orbite & le nœud C du Satellite, dont

le plan prolongé paſſant par nôtre œil nous eſt repreſen

té en forme d'une ligne droite. BCb une autre ſection cir

culaire perpendiculaire au diametre PCp , qui repreſente

le plan de l'Orbite de la Planete que l'on ſuppoſe être en

R & que nous voyons en forme d'une ligne droite, lorſ

que nôtre rayon viſuel eſt ſur ce plan. Ayant pris les arcs

AA8, PL égaux à l'inclinaiſon veritable du cercle d'un Sa

tellite par rapport à l'Orbite, ſoient menés les deux dia

metres ACal & LC qui ſe coupent à angles droits, dont

ACa repreſente une ſection circulaire qui eſt dans le plan

du cercle de ce Satellite , & L Cl une ſection circulaire

qui paſſe par les Poles du cercle du Satellite, & par ſon
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#œud C ; & des points P & L ſoient menés par le lieu

R de la Planete, les demi-cercles PRp , LRl. Lorſque .

fa Terre eſt prés des nœuds de la Planete , auquel cas l'é-

levation de l'œil ſur le plan de l'Orbite eſt peu ſenſible,

on réſoudra le triangle ſpherique CTR rectangle en T,

dans lequel CR repreſente la diſtance de la Planete R au

nœud C du Satellite, & l'angle ACB ou TCR meſure

l'inclinaiſon veritable du cercle du Satellite à l'égard de

l'Orbite. On aura donc comme le S. T. eſt au ſinus de

'arc CR : ainſi le ſinus de l'angle TCR eſt au finus de

l'arc RT élevation de la Planete ſur le cercle du Satellite,

lequel lorſque la Terre eſt ſur le plan de l'Orbite, me

ſure l'élevation de l'œil ſur le plan du cercle du Satellite,

& repreſente , comme il a été dit cy-deſſus, le petit

demi-diametre de l'Ellipſe que le Satelfite paroît décrire

par ſa révolution. La demie circonference de cette Ellipſe

qui regarde le Septemtrion, nous repreſente la partie ſu- .

perieure du cercle du Satellite où la plus éloignée de

nous, lorſque la diſtance de la Planete au nœud Aſcen

dant du Satellite eſt depuis o juſqu'à 6 ſignes, & elle

nous repreſente au contraire la partie inferieure du cercle

du Satellite ou la plus proche de nous, lorſque la diſtan- .

ce de la Planete au nœud Aſcendant du Satellite eſt depuis

ſix juſqu'à douze ſignes.

Pour trouver l'inclinaiſon apparente du cercle du Sa

tellite par rapport à l'Orbite ; on fera comme le S. T. eſt

au ſinus du complement de l'arc CR diſtance de la Pla

nete aux nœuds du Satellite, ainſi la tangente de l'angle

TCR inclinaiſon veritable du cercle du Satellite par rap

ort à l'Orbite de la Planete eſt à la tangente du comple

ment de l'angle CRT, inclinaiſon apparente de l'Orbite

à l'égard du cercle LRI qui paſſe par les Poles du cercle

du Satellite. Retranchant l'angle CRT de l'angle droit

CR F , on aura l'angle FRT ou PCL que le cercle

qui paſſe par les Poles de l'Orbite fait avec le cer

cle qui paſſe par les Poles du cercle du Satellite. Cet

V iij
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angle meſure l'inclinaiſon apparente du cercle du Satellite

par rapport à l'Orbite qui eſt de l'Orient vers le Septem

trion, lorſque la diſtance de la Planete au nœud Aſcen

dant du Satellite eſt depuis o juſqu'à 3 ſignes, & depuis

9 juſqu'à 12, & qui eſt de l'Orient vers le Midi, lorſque

cette diſtance eſt depuis 3 juſqu'à 9 ſignes. .

Cette opération peut ſuffire, lorſque la Terre ſe trouve

prés des nœuds de la Planete ; mais lorſqu'elle en eſt éloi

gnée, il faut calculer les degrés de l'élevation de l'œil ſur

le plan de l'Orbite vûë de la Planete, de la maniere qui

a été enſeignée cy-devant, & les porter ſur le cercle PRp,

de R vers X, lorſque cette élevation eſt Meridionale, & de

R vers x , lorſqu'elle eſt Septemtrionale. On menera en

ſuite des Poles L, l, du cercle du Satellite par les points

X, x , les ſections circulaires LX l, Lxl , les ſinus des

arcs SX & sx , repreſenteront dans les deux cas l'éleva

tion de l'œil ſur le plan du cercle du Satellite.

Maintenant dans le triangle ſpherique CRFrectangle eR

R dont le côté CR eſt connu, auſſi-bien que l'angle FCR,

on trouvera l'angle CFR & le côté FR auquel on ajoû

tera l'arc RX de l'élevation de l'œil ſur l'Orbite, lorſqu'elle

eſt Meridionale, & duquel on retranchera l'arc R x, lorſ

que l'élevation de l'œil eſt Septemtrionale ; & dans les

triangles FSX& Fsx rectangles en S & s, les côtés FX

& Fx étant connus, auſſi-bien que l'angle SFX ou sFx,

on trouvera dans le premier cas l'arc X.5, & dans le ſe

cond cas l'arc xs dont les ſinus repreſentent l'élevation de

l'œil ſur le plan du cercle du Satellite, & meſurent le pe

tit demi-diametre de l'Ellipſe que le Satellite paroît décri

re par ſa révolution. On aura auſſi la valeur des angles

FXS, Fxs , que le cercle qui paſſe par le Pole de l'Orbi

te fait avec le cercle qui paſſe par les Poles du cercle du

Satellite. Ces angles FXS ou Fxs meſurent l'inclinaiſon

apparente du cercle de la révolution du Satellite par rap

port à l'Orbite, lorſque la Planete eſt en R , & que l'é-

levation de l'œil vûë de la Planete eſt meſurée par les arcs .
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R X ou R x , ce qu'il falloit trouver.

On peut auſſi par le moyen d'une figure décrire les

configurations des cercles des Satellites , & leur inclinai

ſon apparente à l'égard de l'Orbite de la Planete, lorſque

la Terre eſt ſur le plan de cette Orbite, ce que l'on exe

cutera en cette maniere. .

Ayant décrit comme ci-deſſus un cercle PB p b & tiré

les deux diametres Bb, Pp qui ſe coupent à angles droits,

on prendra de part & d'autre du point P, les arcs PAM,

PL égaux chacun à l'inclinaiſon veritable du cercle du

Satellite par rapport à l'Orbite de la Planete. On menera

enſuite du point M au point L la ligne ML qui coupe

ra le diametre PC au point I. Du point I comme centre,

& de l'intervalle IM ou IL , on décrira le cercleAMHLh

qu'il faut diviſer en degrés de l'Ecliptique, mettant au

point L le degré du vrai lieu du nœud Aſcendant du

Satellite. -

On cherchera ſur ce cercle le degré du vrai lieu de la

Planete qui ſera, par exemple, en H ou en h. On tirera

de l'un de ces points comme H, une perpendiculaire HO

ſur le diametre ML, & du point O on menera au centre

C la ligne OC ſur laquelle on prendra CE égal à HO. Du

centre C on élevera ſur la ligne O C la perpendiculaire

Dd, cette ligne repreſentera le grand diametre de l'Elli

pſe que le Satellite paroît décrire par ſa révolution, & la

ligne CE le petit demie diametre de cette même Ellipſe,

dont la demie circonference DEd qui regarde le Septem

trion, nous repreſente la partie ſuperieure du cercle du

Satellite, lorſque le lieu de la Planete eſt dans l'Hemiſ

phere ſuperieur MHL, & dont cette même demi-circon

ference nous repreſente la partie inferieure, lorſque le lieu

de la Planete eſt dans l'Hemiſphere inferieur MhL. L'an

gle DCB meſurera auſſi l'inclinaiſon apparente du cercle

du Satellite par rapport à l'Orbite de la Planete.
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Le cercle PBpb repreſente dans l'Orbe du Satellite une

ſection circulaire perpendiculaire au rayon viſuel. Le dia

metre Bb une ſection circulaire du plan de l'Orbite de ſa

Planete dans l'Orbe du Satellite qui eſt vûë de la Terre

placée ſur cette Orbite en forme d'une ligne droite. Le

diametre Pp une autre ſection circulaire perpendiculaire

à l'Orbite, qui étant prolongée, paſſe par nôtre œil &

par les Poles de l'Orbite. -

T Lorſque le Satellite ſe trouve dans ſes nœuds, ſon cer

cle nous eſt repreſenté en forme d'une ligne droite dont

l'inclinaiſon apparente eſt la plus grande qui ſoit poſſible,

& les Poles de ſa révolution ſont placés ſur le cercle PDBL

qui eſt perpendiculaire à nôtre rayon viſuel en M ou en

L éloignés du point P des arcs PMou PL égaux cha

cun à la plus grande inclinaiſon.

La Planete s'éloignant du nœud des Satellites, entraîne

avec elle le cercle de la révolution de ce Satellite ; de ma

niere que ſon plan conſerve la même inclinaiſon a l'égard

de l'Orbite, & répond aux mêmes points du Zodiaque ;

d'où il ſuit que les Poles de cette révolution vûs de la

Terre doivent paroître décrire des cercles paralleles à l'Or

bite de la Planete dont les diametres ſont égaux au ſinus

IM ou IL de la plus grande inclinaiſon, & qui nous

ſont repreſentés en forme d'une ligne droite parallele au

plan de l'Orbite.

· Lorſque le Satellite eſt éloigné de trois ſignes de ſes

nœuds, la ſection circulaire PC qui paſſe par les Poles de

l'Orbite de la Planete, paſſe auſſi par les Poles de la révo

lution du Satellite, qui ſont par conſequent dans l'inter

fection I de PCavec ML. L'élevation de l'œil ſur le plan

du cercle du Satellite, paroît la plus grande qui ſoit poſſi

ble, & eſt meſurée par le ſinus IL de l'arc PL de la plus

rande inclinaiſon. Le cercle du Satellite vû de la Terre,

placé ſur le plan de l'Orbite ſera donc repreſenté par une

- Ellipſe
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Ellipſe dont le petit diametre ſera égal au diametre AML

du petit cercle AMH Lh. |

Dans les autres ſituations, ſes Poles de la révolution du

Satellite ſe trouveront en quelque point du cercle que dé

crit le Pole du Satellite, comme H ou h éloignés du point

L de l'arc LH ou Lh qui meſure la diſtance de la Planete

au nœud du Satellite. Menant du point H la ligne HO4

parallele à PC, le point O repreſentera le Pole du cercle

du Satellite, & l'angle PCO ou BCD qui lui eſt égal,

meſurera l'inclinaiſon apparente du cercle du Satellite par,

rapport à l'Ecliptique. La ligne HO ou Oh meſurera auſſi

le petit demi-diametre de l'Ellipſe que le Satellite paroît

décrire par ſa révolution, Car IG eſt à OH comme ſe ſi
nus total eſt au ſinus de la diſtance du Satellite à l'un de

ſes nœuds. Mais par la trigonometrie, le ſinus total eſt

au ſinus de la diſtance du Satellite à l'un de ſes nœuds,

comme le ſinus de l'inclinaiſon veritable eſt au ſinus# ladéclinaiſon ou élevation de l'œil ſur le† du cercle d J

Satellite ; donc IG eſt à OH comme le ſinus de l'inclinai

ſon veritable qui eſt meſuré par IG eſt au ſinus de l'éle

vation de l'œil ſur le plan du cercle du Satellite qui ſera

par conſequent meſuré par OH, qui repreſente ſe petit

demi-diametre de l'Ellipſe que le Satellite décrit par ſa ré

yolution. · · · · · . - ..

Menant PZ tangente au cercle en P qui rencontre Co

prolongée en a , & CL prolongée en Z, on aura IL eſt

à IO comme PZ tangente de l'angle PCL de la plus gran

de inclinaiſon eſt à Pa tangente de l'angle ſCO ou DCB

de l'inclinaiſon apparente.# eſt à ſ0 commele ſi

nus total eſt au ſinus du complement de la diſtance du

Satellite à l'un de ſes nœuds. Donc le ſinus total eſt au

ſinus du complement de la diſtance du Satellite à l'un de

ſes nœuds, comme la tangente de l'indiii# yeritable

eſt à la tangente de l'angle ICo ou BCD.de I'inclinaiſor

apparente, ce qui eſt†
ſervi pour trouver cette inclinaiſon. .. _. ..

AMem. 1717, : * º * ' , X

- º

• -

· · · .
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| On peut auſſi, lorſque l'œil eſt élevé ſur le plan de

l'Orbite, déterminer par le moyen d'une figure l'inclinai

ſon apparente du cercle du Satellite par rapport à l'Orbi

te & la figure de l'Ellipſe que le Satellite paroît décrire

par ſa révolution en cette maniere. - -

Ayant pris comme ci-deſſus (v. Fig. 4.)les arcs DA, PM,

PL égaux à l'inclinaiſon veritable du cercle du Satellite,

joignés ML qui coupera PC en I. Du centre Ià l'intervalle

IM ou IL décrivés le cercle MHL ſur lequel on pren

dra l'arc LH égal à la diſtance de la Planete au nœud du

Satellite. Du point H menés la ligne NHOKparallele à

PC qui rencontre le cercle PBL en K. Prenés l'arc DB

égal à l'arc PK, & tirés du centre C les rayons C B &

CK. Du point V de l'interſection de CK avec ML, me

nés VT parallele à BC. Prenés GT égal à l'élevation de

l'œil ſur # plan de l'Orbite vû de la Planete que l'on por

tera de Tvers D, lorſque l'élevation de l'œil eſt additive,

& de T vers K lorſqu'elle eſt ſouſtractive. Du point G

tirés GZ parallele à CK, & menés par le point Z la ligne

c ZYparallele à PC. La ligne C Y repreſentera le petit

demi-diametre de l'Ellipſe que le Satellite décrit par ſa

révolution. Menés BiQ parallele à DC, & prenés Ci

égal à Ko. Prolongés Ci en E, l'angle DCEmeſurera l'in

clinaiſon apparente du cercle du Satellite, par rapport à

l'Orbite. -

• D É M o N s T R A T I o N. **

: IL eſt à IO comme le S. T. eſt au ſinus du comple

ment de l'arc LH diſtance du Satellite à ſon nœud. Mais

dans le triangle ſpherique CRF rectangle en R dont CR

repreſente la diſtance du Satellite à ſon nœud, le S. T. eſt

au ſinus du complement de CR, diſtance du Satellite à

ſon nœud, comme le ſinus de l'angle FCR ou PCL qui

eſt meſuré† au ſinus du complement de l'angle

CFR Donc lO ou CN repreſentera le ſinus du comple

# de langle CFR qui ſera par conſequent meſuré par
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Maintenant à cauſe des triangles ſemblables KWC, CIV.

l'on aura KW à KC, comme CI eſt à CV ; Mais dans le

triangle CRF, le ſinus de l'angle CFR qui eſt meſuré par

A7V eſt au S. T. qui eſt meſuré par KC comme le ſinus

du complement de l'angle FCR ou PCL qui eſt meſuré

par C I eſt au ſinus du complement de l'arc FR. Donc

CV meſure le ſinus du complement de l'arc FR, & VT

meſure le ſinus de l'arc FR qui eſt repreſenté par l'arc KT.

Prenant l'arc TG égal à l'arc RX, on aura l'arc KG égal

à l'arc FX,& à cauſe des paralleles GZ & CK , CZ†
égal au ſinus de l'arc KG ou FX. - -

Preſentement à cauſe des triangles ſemblables CKN,

ZCY, CK eſt à KN comme CZ eſt à CY ; mais dans le

triangle rectangle FSX, le S. T. qui eſt meſuré par CK

eſt au ſinus de l'angle CFRou CFX qui eſt meſuré par

A(N comme le ſinus de l'arc FX qui eſt meſuré par#
eſt au ſinus de l'arc SX Donc C Y meſure le ſinus de

l'arc SX, & repreſente le petit demi-diametre de l'Ellipſe

que le Satellite paroît décrire. -

· On aura auſſi à cauſe des triangles ſemblables CiQCEe,

Ci ou Ya» qui lui eſt égal par la conſtruction, eſt à CQ ou

Bb comme CE eſt à Ee. Mais dans le triangle†
FSX le ſinus du complement de l'arc SX qui eſt meſuré

par Ya» eſt au ſinus du complement de l'angle CFR ou

PCB qui eſt meſuré par CQ ou Bb, comme le S. T. CE

eſt au ſinus de l'angle FXS de l'inclinaiſon apparente.

Donc Ee meſure le ſinus de l'inclinaiſon apparente qui

eſt par conſequent repreſentée par l'arc DC E; ce qu'il

falloit démontrer,

Ayant déterminépar le moyen de quelques Obſervations, la

figure des Ellipſes que les Satellites décrivent par leurs

révolutions, & l'inclinaiſon apparente de leurs cercles par

rapport à l'Orbite de la Planete qu'ils accompagnent :

Trouver le vrai lieu du nœud de ces Satellites , & leur

inclinaiſon veritable. -

Aprés avoir donné la méthode de dº # le vrai

- - IJ
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+

· lieu des nœuds des Satellites & leur veritable inclinaiſon,

lorſque leurs cercles ſont vûs de la Terre en ligne droite,

nous avons crû devoir propoſer la maniere de les déter

miner en diverſes autres circonſtances.

Ayant obſervé un Satellite en diverſes ſituations à l'é-

gard de la Planete qu'il accompagne, on décrira une El

lipſe qui repreſentera ſa révolution apparente à l'égard de

la Terre.

On comparera auſſi ſon mouvement apparent à quel

· que Etoile fixe, & ayant déterminé par les Tables la po

ſition de l'Orbite à l'égard de la trace du mouvement ap

parent, on déterminera l'inclinaiſon apparente du grand

' diametre de l'Ellipſe par rapport à l'Orbite de la Planete.

On calculera enſuite de la maniere qui a été enſeignée

ci-deſſus, l'élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë

de la Planete. Si la Terre eſt prés des nœuds de la Planete,

· auquel cas l'élevation de l'œil ſur le plan de l'Orbite eſt peu

* ſenſible. On réſoudra (v. Fig.3.) le triangle ſpherique CTR

rectangle en R, dans lequel CR repreſente la diſtance de la

· Planete au nœud du Satellite, RTun arc dont le ſimus eſt

égal au petit demi-diametre de l'Ellipſe qui eſt connu, &

· l'angle CRT meſure le complement de l'angle PR L de

' l'inclinaiſon apparente du cercle du Satellite qui eſt auſſi

' donnée. C'eſt pourquoi on trouvera la valeur de CR diſ

' tance de la Planete au nœud du Satellite, & celle de l'an

: gle FCR de l'inclinaiſon veritable; ce qu'il falloit trouver.

' Lorſque la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite comme

* en X ou x. On réſoudra le triangle ſpherique FSX ou Fyx

rectangle en Sous,dans lequel XS ou xs repreſente un arc

dont le ſinus eſt égal au petit demi-diametre de l'Ellipſe qui

| eſt connu de même que l'angle FXS ou Fxs qui meſure l'in

· clinaiſon apparente. C'eft pourquoil'on trouvera la valeur de

' l'angle CFR& del'arc FXou Fx dont il faut retrancher RX,

· ou bien auquel il faut ajoûter Rx pour avoir FR, & dans le

triangle rectangle CR F dont le côté FR eſt connu, &

l'angle CFR, on aura la valeur de l'arc CR diſtance de



D E s S c I E N c E S. 16 ;

la Planete au nœud du Satellite, & celle de l'angle FCR

inclinaiſon veritable du cercle du Satellite par rapport à

l'Orbite ; ce qu'il falloit trouver.

On peut auſſi, ſans avoir beſoin de calcul, trouver par

le moyen d'une figure la diſtance de la Planete au nœud

Aſcendant du Satellite, & l'inclinaiſon veritable du cercle

du Satellite par rapport à l'Orbite, en cette maniere,

Soit pris ſur le diametre DCd de côté & d'autre du

centre C, les lignes CY , CV égales au petit demi-diame

tre de l'Ellipſe DEd & des points Y & V, ſoient menés

les lignes YK , VN paralleles à CQ. Joignés KW qui cou

pera CQ en O. Du point O ſoient menés les lignes OH,

oh paralleles à PC, & la ligne AMOL parallele à DC qui

rencontre le cercle DPB en M & L, & eſt coupée en

deux également au point I. Du point 1 comme centre à

l'intervalle IM ou IL ſoit décrit le cercle MHL qui ren

contrera la ligne HOh aux points H & h. Je dis que le

point O repreſentera le Pole de la révolution du Satellite,

que l'arc PL meſurera dans le grand cercle PBpb l'incli

naiſon veritable du cercle du Satellite par rapport à l'Or

bite de la Planete, & que l'arc LH ou Lh meſurera dans

le petit cercle MHL h la diſtance de la Planete au nœud

Aſcendant du Satellite. -

D É M oN sTRAT I oN.

Par ſa proprieté du cercle, le rectangle MOL eſt égal

au quarré de OH ou Oh. Mais dans le cercle BPbp le rec

tangle MOL eſt égal au reétangle KON, c'eſt-à-dire, au

- quarré de KO ou ON, à cauſe que par la conſtruction KO

& ON ſont égales entr'elles. Donc le quarré de OH ou

Oh eſt égal au quarré de KO ou ON, & par conſequent

· la ligne OH ou Oh eſt égal à la ligne KO ou ON , mais

AſO & ON ſont égales à CY & CVqui par la conſtruc

· tion ont été priſes égales au petit demi-diametre C E de

l' Ellipſe. Donc la ligne OH ou Oh eſt égale au petit demi

diametre de l'Ellipſe, - -

- X iij
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| Preſentement dans le triangle rectangle CIO, le S. T.

eſt au ſinus de l'angle COI complement de l'angle PCQ

de l'inclinaiſon apparente, comme CO ſinus du comple

ment de l'arc KQ qui eſt meſuré par KO ou O H petit

demi-diametre de l'Ellipſe eſt à CI ſinus du complement

de l'angle PCL. Mais dans le triangle ſpherique CTR

rectangle en T, le S. T. eſt au ſinns de l'angle CRT ou

CO/complement de l'inclinaiſon apparente, comme le ſi

nus du complement de l'arc RT qui eſt meſuré par KO

ou OH petit demi-diametre de l'Ellipſe eſt au ſinus du

complement de l'angle TCR de l'inclinaiſon veritable,

Donc l'angle PCL eſt égal à l'angle TCR, & meſure l'in

clinaiſon veritable.

On aura auſſi IG ou IL ſinus de l'inclinaiſon veritable

eſt à OH ou Oh petit demi-diametre de l'Ellipſe comme

le S. T. eſt au ſinus de l'arc L H. Mais dans le triangle

ſpherique CTR rectangle en T; le ſinus de l'angle TCR de

l'inclinaiſon veritable eſt au ſinus de l'arc RTqui eſt me

ſuré par le petit demi-diametre de l'Ellipſe, comme le S.

T. eſt au ſinus de l'arc RC diſtance de la Planete au nœud

du Satellite. Donc l'arc LH ou Lh meſure dans le petit

cercle AMHL la diſtance de la Planete au nœud du Satel

lite ; ce qu'il falloit démontrer.

_ Lorſque la Terre ſe trouve éloignée des nœuds de ſa

Planete, il faut calculer l'élevation de l'œil ſur le plan de

l'Orbite vûë de la Planete , de la maniere qui a été expli

quée ci-devant. On prendra (v, F. 5. ) CYégal au petit

demi-diametre de l'Ellipſe, & ayant menéYNparallele à

CP, on prendra ſur le grand demi-diametre CEde l'Eſ

lipſe Cl égal à Y2V. Du point Ion menera BIQ paralle

He à DC, & on joindra BC qui coupera NY en L. Du

point C à l'intervalle CL on décrira l'arc LZ & on me

nera ZG parallele à PC On prendra GTégal à l'élevation

de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë de la Planete que l'on

portera de G vers P, lorſque l'élevation de l'œil eſt addi

tive, & de G vers D lorſqu'elle eſt ſouſtractive. Du point
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|

,

Ton menera TV parallele à DC, & on prendra ſur C8

CK égal à CV. Du point K on tirera la ligne MKA pa

rallele à PC, & l'on joindra CA qui coupera BQ au point

O. L'angle DCA meſurera l'inclinaiſon veritable, & CO

le ſinus du complement de la diſtance de la Planete au

nœud Aſcendant du Satellite ; ce qu'il falloit trouver.

D E M o N s T R A T I o N.

Dans les triangles ſemblables CEe, CIH ; CEeſt à Ee

comme CI ou YWqui lui eſt égal par la conſtruction eſt à

IH ou Bb. Mais dans le triangle ſpherique FX3 rectan

gle en 5 : le S. T. qui eſt repreſenté par CE, eſt au ſi

nus de l'angle FXS de l'inclinaiſon apparente qui eſt me

ſuré par Ee, comme le ſinus du complement de l'arc SX

élevation de l'œil ſur le plan du cercle du Satellite qui eſt

meſuré par KWou CI eſt au ſinus du complement de l'an

gle CFR. Donc IH ou Bb meſure le ſinus du comple

ment de l'angle CFR qui eſt repreſenté dans cette figure

par l'angle PCB. :

On aura auſſi, à cauſe des triangles ſemblables CQB :

CYL , BQ eſt à CBcomme CY eſt à CL ou CZ qui lui

eſt égal par la conftruction. Mais dans le triangle FXS,

le ſinus de l'angle SFX ou PCB qui eſt meſuré par BQ

eſt au S. T. qui eſt repreſenté par CB comme le ſinus de

l'arc SX qui eſt meſuré par CY eſt au ſinus de l'arc FX;

donc CL ou CZ meſure le ſinus de l'arc FX qui eſt par

conſequent repreſenté par l'arc PG. Retranchant de cet arc

l'arc GTqui eſt égal à l'arc RX, on aura l'arc PT égal à

'arc FR dont le finus du complement ſera meſuré par CV.

Maintenant à cauſe des triangles ſemblables CBQ,CKM

CB eſt à BQ comme CK ou CU qui lui eſt égal par la

conſtruction eſt à CAM. Mais dans# triangle ſpherique

CRFrectangle en R. Le ſinus total C B eſt au ſinus de

l'angle CFR ou PCB qui eſt meſuré par BQ comme le

ſinus du complement de l'arc FR ou PT qui eſt meſuré

par CU eſt au ſinus du complement de l'angle FCR de
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l'inclinaiſon veritable. Donc CM meſure le ſinus du com

plement de l'inclinaiſon veritable qui ſera par conſequent

repreſentée par l'angle ACD.

Enfin dans les triangles ſemblables AMC, OoC, AM

eſt à CA comme O o eſt à CO , mais dans le triangle

CRF, le ſinus de l'angle FCR qui eſt meſuré par AMeſt

au S. T. CA, comme le ſinus du complement de l'angle

CFR ou PCB qui eſt meſuré par Oo ou Bb eſt au ſinus

du complement de l'arc CR. Donc CO repreſente le ſi

nus du complement de la diſtance CR de la Planete au

nœud du Satellite ; ce qu'il falloit démontrer.

L'inclinaiſon veritable du cercle d'un Satellite par rapport

à l'Orbite de la Planete étant connuè , Trouver par le

moyen d'une ou pluſieurs Obſervations de ce Satellite , le

vrai lieu de ſon nœud , & linclinaiſon apparente de ſon

cercle par rapport à l'Orbite.

Lorſque la Terre eſt ſurl'Orbite de la Planete comme en

R, (v, Fig.6.)on réſoudra ſe triangle ſpherique CTRrectan

gle en T, dans lequell'angle RCTde l'inclinaiſon veritable

eſt connu, auſſi bien que l'arc RT dont le ſinus eſt égal

au petit demi-diametre de l'Ellipſe. C'eſt pourquoi l'on

trouvera la valeur de RC diſtance du Satellite à ſon nœud

Aſcendant, & celle de l'angle CRTcomplement de l'an

gle PRL de l'inclinaiſon apparente. Lorſque la Terre eſt

élevée ſur l'Orbite de la Planete comme en X ou x ; on

réſoudra le triangle ſphérique lXp, dont les trois côtés

ſont connus ; ſçavoir l'arc pX complement de l'élevation

de l'œil ſur le plan de l'Orbite vûë de la Planete, l'arc

lX complement de XS l'élevation de l'oeil ſur le cercle du

Satellite, dont le ſinus eſt égal au petit demi-diametre de

l'Ellipſe, & l'arc lp qui meſure l'inclinaiſon veritable, c'eſt

ourquoi l'on connoîtra l'angle lpX ou BpR complement

de l'angle CpR qui meſure la diſtance de la Planete au

nœud du Satellite, & l'angle pXl qui meſure l'inclinaiſon

apparente du cercle du Satellite par rapport à l'Orbite ;

ce qu'il falloit trouver, - -

On
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On peut auſſi, ſans avoir beſoin de calcul, déterminer

le vrai lieu du nœud du Satellite, & ſon inclinaiſon ap

parente, lorſque la Terre eſt peu élevée ſur le plan de

l'Orbite, en cette maniere.

Ayant décrit l'Ellipſe DEd(v.Fig. 6.) qui repreſente la

révolution apparente du Satellite, on décrira du centre Cde

cette Ellipſe à l'intervalle CD le cercle DPdp. On éleve

ra de ce centre une perpendiculaire CQ au diametre DCd

de l'Ellipſe, & on prendra de côté & d'autre du point Q

les arcs Q K, QW égaux à l'inclinaiſon veritable du cercle

du Satellite par rapport à l'Orbite qui eſt donnée, on

joindra KN qui rencontrera CQ au point G, & du point

G comme centre à l'intervalle GK ou GW, on décrira le

cercle KWY. On prendra ſur CQ, Gm égal au petit de

mi-diametre de l'Ellipſe CE, & on menera m Y parallele à

GN qui rencontrera le cercle KNY au point Y. Du point

Y on menera YZ parallele à CG qui coupera KWen Z,

& l'on tirera du centre C par le point Z le demi-diame

tre CV. L'arc NY meſurera ſur le petit cercle KNYla diſ

tance de la Planete au nœud du Satellite, & l'arc QU/me

ſurera dans le grand cercle DPdp l'inclinaiſon apparente

du cercle du Satellite-par rapport à l'Orbite ; ce qu'il fal

loit trouver.

D E M o N s T R A T I o N.

Soit pris l'arc QP égal à l'arc QU. Joignés CP, & du

point P ſoient pris les arcs PM, PL égaux aux arcs QK,

Q N. Joignés ML qui coupera CP en I, & GQ en O.

Du point I comme centre à l'intervalle IM ou IL décri

vés le cercle AMHL , & du point O menés la ligne HOh

parallele à CP qui rencontre le cercle MHL aux points

H'& h. -

L'arc QP étant par la conſtruction égal à l'arc QU, on

aura l'angle PCO égal à l'angle QCZ. L'arc PL étant égal

à l'arc QN, on aura CIſinus du complement de l'arc PL

égal à CG ſinus du complement de l'arc QN. Les trian
AMem. 1717. , Y.
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gles rectangles CIO & CGZ ſeront donc égaux & ſemi

Élables, & la ligne IO ſera égale à la ligne GZ. Donc

dans les cercles égaux MHL, KNY, la ligne OH ou Oh

ſera égal à la ligne ZY ou Zy, qui par la conſtruction eſt

égale à Gm & au petit demi-diametre de l'Ellipſe CE

Maintenant dans les cercles AMHL, KNY, on aura IL

. ou GN ſinus de l'inclinaiſon veritable eſt à OH ou ZY ou

CE petit demi-diametre de l'Ellipſe, comme le S. T. eſt

au ſinus de l'arc LH, ou WY. Mais dans le triangle ſphe

rique CTR rectangle en T le ſinus de l'angle TCR de

l'inclinaiſon veritable eſt au ſinus de l'arc RT qui eſt me

ſuré par le petit demi-diametre de l'Ellipſe CE. comme

le S. T. eſt au finus de l'arc CR diſtance de la Planete au

nœud du Satellite. Donc l'arc LH ou NY meſure dans

Hes cercles AMH L , KNY , la diſtance de la Planete au

nœud du Satellite.

Menant Pk tangente au cercle en P qui rencontre CO

prolongée en », & CL prolongée en k. On aura IL ſi

nus total eſt à IO ſinus du complement de l'arc LH diſ

tance de la Planete au nœud du Satellite, comme Pk

tangente de l'angle PCL de l'inclinaiſon veritable eſt à

Pa, tangente de l'angle PCQ. Mais dans le triangle CTR

le S. T. eſt au ſinus du complement de l'arc CR diſtance

de la Planete au nœud du Satellite, comme la tangente

de l'angle RCT de l'inclinaiſon veritable eſt à la tangente

de l'angle FRTde l'inclinaiſon apparente complement

de l'angle CRT Donc l'angle PCQ ou l'arc PQ meſure

l'inclinaiſon apparente du cercle du Satellite par rapport à

l'Orbite ; ce qu'il falloit démontrer. · · , -

Le vrai lieu du maeud d'un Satellite étant connu ; Trouver

par le moyen d'une ou pluſieurs Obſervations de ce Satel

lite , l'inclinaiſon veritable de ſon cercle par rapport à

, lOrbite de la Planete, & ſon inclinaiſon apparente.

: La figure de l'Ellipſe(y.Fig.6.) qui repreſente la révoſu

tion du Satellite étant connuë par l'Obſervation, on réſou

dra(lorſque la Terre eſt ſur le plan de l'Orbite de la Planete

-
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ccmime en R) le triangle ſpherique CTR rectangle en T,

dans lequel l'arc CR diſtance de la Planete au nœud du

Satellite eſt connuë, de même que l'arc RT dont le ſinus

eſt égal au petit demi-diametre de l'Ellipſe obſervé. C'eſt

pourquoi l'on connoîtra la valeur de l'angle TCR de l'in

clinaiſon veritable, & celle de l'angle CRT complement

de l'angle FRT qui meſure l'inclinaiſon apparente.

Lorſque la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite com

me en X ou en x d'une quantité connuë RX ou Rx , on

| réſoudra le triangle ſpherique CRX rectangle en R, dans

lequel RX eſt connuë, de même que CR diſtance de la

Planete au nœud du Satellite ; c'eſt pourquoi l'on connoîtra

la valeur de l'angle RCA, de l'angle CXR, & du côté

CX, & dans le triangle ſpherique CSXrectangle en S,

le côté CX étant connu, de même que le côté SXdont

le ſinus eſt égal au petit demi-diametre de l'Ellipſe obſer

vé, on aura l'angle SCX & l'angle CX S. Retranchant de

l'angle SCX l'angle RCX, on aura l'angle SCR ou ACB

de l'inclinaiſon veritable. Retranchant auſſi l'angle CXS

de l'angle CXR, on aura l'angle FXS ou PXL de l'incli

naiſon apparente ; ce qu'il falloit trouver. ",

On peut auſſi, ſans avoir beſoin de calcuI, déterminer

l'inclinaiſon veritable & l'inclinaiſon apparente du Satellite

| par rapport à l'Orbite, lorſque la Terre eſt peu élevée ſur

le plan de l'Orbite, en cette maniere. - -

Ayant décrit l'Ellipſe DEd qui repreſente la révolu

tion apparente du Satellite, on élevera du centre Cſur ſon

diametre Dd la perpendiculaire QCq, Du point Q on

rendra l'arc Qs égal à la diſtance de la Planete au nœud

du Satellite. On joindra Cs, ſur lequel on prendra Ct

égal au petit demi-diametre de l'Ellipſe CE. Du point t,

on élevera tr perpendiculaire à Cs, & du point r on me

nera r W parallele à CQ. L'arc QN meſurera l'inclinaiſon

veritable du cercle du Satellite par rapport à l'Orbite.

Du point N on menera NK parallele à DCd qui ſera

coupée en deux au point G, & du point G à#º
IJ
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GKou GN, on décrira le cercle KNY. On prendra ſur ce

cercle l'arc NY égal à la diſtahce de la Planete au nœud

du Satellite, & l'on menera YZy parallele à CG. On

joindra CZ qui étant prolongée coupera le cercle BPbp

en V. L'angle GCU meſurera l'inclinaiſon apparente du

cercle du Satellite par rapport à l'Orbite de la Planete.

Pour trouver la poſition de l'Orbite par rapport à l'El

lipſe, on prendra de Q vers D, QP égal à QU, & du

point P on menera le diametre PCp auquel on tirera la

perpendiculaire B b, qui repreſentera l'Orbite de la Pla

nete. Du point P on prendra les arcs PM, PL égaux

aux arcs QK, QN, & on joindra ML qui rencontre QC

au point O lequel repreſentera le Pole de la révolution du
Satellite.

D E M oN s T R A T I o N.

Dans le triangle Crt rectangle en t, le ſinus de l'angle

Cr t ou GCs, diſtance de la Planete au nœud du Satelli

te eſt au S. T. comme CE ou Ct petit demi-diametre de

l'Ellipſe eſt à Cr ou GN. Mais dans le triangle ſpherique

CTR rectangle en T, le ſinus de l'arc CR diſtance de la

Planete au nœud du Satellite eſt au S. T. comme le ſinus

de l'arc TR qui meſure le petit demi-diametre de l'Elli

pſe eſt au ſinus de l'angle ACB de l'inclinaiſon veritable.

Donc Cr ou GNmeſure le ſinus de l'inclinaiſon veritable

qui eſt repreſentée par l'arc QN.

MenantQn tangente au point Q qui rencontre CN pro

longée en n, & CV prolongé en u. On aura G N rayon

ou S. T. eſt à GZ ſinus du complement de l'arc NYdiſ

· tance de la Planete au nœud du Satellite, comme Qn

tangente de l'angle QCN de l'inclinaiſon veritable eſt à

Qu, tangente de l'angle QCU. Mais dans le triangle ſphe

rique CTR, le S. T. eſt au ſinus du complement de l'arc

CR diſtance de la Planete au nœud du Satellite, comme

la tangente de l'angle TCR de l'inclinaiſon veritable eſt à

la tangente de l'angle FRTde l'inclinaiſon apparente com
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plement de l'angle CRT Donc l'angle QCU meſure l'in

clinaiſon apparente du cercle du Satellite par rapport à

l'Orbite ; ce qu'il falloit démontrer. , |

Ayant déterminé par des Obſervations faites en deux tems

éloignés l'un de l'autre, la figure de l'Ellipſe qu'un Sa

tellite décrit par ſa révolution : Trouver le vrai lieu du

nœud de ce Satellite . & ſa veritable inclinaiſon.

Ce Problême eſt d'une trés grande utilité pour trou

ver les nœuds des Satellites & l'inclinaiſon de leurs cer

cles, puiſqu'il ne ſuppoſe que des Obſervations des Sa

tellites faites en deux tems éloignés l'un de l'autre, ſans

avoir beſoin de connoître l'inclinaiſon apparente des cer

cles des Satellites par rapport à l'Orbite, ce qui demande

des Obſervations particulieres du mouvement de la Pla

nete par rapport aux Etoiles fixes comparées à ſa théorie.

Ayant décrit (v.Fig.7.)les Ellipſes qui repreſentent la ré

volution des Satellites obſervée en deux tems différents, on

réſoudra, lorſque la Terre eſt ſur le plan de l'Orbite com

me en R ou r, le triangle fpherique lRr dans lequel on

connoît les arcs l R, lr, complement des arcs RT, rt,

dont les ſinus ſont meſurés par les petits demi-diametres

des Ellipſes; & le côté R r, meſure ſa difference qui eſt

entre le lieu de la Planete au tems des deux Obſervations,

c'eſt pourquoi l'on connoîtra la valeur de l'angle lRr ou

ſon oppoſite CRTcomplement de l'inclinaiſon apparente,

& dans le triangle ſpherique CTR rectangle en T, le côté

RT étant connu , & l'angle C RT, on connoîtra la diſ .

tance CR de la Planete au nœud du Satellite, & l'angle

ACB ou TCR de la veritable inclinaiſon. , , , ,

Lorſque la Terre eſt élevée ſur le plan de l'Orbite au

tems des deux Obervations comme en X & x. On réſou

dra le triangle ſperique pXx, dans lequel on connoît les

arcs pX, px, complement des arcs RX, rx, élevation de

'œil ſur le plan de l'Orbite, & l'angle Xpx meſure la dif

ference qui eſt entre le lieu de la Planete aux tems des

deux Obſervations, c'eſt pourquoi on trouvera la valeur

Y iij
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de l'angle pXx, & du côté Xx , & dans le triangle lXx

dont les trois côtés ſont connus, ſçavoir le côté Xx & les

arcs lX, lx , complements des arcs 5.X , sx dont les ſinus

ſont meſurés par les petits demi-diametres des Ellipſes ;

on aura l'angle lXx qui étant retranché de l'angle p Xx

trouvé ci-deſſus reſte l'angle pXl ou SXF de l'inclinaiſon

apparente. - ' · .

Maintenant dans le triangle ſpherique XSFrectangle

en S, l'angle SXF étant connu, & le côté SX , on aura

le côté FX& l'angle CFR. Retranchant l'arc RX de l'arc

FX, on aura l'angle FR, & dans le triangle rectangle

CRF dont le côté FR eſt connu, & l'angle CFR, on au

ra la valeur de l'arc CR diſtance de la Planete 'au nœud

du Satellite au tems de la premiere Obſervation, & celle

de l'angle FCR ou ACD de l'inclinaiſon veritable.

· Lorſque la Terre eſt peu élevée ſur ſe plan de l'Orbite,

on peut, ſans avoir beſoin de calcul , déterminer par le

moyen de deux Obſervations, le vrai lieu du nœud du

Satellite, & ſon inclinaiſon veritable, en cette maniere.

Prenés ZY&ZB (v, Fig.8.)égales aux petits demi-dia

metres des Ellipſes qui repreſentent la révolution du Satel

lite au tems des deux Obſervations. Prolongés YZ en X, en

ſorte que ZX ſoit égal à ZY,& faites l'angle YXH égal à la

moitié de la difference qui eſt entre le lieu de la Planete

obſervé en deux tems différents. Menés du point B la

ligne BH perpendiculaire à YX qui rencontrera XH en

†o# par les points YHX le cercle MYLX &du

centre I menés à KX la perpendiculaire IZL qui coupe

ra YX en deux parties égales, & paſſera par le point Z.

Du point H tirés HO parallele à YX qui ſera égale à

BZ. Les arcs LY & LH repreſenteront la diſtance de la

Planete au nœud du Satellite au tems des deux Obſerva

tions, & le demi-diametre FL ſera au grand demi-dia

metre de l'Ellipſe qui repreſente la révolution du Satelli

te, comme le ſinus de l'inclinaiſon veritable eſt au ſinus

total. - - - -

* ! .
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4 - D E M o N s T R A T I o N.

- Ayant décrit ſur le grand diametre de l'Ellipſe DCd;

(y.Fig.7.)le cercle DPdp, on tirera à ce diametre la per

pendiculaire CQ. On prendra ſur le diametre Dd, Ca &

CV égales à CÉ petit demi-diametre d'une des Ellipſes,

l'on menera des points a & V, a K & VN paralleles à

CQ, & l'on joindra KN qui coupera QC au point O.

Ayant pris avec un compas la ligne OAM dans la 8°.

figure, on décrira du point O de la 7e. figure comme cen

tre, l'arc O/M qui coupera le grand cercle BPbp en M.

On prolongera MO en L, & on tirera le diametre B b

parallele à ML qui repreſentera la ſituation de l'Orbite

de la Planete par rapport aux cercles de la révolution des

Satellites. On décrira ſur le diametre AML le cercle AMLHY.

On prendra dans la 7°. figure OZ égal à OZ de la 8°. fi

gure, & l'on menera les lignes OH , ZY perpendiculai

res à AML. , -

Le rectangle MOL de la 7°. figure eſt égal au quarré

de OH & de OK qui eſt égal à CV ou CE petit demi

diametre de l'Ellipſe ; mais dans la 8°. figure, le rectangle

AMOL eſt égal au quarré de O H ou BZ qui a été pris

égal au petit demi-diametre CE d'une des Ellipſes. Donc

le cercle MHL de la 7°. figure eſt égal au cercle AMHL

de la 8e. & les arcs L H, LY & HY des deux figures

ſont égaux. Maintenant dans la 8°. figure, l'angle YXH

| à la circonference eſt égal à la moitié de l'angle H/Yqui

eſt au centre, mais l'angle YXH a été pris égal à la moi

tié de la difference entre le lieu de la Planete dans les

deux Obſervations. Donc l'angle H1Y ou bien l'arc H Y

eſt égal à la difference entre le lieu de la Planete dans les

deux Obſervations. Cet arc HY eſt égal à la difference

entre les arcs LH & LY qui meſurent la diſtance la Pla

nete au nœud du Satellite, de même que l'arc PL meſure

^ I'inclinaiſon veritable; ce qu'il eſt aiſé de démontrer.

Car dans les triangles ſpheriques CTR, Ctr rectangles

•*
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en T, & t le ſinus de l'arc CR eſt au ſinus de l'arc RT,

comme le S. T. eſt au ſinus de l'angle ACB : le ſinus de

l'arc cr eſt au ſinus de l'arc rt, comme le S. T. eſt au ſi

nus de l'angle ACB : donc le ſinus de l'arc C R eſt au ſi

nus de l'arc RT, comme le ſinus de l'arc Cr eſt au ſinus

de l'arc rt, & le ſinus de l'arc CR eſt au ſinus de l'arc Cr ,

comme le ſinus de l'art RT élevation de l'œil ſur le cercle

du Satellite qui eſt meſuié par OH eſt au ſinus de l'arc

rt qui eſt# ZY. Mais OH eſt à Z Y comme le

· ſinus de l'arc LH eſt au ſinus de l'arc LY. Donc le ſinus

de l'arc CR diſtance de la Planete au nœud du Satellite,

lorſque la Planete eſt en R, eſt au ſinus de l'arc Cr diſ

tance de la Planete au nœud du Satellite lorſqu'elle eſt

en r, comme le ſinus de l'arc LH eſt au ſinus de l'arc LY.

Maintenant on aura OH à IL comme le ſinus de l'arc

LH diſtance de la Planete au nœud du Satellite eſt au

ſinus total. Mais dans le triangle ſpherique CRT rectan

gle en T, le ſinus de l'arc CR diſtance de la Planete au

nœud du Satellite eſt au ſinus total , comme le ſinus de

l'arc RT qui eſt meſuré par OH eſt au ſinus de l'angle

ACB de l'inclinaiſon veritable ; donc IL meſure le ſinus

de l'inclinaiſon veritable qui eſt repreſentée par l'arc PL ;

· ce qu'il falloit démontrer, - -

OBSERVATIONS
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O B S E R V A T I O N S

Jur le Coquillage appellé Pinne Marine, ou Nacre de

Perle , à l'occaſion duquel on explique la formation

es Perles.

Par M. D E R EAUM UR.

'AI décrit dans les Memoires de 17 1 1 quelques-uns

des moyens ingenieux que la nature a donnés à des

Coquillages & à d'autres animaux de Mer pour tenir con

tre les flots, pour n'être pas expoſés à en être le joüet.

Je m'arrêtai ſur-tout aux Moules, qui ſont fixées par un

nombre conſiderable de fils qui ſont pour elles tout au

tant de cordages qui les tiennnent à l'ancre. Je fis voir

qu'elles les filent par une mécanique admirable & ſim

ple. Je ne regardai les ouvrieres de ces fils inutiles à nos

uſages, que comme les Chenilles de la Mer, mais je fis

obſerver en même temps que ſi la Terre a ſes vers à ſoye,

la Mer a auſſi des Coquillages à ſoye ; que celui qui eſt

nommé par les Auteurs Pinne Marine, & ſur nos côtes

de Provence & ſur celles d'Italie Nacre de Perle, eſt atta

ché comme les Moules par des fils ſoyeux qui ont été

mis en œuvre par les Anciens , & dont on fait encore

aujourd'hui des ouvrages. J'avançai dans le même Me

moire qu'il y avoit lieu de croire que ces fils étoient fi

lés comme ceux des Moules, parce que la nature ne ſe

borne point à peu d'exemples, même de ſes plus ſingu

lieres productions, mais que c'étoit un fait que je n'a-

vois pû verifier, n'ayant point été à portée des Mers où

vit ce Coquillage. Quoi-que je ſois reſté dans le même

éloignement de ces Mers, j'ai cependant eu occaſion de

puis peu d'obſerver les Pinnes marines; la protection que

AMem. 17 17. .

*

24. No

vembre

17 17.



178 MEMoIREs DE L'AcADEMIE RoYALE

Monſeigneur le Duc d'Orleans donne aux Sciences nous

rapproche tous les objets. On pêche des Pinnes marines

auprés de Toulon, Son Alteſſe Royale à qui rien ne pa

roît petit de ce qui peut contribuer à étendre nos con

moiſſances, a bien voulu envoyer à M. Hocquart, Inten

dant de Toulon , un Memoire où nous demandions de

ces Coquillages & où nous marquions avec quelles pré

cautions nous ſouhaitions qu'ils nous fuſſent envoyés.

L'exactitude & les ſoins avec leſquels M. Hocquart a

executé les ordres qu'il avoit reçûs, nous ont procuré de

ces Poiſſons aſſés entiers. Les uns ont été envoyés dans

de l'Eau de vie, & les autres dans de l'Eau à laquelle on

avoit donné tout le ſel dont elle s'étoit pû charger.

Les Pinnes marines peuvent être regardées comme une

eſpece de Moule de Mer, mais beaucoup plus grande que

toutes les autres. Entre celles qui nous ſont venuës de

Toulon, il y en a qui ont deux pieds & quelques pouces

de longueur. Leur Coquille comme celle des autres

* Fig. I. Moules eſt compoſée de deux pieces ſemblables & égales «

& 4. qui depuis l'origine, ou comme nous l'avons appellé ail

• Fig. I. leurs, depuis le ſommet « de la Coquille, s'élargiſſent in

§Nº + ſenſiblement juſques environ aux deux tiers de leur lon

, # ,. gueur * où elles commencent à s'étrecir, mais plus bruſ
E D. quement, en formant une courbure qui approche d'un

demi-oval qui auroit pour petit axe l'endroit où nous

avons déterminé la plus grande largeur; cette plus grande

largeur a environ deux cinquiémes de la longueur : elles

font plus applaties que les autres Moules par rapport à leur

grandeur. Depuis la ſurſace exterieure d'une des pieces de

la Coquille juſques à celle de l'autre il n'y a qu'environ

quatre pouces dans l'endroit où ſont le plus épaiſſes les

grandes Pinnes, ſur leſquelles nous prenons ces meſures.

» Fig. I. Celles-ci ont à leur ſommet » ſix à ſept lignes tant en

A. largeur qu'en épaiſſeur; elles y ſont au moins auſſi épaiſ

ſes que larges, elles ne forment pas vers cet endroit un

talon auſſi ſenſible que celui des autres Moules, on re
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marque ſeulement un peu de convexité « d'un côté, & * F#. 1,

un peu de concavité « de l'autre, mais ces côtés ſe redreſ-CH D,

ſent en approchant du bout.

J'ai trouvé à la pluſpart des Pinnes marines la charniere

à reſſort qui tient les deux pieces enſemble du côté con

cave, elle commence au ſommet de la Coquille, & va

preſque juſques où elle ceſſe de s'élargir; les deux pieces

ne ſont point liées enſemble de l'autre côté, mais elles

ſont bordées par pluſieurs couches de matiere pareille à

celle qui fait la charniere à reſſort, c'eſt-à-dire, d'une ma

tiere de nature approchante de celle de la Corne. Les

Coquilles des autres Moules ſont au contraire liées enſem

ble du côté du talon, ou du côté convexe. J'ai vû auſſi

quelques Pinnes marines qui s'entrouvroient par le même

côté où s'entrouvrent les autres Moules, c'eſt-à-dire tout

du long du côté concave, & qui avoient leur charniere

du côté convexe. Il eſt aſſés ſingulier qu'on trouve une

pareille varieté dans des Coquillages de même eſpece.

Mais ce qui eſt commun à tous ceux de celle-ci, c'eſt que

les bords de la Coquille ſont toûjours plus épais du côté

où elle s'entrouvre que du côté où eſt la charniere.

Nos Coquilles de Pinne marine ont encore une choſe

qui leur eſt particuliere. Si on regarde la ſurface de cha

cune des pieces qui étoit touchée par l'animal , on voit

une bande d'une matiere ſemblable à celle de la charnie

re « qui commence au ſommet & va juſques à peu prés

* E B,

»k Fºg, i * .

à la moitié de la longueur de chaque piece en partageant R S.

la largeur en deux parties, dont celle qui eſt du côté con

-vexe ou de celui où la Coquille s'entrouvre eſt un peu

plus étroite que l'autre. Cette matiere penetre même en

quelques endroits aſſés avant dans l'épaiſſeur de la Co

quille. Il ſemble qu'il y ait eû une fracture à chaque piece

qui ait été remplie par cette matiere, & que des deux par

ties ſéparées par cette fracture ſe ſoient mal appliquées

l'une contre l'autre, car interieurement elles font enſem

ble un angle obtus, elles n'y ont point la rondeur qu'el

Z ij
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les ont exterieurement. Cette eſpece de fracture ſe voit

auſſi ſur la ſurſace exterieure de quelques Coquilles, &

on la peut obſerver en A G ( Fig. 1.). Puiſque toutes les

Coquilles l'ont, au moins ſur leur ſurface interieure, on

ne ſçauroit penſer qu'elles ont été rompuës en cet en

droit , mais il eſt naturel de croire que cette bande de

matiere, differente de celle du reſte de la Coquille, mar

que la route qu'a ſuivi une partie du corps de l'animal

qui laiſſe échapper un ſuc pareil à celui qui borde les ex

tremités des Coquilles, pendant que les autres parties ont

laiſſé échapper un ſuc propre à épaiſſir & à étendre la

Coquille.

Mais ce que la Coquille de ce Poiſſon offre de plus

remarquable, eſt dans les deux couches de matiere diffe

rente dont elle eſt compoſée. Une partie de l'interieure

, eſt de couleur de Nacre r, elle ne s'étend que depuis le

, ſommet juſques environ à la moitié ou aux deux tiers de

la longueur; à meſure qu'elle approche de ce terme elle

devient moins épaiſſe ; où elle finit elle eſt plus mince

qu'une feüille de papier. L'autre couche ſert de croute à

celle qui eſt de couleur de Nacre, elle fait ſeule toute

, l'épaiſſeur de la Coquille où la Nacre manque «. Exte

rieurement elle eſt raboteuſe, la boüe qui s'y eſt attachée

en obſcurcit la couleur, mais interieurement elle eſt po

lie, & paroît d'un rouge fort délayé ; comme elle eſt

mince & trés tranſparente, ſa couleur en eſt moins ſenſi

ble. La compoſition de cette couche eſt fort ſinguliere,

elle eſt formée d'une infinité de filets appliqués les uns

contre les autres, qui ont chacun pour longueur l'épaiſ

ſeur de la couche, & dont la direction eſt par conſequent à

peu prés perpendiculaire au plan de la Coquille. Ces filets

ſont trés déliés, on les découvre cependant diſtinctement

à la vûë ſimple, mais avec un Microſcope on voit de plus

qu'ils ſont chacun de petits parallelipipedes à baſe rectangle

preſque quarrée. Ce qu'ils ont de plus ſingulier, c'eſt qu'ils

ſont peu adherants enſemble dans certains endroits de la
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Coquille; ſi on détache un petit morceau de la croute qui

couvre la Nacredu côté du ſommet «, ce qui ſe fait aiſé- , Fig .

ment,& qu'on le froiſſe entre ſes doigts, ces filets ſe ſéparent KK.

les uns des autres, il ſemble qu'au lieu d'un morceau de Co

quille qu'on ait briſé le bout d'une aigrette compoſée de

fils de verre, mais plus fins que ceux des aigrettes ordinaires.

Il eſt bon, en faiſant cette experience, de prendre garde

à ne pas trop étendre ſur ſa main ces bouts de filets ;

· pour n'avoir pas ſçu qu'il falloit prendre cette précaution,

j'ai quelquefois ſenti entre les doigts & ſur la main des

demangeaiſons incommodes. Ces fils preſque auſſi fins

que ceux qui couvrent les gouſſes des Pois, connus vul

gairement ſous le nom de Pois gratés, ou Pois poüilleux,

excitent de même des demangeaiſons, moins cuiſantes

pourtant, parce qu'étant un peu moins fins, ils ne percent

pas la peau auſſi aiſément. - · · ·

Si on prend un morceau de la même couche vers l'au

tre extremité de la Coquille, les fils dont il eſt compoſé

ne ſe ſépareront pas ſi aiſément, mais ils n'en ſeront pas

moins viſibles. Les couches les plus anciennes ſont les

plus proches du ſommet, en vieilliſſant elles ſe pourriſ

ſent en quelque ſorte, c'eſt ce qui fait que les parties qui

les compoſent ſe ſéparent les unes des autres par un ſim

ple froiſſement. Auſſi eſt-il fort ordinaire de voir vers

cet endroit la Nacre à découvert : la croute qui l'avoit re

veſtuë eſt tombée k. - : # Fig. 1.

- La partie de la Coquille qui a la couleur de la Nacre K K K.

eſt compoſée de feüilles minces poſées parallelement les

unes ſur les autres, de façon que l'épaiſſeur de la Coquille

eſt formée par celle de ces feüilles. On les ſepare facile

ment les unes des autres ſi on les fait calciner pendant un

inſtant. La ſtructure de cette partie de la Coquille reſſem

ble donc à celle des Ardoiſes & des autres pierres feüille

tées ; & celle de l'autre partie reſſemble à la ſtructure de

l'Amiante & de quelquesTalcs & Gyps compoſés de filets.

J'ai cependant auſſi obſervé des couches º ; la partie

IIJ
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compoſée par ſilets , qui avoient la même direction que

· les couches de celle qur eſt de couleur de Nacre, & cela

aprés l'avoir auſſi fait calciner. Alors on voyoit que cha

que filet ou petit parallelipipede étoit compoſé de plu

ſieurs parallelipipedes poſés bout à bout.

, J'ai cherché depuis à découvrir ſi cette ſtructure n'étoit

point commune aux Pinnes marines avec bien d'autres

Coquilles, s'il n'y en avoit point qui euſſent comme elles

une couche compoſée de filets qui recouvrit celle qui eſt

de couleur de Nacre, & je l'ai trouvée dans les vrayes

Coquilles à Nacre, dans celles qui ſont appellées Meres

des Perles & dans diverſes autres Coquilles, mais comme

les filets y ſont plus fins, & trés adherants les uns aux

autres, il n'eut pas été aiſé de les reconnoître, ſi les Pinnes

marines ne les euſſent fait voir plus diſtinctement.

II eſt plus aiſé de rendre raiſon de la formation de ces

filets pierreux de figure aſſés réguliere, & arrangés dans

un ordre conſtant, que de la formation des Pierres d'une

ſtructure approchante ; nous avons ici des organes où

nous pouvons imaginer que le ſuc pierreux s'eſt moulé,

on peut concevoir les ouvertures des vaiſſeaux qui le laiſ

ſent échapper diſpoſées avec ordre, & chacune d'une fi

gure rectangle, que ce ſuc conſerve la figure qu'il a pris en

ſortant, au lieu que le ſuc qui forme la Nacre eſt plus fluide,

& ne garde pas la figure du trou par où il a paſſé : peut

être cependant que ces filets ou petits parallelipipedes ſe

· ſont moulés avant même de s'échapper du corps de l'aui

mal, on trouvera dans la ſuite une obſervation bien pro

pre à le faire ſoupçonner. -

· Les Auteurs qui ont parlé de ce Coquillage diſent qu'il

eſt poſé dans la Mer verticalement, la pointe en embas,

& c'eſt apparemment ſur la foi des Pêcheurs qu'ils lui ont

donné cette ſituation, qui n'eſt pas aiſée à verifier ; on

peut pliis compter ſur ce que les Pêcheurs aſſurent que les

Pinnes ſont toûjours attachées aux Rochers ou aux pierres

des environs par une houpe de filets «, car pour les ti

* Fig, I.

1 H. "

" •
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rer du fonds de l'eau il faut toûjours briſer cette houpe.

On les pêche à Toulon à 15, 2 o, 3o pieds d'eau, & ..

plus quelquefois, avec un inſtrument appellé Crampe x * Fig. 3 •º

C'eſt une efpece de fourche de fer dont les fourchons « • aa " :

ne ſont pas diſpoſés à l'ordinaire, ils ſont perpendiculaires

au manche *, ils ont chacun environ 8 pouces de lon- * dd.

gueur, & laiſſent entre eux une ouverture de 6 pouces

dans l'endroit où ils ſont le plus écartés. On proportionne

la longueur du manche de la fourche ou Crampe à la pro

fondeur où l'on veut aller chercher les Pinnes; on les ſai

ſit, on les détache, & on les enleve avec cet inſtrument.

La houpe de ſoye part immediatement du corps de

l'animal, elle ſort de la Coquille par le côté où elle s'en

trouvre environ à quatre à cinq pouces du ſommet ou

de la pointe dans les grandes Pinnes. . * Fig. r.

Elle fixe la Pinne marine; elle s'empêche d'être entraî- H.

née par le mouvement de l'eau, mais elle ne ſçauroit l'em

pêcher d'être renverſée ni la retenir verticalement comme

on le veut : deſorte qu'il y a grande apparence que ce Co

quillage eſt tantôt incliné à l'horiſon, & tantôt couché à

plat comme le ſont les autres Moules, & les Coquillages

qui ne s'enfoncent pas dans la vaſe. On ne peut guere

s'aſſurer d'avoir les houpes dans toute leur longueur, mais

j'en ai vû à qui il en reſtoit 7 à 8 pouces. J'en ai trouvé

qui peſent 3 onces. Les fils dont elles ſont compoſées

ſont trés fins, & ordinairement ſi mêlés enſemble, qu'ii

n'eſt guere aiſé auſſi de les avoir dans toute leur lon- , , ,

gueur ; leur couleur eſt brune. ': - - -

La mecanique par laquelle ces fils ſoyeux ſont formés

avoit été le premier objet de ma recherche ; j'avois eu

fur-tout en vûë de verifier s'ils ſont filés par les Pinnes

marines, comme les Moules filent les leurs : c'eſt de quoi

je n'ai pas lieu de douter ſi on doit croire que des parties , t

ſemblables, placées de la même maniere, ſervent à diffe- .

rents animaux aux mêmes uſages. Nous avons trouvé à

nos Poiſſons une partie pareille à celle que nous avons

r

-

- • ".
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v, les M. nommée filiere dans les Moules & les Pectongles k, & pla

de 17 I I.

» Fig, L•

Y. s *

2

cée dans le même endroit. La filiere des Pinnes, car nous

croyons pouvoir lui donner ce nom, & celle des Moules

n'ont de differences entre elles que celles que leurs effets

demandent. Les Pinnes marines ont à filer des fils beau

coup plus fins & plus longs que les Moules, leurs filieres

ſont auſſi & plus longues & plus déliées. En parlant de

celle des Moules nous fimes obſerver qu'elle n'a, quand

elle eſt dans l'inaction, ou dans l'animal mort, que 5 à 6

' lignes, & qu'elle parvient dans le temps de l'action à

avoir plus de 2 pouces : celle des Pinnes marines mortes

eſt quelquefois longue de plus de 2 pouces, ainſi l'animal,

en lui donnant une longueur de 6 à 7 pouces, qui eſt

celle des longs fils, ne l'étendra pas dans une plus grande

proportion que les Moules étendent les leurs. Il faut toû

jours ici que la filiere ait la longueur du fil qu'elle forme,

elle n'agit point comme celles des Tireurs d'Or, ou com

me celles des Chenilles & des Vers à ſoye ; nous avons

fait voir ailleurs qu'elle eſt un Moule dans lequel un ſuc

viſqueux prend la conſiſtance & la figure de fil; que ce

Moule s'ouvre d'un côté dans toute ſa longueur pour laiſ

ſer ſortir le fil qu'il a façonné. On voit auſſi tout du

long de celle des Pinnes une fente pareille à celle de la

filiere des Moules pour laiſſer ſortir le fil, mais moins

large & moins profonde. Enfin les fils dont la houpe eſt

compoſée ont leur origine prés de celle de la filiere, &

. ſont logés dans un eſpece de ſac membraneux k de figure

conique dans les Pinnes comme dans les Moules.

Mais la nature qui ne fait point de reſſemblance ſi par

faite qu'elle n'y mêle quelque varieté, a donné aux Pinnes

marines quelques parties qui leurs ſont particulieres. Dans

le ſac membraneux nous venons de dire que part la

• Fig ;. houpe de fils, il y a cinq feüillets charnus « ſéparés les

ii, KK, l uns des autres, dont le contour eſt arrondi en demi-oval,

leur longueur eſt dans le même ſens que celle de la Co

quille. Entre ces feüillets muſculeux ou charnus, il y en a

- quatre



D E s S c I E N c E s. 185

quatre à peu prés de même figure, mais beaucoup plus

minces « ; ils ſemblent de nature cartilagineuſe, mais exa- * F# º

minés attentivement, on trouve qu'ils ſont une eſpece de

tiſſu de fils peu entrelaſſés enſemble, mais ſi bien appli

qués les uns contre les autres, qu'ils forment un corps

continu & uni : avec un peu de dexterité on développe

ces fils, on les ſépare. Vers le milieu du feüillet il y a

un endroit plus épais que le reſte, ondé, ou comme friſé,

il eſt fait de fils pliés en zizague, & plus preſſés qu'ail

n n, OO. -

leurs *. Ces feüillets ſoyeux ſont ſéparés les uns des au-• Fig z.
ſ.

tres par les feüillets charnus, c'eſt des ſoyeux que partent r,

tous les fils qui attachent la Pinne marine & qui forment

ſa houpe, ou plus exactement la houpe eſt faite des mê

mes fils que les feüillets, mais prolongés & écartés les

uns des autres; les uns ſe ſeparent du ſeüillet en differents

endroits de ſon bord, les autres, & c'eſt la plus grande

partie, ne quittent le feüillet qu'aprés être parvenus au

bout de ce feüillet le plus proche de l'origine de la filiere.

La pluſpart de ceux-ci ſont fournis par cet endroit du

feüillet que nous avons fait remarquer plus épais que le

reſte. Les fils qui viennent des quatre feüillets ſe raſſem

blent prés de l'origine de la filiere, autant qu'il le faut

pour§ un paquet, ou pour commencer une hou

pe *. La Pinne marine a une ſi prodigieuſe forêt de fils, « Fig. 6,

qu'elle n'eût pû loger comme les Moules un tronc aſſés

gros pour les y attacher tous, mais ils ſont commodé

ment attachés à ces feüillets plats. Les feüillets charnus

qui ſéparent les ſoyeux ont peut-être d'autres uſages que

de les ſéparer; peut-être font-ils la fonction d'eſpece de

levres pour appliquer & coller le bout du fil nouvelle

ment formé contre un feüillet, & pour l'y entrelaſſer au

tant qu'il eſt neceſſaire.

Les autres parties interieures des Pinnes marines m'ont

paru aſſés ſemblables à celles des Moules. Elles ſont de,
- Fig. 4.même attachées à leurs Coquilles par deux forts muſ- V. |g. 4

cles # dont l'un eſt auprés de la pointe k, & l'autre vers « Fig.4.

AMem. 1717. - . A a
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• Fig. 4.

M. Fig. 4»

X.

• Fig. 8.
ll,

# Fig. 4.

zzzz, y y.

le milieu de ſa longueur, vers où finit la Nacre » , car ce

n'eſt que la partie qui eſt environ entre ces deux muſ

cles qui la produit. L'anus eſt auprés du ſecond ou plus

gros de ces muſcles », & la bouche auprés du premier » ;

elle eſt fermée par une levre demi-ovale , que n'ont

point les Moules de Mer. Mais pour entrer dans un plus

grand détail des parties interieures de ce Coquillage, il

faudroit en avoir de frais & en aſſés grand nombre pour

fournir à des diſections réïterées. Il ſeroit à ſouhaiter que

quelque habile Anatomiſte prit ce ſoin. Comme il eſt le

plus grand des Coquillages à deux battants, ou bivales,

que nous ayons dans nos Mers, il ſeroit plus commode à

diſſequer, & peut-être plus propre à nous inſtruire ſur les

animaux de même genre : il m'a ſemblé auſſi plus propre

qu'aucun autre à nous éclaircir ſur la formation des Perles.

Il en produit beaucoup * qui ne ſont pas à la verité de

l'eau de celles des Indes : celles qui en approchent le plus

ſont plombées ; mais il en a de couleurs abſolument diffe

rentes; on lui en trouve de toutes les nuances differentes

de l'Ambre, & tranſparentes comme lui, de rougeâtres,

de jaunâtres ; il en a auſſi de noirâtres, ce que M. Geof

froy le Jeune a fait obſerver dans les Memoires de 17 12.

On n'eſt point convenu de donner de valeur aux Perles

de ce Coquillage, elles valent pourtant mieux pour des

Phiſiciens que celles des Huitres de l'Orient, en ce qu'elles

ſont plus propres à éclaircir la formation des Perles en ge

neral, elles ont des particularités que les autres ne nous

offrent point.

Je ne rapporterai point tout ce que les Anciens ont

debité de fabuleux ſur l'origine des Perles; la phiſique eſt

trop avancée pour qu'il ſoit beſoin de prouver qu'elles ne

ſont point produites par la roſée celeſte, malgré tout ce

qu'en ont dit des Auteurs graves. Ceux qui les ont pris

pour les œufs des Poiſſons où on les trouve ne meritent

pas non plus qu'on s'y arrête. M. Geoffroy le Jeune les

range parmi les Bezoards, parce qu'il a mis dans cette
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claſſe toutes les pierres formées par couches qui s'engen

drent dans les animaux. Il eſt ſûr auſſi qu'on ne peut les

regarder que comme les autres pierres formées dans les

animaux, comme les pierres des Reins, de la Veſcie, &c.

elles ſont apparemment auſſi l'effet d'une maladie du Poiſ

ſon. Il n'eſt pas étonnant qu'un animal qui a des vaiſſeaux

où il circule aſſés de ſuc pierreux pour fournir à bâtir, à

épaiſſir & à étendre une Coquille, en ait aſſés pour for

mer des pierres, ſi le ſuc deſtiné à l'accroiſſement de la

Coquille s'épanche dans quelque cavité de ſon corps, ou

entre ſes membrannes. On appelle cette pierre une Perle,

quand le ſuc épanché dont elle a été faite eſt d'une eau

argentée, approchante de celle de la Nacre, & ſa couleur

doit être telle dans les Moules, les Huitres & les autres

Coquillages à Perles dont la Coquille eſt elle-même cou

leur de Nacre. La beauté de l'eau de la Perle peut mê

me ſurpaſſer celle de la Nacre de la Coquille, quoi-que

formées toutes deux d'une même matiere, celle de l'une

s'eſt portée juſques au dehors du corps de l'animal où elle

eſt touchée par des eaux ſouvent bourbeuſes qui alterent

ſa couleur, au lieu que la matiere de l'autre a été reçûë

entre des membranes qui l'ont miſe à couvert.

Ainſi il m'a toûjours parû qu'on ne pouvoit recourir à

aucune autre matiere pour former les Perles qu'à celle qui

forme la Nacre de la Coquille; mais il eſt heureux quand

nous pouvons avoir en phiſique quelque choſe de plus

ue des vrai-ſemblances. Les Pinnes marines m'ont fourni

des obſervations qui ſemblent donner un air d'évidence

à ce ſentiment ſur la formation des Perles. Nous avons

dit qu'on leur en trouve de differentes couleurs, mais on

en trouve principalement de deux ſortes ; les unes dont

les nuances approchent de celles de la Nacre, & les autres

d'une couleur rougeâtre. Nous avons fait remarquer auſſi

que la Coquille eſt compoſée de deux couches de cou

leur differente, l'une rougeâtre & l'autre couleur de Nacre.

On voit déja que l'animal a des ſucs pierreux# pour

a IJ
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* Fig 4,
Z Z Z Z.

* y,y,y.

# Z ZZ.

fournir aux Perles de nos deux couleurs principales. Si les

vaiſſeaux qui portent le ſuc propre à bâtir la Nacre ſe

briſent, ils formeront une Perle de couleur de Nacre. Si

les vaiſſeaux qui ſe briſent ſont ceux qui portent le ſuc

dont l'autre partie de la Coquille eſt bâtie, l'épanche

ment de ce ſuc produira des Perles rougeâtres, ou de cou

leur d'Ambre comme la Coquille qui en eût été formée.

Nous avons encore vû ci-devant que la partie de la

Coquille qui eſt depuis le ſommet juſques aux environs

du ſecond des muſcles qui attachent le Poiſſon à une

couche de Nacre, & que le reſte de la Coquille n'a point

cette couche ; d'où il ſuit, ſelon ce que nous avons éta

bli ailleurs ſur la formation & l'accroiſſement des Co

quilles, que les parties du corps de l'animal qui touchent

la premiere partie de la Coquille laiſſent échapper un

ſuc couleur de Nacre, & que les parties qui répondent au

reſte laiſſent échaper un ſuc de couleur rougeâtre comme

la Coquille qui en eſt faite.

On trouve aux Pinnes marines des Perles dans les par

ties de leur corps qui répondent aux endroits où la Co

quille eſt blanche, & dans les parties qui répondent aux

endroits où elle eſt rougeâtre, mais une des remarques

que j'ai faite, & qui me ſemble eſſentielle pour décider

que les Perles ſont compoſées du même ſuc que la Co

quille, c'eſt que les Perles » que j'ai trouvées dans les

parties du Poiſſon qui forment la Coquille de couleur

rougeâtre étoient elles-mêmes de couleur rougeâtre ; &

celles ， que j'ai trouvées dans les parties du Poiſſon qui

répondent aux endroits de la Coquille où eſt la Nacre

étoient de couleur de Nacre.

· Il n'eſt guere de partie de l'animal où j'en ai rencontré

davantage que dans la partie muſculeuſe, découpée en

crête de Coq qui eſt appliquée autour du bord du bout

de la Coquille, & d'une partie de ſon contour .. C'eſt

cette partie qui étend la Coquille, & qui en forme par

conſequent la couche ſuperieure qui eſt toûjours rougeâ
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tre. Les Perles que j'y ai trouvées ont auſſi toûjours été

rougeâtres. -

Les Perles que j'ai vû au contraire, & ſouvent beau

coup plus groſſes dans les parties qui ſont proche de l'ori

gine de la filiere » étoient de couleur de Nacre, parce que

les vaiſſeaux qui fourniſſent la Nacre ſont en cet endroit.

Je ne voudrois pourtant pas aſſurer que vers les parties

les moins éloignées des bords, il ne ſe pût former des Per

les rougeâtres, & peut-être prés des bords des Perles cou

leur de Nacre; les vaiſſeaux qui portent le ſuc pierreux

aux bords de la Coquille ont apparemment leur origine

plus loin, où ils peuvent être briſées par quelque acci

dent; de même les vaiſſeaux qui fourniſſent le ſuc couleur

de Nacre peuvent paſſer vers le bords, ils font apparem

ment bien des contours. Mais ce qui paroît ſûr, c'eſt que

les vaiſſeaux de l'une & de l'autre eſpece ſont plus abon

dants, plus gros, plus remplis de ſucs dans les endroits

où ils fourniſſent à l'accroiſſement de la Coquille : par

conſequent il doit y arriver pluſtôt qu'aux autres de ces

accidents qui font épancher leur ſuc.

On trouve auſſi aux Pinnes marines des Perles noires,

ou pluſtôt d'un brun noirâtre Mais celles-ci ſont opa

ques, au lieu que celles qui ſont couleur d'Ambre§

tranſparentes. Les unes & les autres ſont formées d'une

même matiere, celle des noires a été obſcurcie par le mê

lange de quelque ſuc, le Poiſſon a de quoi en fournir de

noirs. Mais les Perles noires caſſées en morceaux aſſés min

ces pour être tranſparents ſont auſſi d'une couleur appro

chante de celles des Perles jaunâtres ou rougeâtres : leur

épaiſſeur leur donne une grande partie de leur opacité &

de leur couleur brune. ll y a auſſi des endroits où la

couleur de la Coquille eſt plus brune & plus opaque

u'ailleurs & où elle approche de celle des Perles ob

† -

Outre la difference de couleur que nous avons fait ob

ſerver dans les deux couches qui compoſent la Coquille

* Fig. 4,

y Z.

Aa iij
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* Fig. 12,

nous y en avons fait remarquer une plus ſinguliere, c'eſt

la difference de leur tiſſure; que la Nacre eſt faite de feüil

les appliquées les unes ſur les autres, & que la partie rou

geâtre de la Coquille eſt compoſée de filets appliqués les
uns contre les autres. Pour décider ſurement ſi les Perles

argentées ſont faites du même ſuc que la Nacre, & les Per

les couleur d'Ambre du même ſuc que la Coquille rou

geâtre, il me parut qu'il ne s'agiſſoit plus que de voir ſi en
tre ces Perles de differentes couleurs on trouvoit les mêmes

varietés de tiſſure qu'entre les parties de la Coquille. J'ai

donc caſſé pluſieurs des unes & des autres, & j'ai toûjours

vû que les Perles argentées étoient compoſées de couches

concentriques « qui s'enveloppoient les unes les autres

comme les peaux d'un Oignon, & c'eſt une remarque

qui n'eſt rien moins que nouvelle. Mais j'ai obſervé que

les Perles rougeâtres avoient auſſi des couches concentri

ques, moins ſenſibles pourtant que celles des argentées,

mais qu'elles avoient de plus des filets pareils à ceux de la

Coquille rougeâtre « qui comme autant de rayons étoient
tous dirigés du centre vers la circonference. Voici mêmes

varietés de couleurs, mêmes varietés de ſtructure entre nos

deux eſpeces de couches de la Coquille, & entre nos

deux eſpeces de Perles. Y auroit-il encore lieu de douter

que les couches de la Coquille & les Perles qui ont tant

de reſſemblance ne fuſſent pas formées de la même ma

tiere !

J'ai vû de ces Perles dont une moitié , ou à peu-prés,

de la ſurface étoit de couleur de Nacre, & l'autre moitié

noirâtre ; elles avoient été formées dans le confluent de

deux vaiſſeaux à ſue de differentes couleurs, mais il n'y

avoit qu'une couche mince de ces deux couleurs, le reſte

étoit d'une couleur uniforme.

- Quand les vaiſſeaux ſe briſent à la ſurface exterieure

du corps de l'animal, ou que pour s'être trop élargis ils

laiſſent échaper plus abondamment du ſuc pierreux , la

matiere qui ſe fige forme une eſpece de nœud que les
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Joüalliers appellent Loupe de Perle, lorſque ces nœuds

ont été pris dans les Coquilles à Nacre. Les Coquilles

des Pinnes ont quelquefois de ces nœuds, & elles en ont

& de couleur rougeâtre & de couleur de Nacre. Il y a

de ces Loupes dans les vrayes Coquilles à Nacre d'une

eau ſi approchante de celle des Perles, qu'on ne peut

† les diſtinguer les uns des autres, quoi-que mi

es en œuvre ſur la même piece. Quand les Joüalliers

trouvent de ces Loupes demi-ſpheriques, ils les font ſcier,

& de deux de même groſſeur, collées enſemble, ils com

poſent une Perle.

Rien n'eſt moins conſtant que le nombre des Perles de

ces Coquillages : il y a des Pinnes marines où je n'en ai

point trouvé du tout; j'en ai vû plus de vingt à d'autres.

Il n'eſt pas ſûr non plus que les Pinnes marines ayent par

tout autant de Perles qu'en ont celles de nos Côtes de

Provence. Comme l'air & les aliments rendent les habi

tants de certains pays ſujets à certaines maladies , ſans

doute que les eaux des Mers & des Rivieres que les Poiſ

ſons reſpirent & qui les nourriſſent en partie, leur cauſent

bien des incommodités. Des Moules de même eſpece ont

des Perles dans quelques Rivieres, & n'en ont point dans

- d'autres. Nos Huitres nous ſeroient peut-être beaucoup plus

précieuſes, ſi les eaux de nos Mers leurs étoient auſſi ma[-

ſaines que celles de la côte de la Pêcherie le ſont aux

Huîtres qui y vivent ; au lieu que les Perles ſont rares

dans nos Huîtres, elles y ſeroient peut-être communes, ces

Coquillages ſeroient plus ſujets à la pierre. -
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- F I G U R E I.

Coquille de Pinne marine compoſée de ſes deux pieces.

A, eſt le ſommet de la Coquille. BC, eſt la largeur

au ſommet. L'épaiſſeur eſt priſe ſur une ligne perpendi

culaire à celle qui ſeroit tirée de B à C, & qui traverſe

roit les deux pieces.

CH D, le côté convexe. La ligne CD montre l'en

droit où la Coquille s'entrouvre. # voit par de-là CD

une petite partie de la ſeconde piece de la Coquille.

BE, le côté concave, celui où eſt la charniere de cette

Coquille qui va environ juſques en E.

F, l'extremité de la Coquille, là elle eſt entr'ouverte.

H, endroit d'où ſort la houpe. I, la houpe de ſoye.

GA, marque la ligne qui diviſe en deux parties cha

que piece de Coquille.

La partie EFDG eſt preſque toute de couleur rou

geâtre, & depuis Gjuſques en A il y a de la Nacre.

KKK, montrent la Nacre à découvert ; la croute ou

couche rougeâtre compoſée de filets eſt détachée, ce qui

arrive naturellement.

F I G U R E I I.

- Morceau de la croute compoſée de filets deſſiné à la

Loupe. L des filets deſſinés ſéparement. M, petite houpe
de pareils filets. i -

F 1 c U R E III.

Inſtrument avec lequel on pêche les Pinnes a, a, ſes
ſourches. b, c, endroit où le fer eſt attaché au manche.

dd, le manche. ee, plan de la fourche. .

F I G U R E I V.

La Figure IV. eſt une Coquille qui a été ouverte à

ſorce.
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force. L'animal eſt reſté preſque tout entier ſur la piece

de la Coquille NOO, il n'y en a preſque point ſur la par

tie NP P. Q Q Q, marquent ce qui eſt de couleur de

Nacre. - -

, Rſ eſt la bande de matiere approchante de celle du

reſſort qui diviſe chaque piece en deux.

TTT, la partie qui eſt rougeâtre ou de couleur d'Am

bre. - - - - -

Prés N on voit diverſes couches les unes au deſſus des

autres ; ce ſont des feüillets de matiere pareille à celle du

reſſort qui marquent les differentes places que l'animal

a abandonnées ſucceſſivement. : • • •

En V eſt le ligament d'auprés du ſommet. .

X eſt la bouche. , • - -

Y, la filiere. , · · : · · ·

Z, le ſac membraneux qui enveloppe les feüillets char

nus & les feüillets cartilagineux d'où partent les filets qui

forment la houpe. : - º · · · ·

En & c. eſt l'anus, on y voit auſſi le gros muſcle qui at

tache le Poiſſon aux deux pieces de ſa Coquille. .. :

FI G U R Es V. & VI.

Elles repreſentent chacune une partie de la cavité Z

de la Figure IV. un peu plus grande que nature : ici les

parois qui la renferment ont été ouvertes.

fg, fg, ſont les deux parois ouvertes.

h eſt le bout de la filiere coupée en h.

l l, KK, L ſont les cinq feüillets charnus ou muſcu

leux renfermés dans cette cavité ; ici on a ôté les feüillets

ſoyeux qui doivent être entr'eux. .. : . , ， !

F I G U R E V I.

n, n, o, o, partie des quatre feüillets ſoyeux qui ici ſont

en place & ſéparés les uns des autres par les feüillets char

nus. mm, parois de la cavité. p, bout de la filiere.

1 --

Mem. 1717. . B b

*
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| F 1 G U R E V II.

: Eſt une partie d'un feüillet ſoyeux, priſe vers le milieu

de ce feüillet, deſſinée à la Loupe. ſr marque cet endroit

plus épais que le reſte où les fils ſont en zizague. En r

ces fils commencent à ſe ſéparer pour aller compoſer par
tie de la houpe. , i I > · · · · --*

- , : , , F 1 G U R E V I I I.

Elle montre plus en grand que la Figure IV. la bouche

du Poiſſon. t, cette bouche. u, levre qui la couvre ordi

nairement, & qui a été relevée dans cette Figure. x mar
que une Perle. . . - , • ' !

F I G U R E I X.

Eſt une Perle couleur de Nacre.

· F 1 G U R E X. .

· Eſt la coupe de la même Perle qui montre l'arrange

ment des couches. - -

· F 1 G U R E : X I. .

º, Eſt une des Perles brunes de la Pinel

| | | F 1 c u R E XII.

Eſt la même Perle caſſée pour faire voir la direction

des rayons du centre vers la circonference.

* Dans la Figure IV. zzzz ſont des Perles couleur d'Am

bre ou rougeâtre; & y,y, des Perles couleur de Nacre.
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PR E J'.ſ I ONJ D E J C Y L I N D R E J'

& des Cones droits , des Jpheres & des Jpheroides

quelconques , ſerrés dans des Cordes roulées autour

' d'eux, & tirées par des poids ou des puiſſances, auſſi

quelconques. . | | | | |

Par M. V A R I G N o N. .

- E 2o. Mars 17 17. ayant entendu lire à l'Academie 1o & 17

Royale des Sciences un Memoire de M. Senés ſur la# , &

force de l'Eſtomac, imprimé depuis (en 17 18.) à la fin #

des Memoires de 17 15. de la même Academie ; le détail

de differents cas des preſſions des cylindres droits ſerrés

dans des cordes, ſur lequel ce Memoire étoit fondé, me

fit naitre l'envie de chercher une formule generale qui

ſatisfit à tous ces cas à la fois. En voici trois, A, B, D,

deſquelles la premiere A (que je donnai le 1 o. Avril à

l'Academie) ſe preſenta tout d'un coup à moi dés que

je fus de retour en mon cabinet ; & quelques jours aprés -

les deux autres C, D, ( que je donnai le 17. du même

mois à la même Academie ) me vinrent auſſi tout d'un

coup en repenſant à cette matiere. Peu de jours aprés

encore , les Preſſions des Cones & des Spheroïdes ainſi

ſerrés dans des cordes roulées autour d'eux, me vinrent

auſſi à l'eſprit ; & j'en trouvai de même preſqu'auſſi-tôt

les formules ſuivantes, que je n'eus occaſion de donner à

l'Academie que le 12.Juin, les ſceances y ayant toûjours

été ſi remplies de choſes qui étoient en droit de paſſer au

paravant, que je n'y trouvai que ce jour-là le petit inter

valle de vuide quil me falloit pour cela.

Avant toutes choſes le Lecteur eſt averti que dans tout

ceci il ne s'agira que de Cylindres & de Cones à baſes cir

culaires &droits(comme le ſont tous les Spheroïdes) ſerrés

- B b ij
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par des tractions en plans perpendiculaires à leurs axes ,

n'ayant encore rien trouvé de pareil pour les obliques. .

Pour abreger nos expreſſions nous appellerons ſimple

ment ici Preſſion d'un cylindre, d'un cone ou d'un ſphe

roïde, la force dont ſa ſurface ſera perpendiculairement

comprimée, ou ce que la puiſſance comprimante en exer

cera de perpendiculaire contre cette ſurface fixe, en ti

rant par un bout une corde attachée à elle par l'autre

bout, & roulée autour d'elle ſur un ou pluſieurs cercles

ou ſections perpendiculaires à ſon axe. En ce ſens nous

appellerons auſſi Preſſion totale d'un arc de tels cercles,

: tout ce qu'il en reſſentira (pour ainſi dire) dans toute ſa

| longueur quelconque, moindre, égale, ou plus grande

1 o & 17 !

Avril

17 17.

ue chacune des circonferences de ces cercles; & Preſſion

totale de la ſurface comprimée en cet arc circulaire quel

conque, tout ce qu'elle en reſſentira (pour ainſi dire auſſi)

dans toute la longueur de cet arc comprimé.
•°

-

S I. . ;

Des Preſſions des Cylindres.

Les formules qu'on en va voir dépendent des deux

Lemmes ſuivants dont je ne démontrerai ici que le ſe

cond, y ſuppoſant avec M. Senés, le premier comme dé

montré par M. Borelli dans ſon Traité de motu Animal.

tom. 2. prop. 56. & par M. Sauveur dans les Mem. de

l'Acad. de 17o3. C'eſt ce qui me fait ſupprimer ici, com

me inutile, la démonſtration que j'en avois auſſi faite en

me ſervant des mouvements compoſés comme j'ai fait

dans mon Projet d'une nouvelle AMecanique , cette dé

monſtration s'étant trouvée la même que celle de M. Sau

Veur. - i - . | - | | | | | - , |

- , . · L E M M. E. · I. , - º

Soit autour d'un cylindre immobile une corde attachée

par un bout à la ſurface convexe de ce çylindre , & qui

'.
* .
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bandée ſur lui par un poids ou puiſſance quelconque, lé

preſſe ou le comprime en un arc quelconque de cercle ou de

ſection parallele à ſa baſe. La Preſſion de ce cylindre en

tout cet arc ſera toüjours au poids ou à la puiſſance com

primante, comme la longueur abſoluë de cet arc comprimé

ſera à ſon rayon.

Cela, dis-je, eſt démontré par Mº. Borelli & Sauveur

aux endroits marqués ci-deſſus. * -

CoRoL. I. Donc ſi l'on prend p pour la preſſion d'un cy

lindre ainſi comprimé par une puiſſance ou force conſtante

quelconque f en un arc circulaire de longueur quelconque

a, & de même rayonr que ce cylindre ; l'on y aura par tout

p. f : : a. r. Ce qui donne p=#. dont la fraction conſ

tante # permet de prendre l'arc a de longueur abſoluë

égale à tout ce quil y a de corde roulée autour du cylin

dre en tant de révolutions qu'on voudra, aſſés preſſées &

de corde aſſés menuë pour pouvoir paſſer toutes pour cir

culaires : c'eſt-à-dire, de longueur abſoluë moindre, égale,

ou plus grande que la circonference d'une des ſections cir

culaires de ce cylindre de rayon quelconque r.

ſa, b, les longueurs abſoluës des arcs circulai

res comprimés de deux cylindres, ou

de ce qu'il y a de corde roulée ſur cha

- cun d'eux.

CoRoL. II. |r, s, les Rayons quelconques de ces cylin

Donc en * dres ou de ces arcs a, b.

appellant | p, 7r, les preſſions de ces cylindres en ces arcs

· · · · quelconques.

f q), les forces ou puiſſances qui les compri

ment en toutes les longueurs a, b, de

L de ces mêmes arcs.

L'on aura (corol. 1.) $#§## Ce qui (en multi

pliant par ordre ) donnne pqp. 7f: : as. br. D'où reſulte

la formule generale pq br =7rfas (A).

Bb iij
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L E M M E I I.

Si en prenant encore a, b, pour les longueurs abſoluès

des arcs comprimés comme ci-deſſus ; & r, s, pour leurs

rayons quelconques , on prend preſentement n, v, pour les

nombres de degrés de ces arcs circulaires , fuſſent-ils de

plus de 36 o. degrés : l'on aura en general a vs=bnr (B).

DEMoNsTR. Soit un troiſiéme arc circulaire de lon

gueur abſoluë c, de même rayon r que l'arc a, & de même nombre v de degrés que l'arc b. i

| | ſa c, b, pour les longueurs abſoluës de ces
- ' ' !' ſ - t : frni -• " " ... • ' .
Ayant ainſi#, r,. trois arcs ; * > - - , *

n, w, v, pour les nombres de leurs degrés ;

L'on aura# ， ## Ce qui donne a. b : : nr. vs.

Et en conſequence avs =bn r (B). Ce qu'il falloit dé

montrer. . · · · · · · · · · · · ·

CoRoL. I. Cette formule B donnant n. v :: as. br

(l "

:: #-. #. fait voir tout d'un coup que les nombres n, v,

des degrés de deux arcs circulaires de longueurs abſoluës

quelconques a , b, ſont toûjours entr'eux en raiſon des

quotiens de ces longueurs a, b, diviſées par les rayons r, s,

des arcs dont elles ſont les longueurs abſoluës.

La même formule B donne de même a. b :: nr. vs.

Et r. s : : av. bn :: # #. -

CoRoL. II. Or la formule p q br=7rfas (A) du

corol. 2. du lem. I. donne a. b :: p q r. 7rfs. Et r. s

:: 7rfa. pq b. Donc (corol. 1.) nr. vs : : p q r. 7tfs. Et

a v. b n :: nfa, pqpb. Ce qui donne également n. v : : p q).

7rf Et en conſequence p q v=7rfn (C) pour ſeconde

formule generale des preſſions p, 7r, compriſes dans le

lem, I.§ le corol. 2. y a donné la premiere A.

s, pour leurs rayons ; , e : : \
A

#
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Formules generales des Preſſions des cylindres.

- p q b r=7rfas (A)

pq y =7fn (C)

UsAGE I. La formule A donnant p. 7r : : afs. b qpr.

fait voir en general que les preſſions totales p, zr, des

arcs circulaires a , b , de cylindres de rayons quelconques

r, s, ſont toûjours entr'elles en raiſon compoſée de la ré

ciproque de ces rayons r, s, & des directes tant des lon

gueurs abſoluës a, b, des arcs comprimés, que des puiſ

ſances f, qp, qui les compriment dans toutes ces longueurs

d, 0. - - - - -

UsAGE II. La formule C donnant p, zr :: fn. pv. fait

auſſi voir en general que ces mêmes preſſions p, zr, des

cylindres ſont de même en raiſon compoſée des directes des

nombres n, v, des degrés compris dans les arcs comprimés,

& des forces f, q), qui les compriment dans toutes leurs

longueurs a, b, quelles que ſoient ces longueurs abſoluës

a, b, & les rayons r, s, de ces arcs, puiſque cette formule

C , ne comprenant ni ces longueurs abfoluës, ni ces

rayons, les laiſſe dans º,rapports qu'on voudra.

&7- 0 Y

UsAGE III. Si {;=s } la formule A donnera

f. f=q-'

. 7r :: f5. q) r. )

{# 7r : : af. # } C'eſt-à-dire que

. 7r : : as. br. 2

1°. Si les longueurs abſoluës a, b, des arcs circulaires

comprimés, ſont égales entr'elles; leurs preſſions totales

p, zr, ſeront entr'elles en raiſon compoſée de la directe des

forces comprimantes f, q), & de la réciproque des rayons

r, s, de ces arcs. - -

2°. Si ces rayons r, s, des arcs comprimés a, b, ſont

-égaux entr'eux; les preſſions totales p,7r, de ces arcs ſeront

entr'elles en raiſon compoſée des directes des longueurs

abſoluës a, b, de ces mêmes arcs, & des puiſſances f, q), qui
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les compriment dans toutes ces longueurs. .

3°. Si les puiſſances ou forces comprimantes f, q), ſont

égales entr'elles ; les preſſions totales p, 7r, qui en reſuſ

teront aux arcs circulaires a, b, qu'elles compriment, ſe

ront entr'elles en raiſon compoſée de la directe des lon

gueurs abſoluës a, b, de ces arcs, & de la réciproque de

leurs rayons r, s : deſorte que ſi ces arcs a, b, étoient en

raiſon de leurs rayons, & conſequemment ſemblables en

tre eux ; les preſſions totales p, 7r, qui leur reſulteroient

alors des puiſſances comprimantes f, qp, qu'on ſuppoſe ici

égales, ſeroient auſſi pour lors égales entr'elles.

· UsAGE IV. Si#! formule C donnera

Sp. 7r :: f.# C'eſt-à-dire que

à p. 7r : : n. V.

1°. Si les nombres n, v, des degrés des arcs a, b, ſont

égaux, c'eſt à-dire (lem. 2.cor. 1. ) ſi les longueurs abſoluës

a, b, de ces arcs ſont en raiſon de leurs rayons r, s, & con

ſequemment ces arcs ſemblables entr'eux ; leurs preſſions

totales p, 7r, ſeront alors entr'elles en raiſon des puiſſances

f, q), qui les compriment dans toutes leurs longueurs a, b.

2°. Si les puiſſances f, qp , qui compriment ces arcs

dans toutes leurs longueurs a, b, ſont égales entr'elles ;

les preſſions totales p, 7r, qui en reſulteront à ces mêmes

arcs, ſeront alors entr'elles en raiſon des nombres n, v,

de leurs degrés, quels que ſoient les rayons r, s, de ces

arcs, & leurs longueurs abſoluës a, b,

r a. b : : r. s. a s = b r

UsAGE V. Si { a.#} ou ſi {#=#} la

*f. qp :: r.s. | | fs = q r

f- ( p. 7r : : J, q).

formule A donnera < p. 7r : : s. #} C'eſt-à-dire que

· · , p, 7r :: a. b. # !

1°. Si les arcs circulaires comprimés a, b, ſont ſembla

bles entre eux ; leurs preſſions totales p, 7r, ſeront alors

entr'elles en raiſon des puiſſances f, q), qui les compri

IIlCIlf,
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ment, ainſi que la formule C l'a déja fait voir dans le

nomb. 1. de l'uſage 4. deſorte que ſi ces puiſſances f, qp,

ſont égales entr'elles, les preſſions totales qui en reſulte

ront aux arcs ſemblables a, b , ſeront auſſi pour lors éga

les entr'elles; & conſequemment chaque partie quelcon

que du moindre de ces deux arcs également comprimés

dans toutes leurs longueurs a, b, aura ici plus de preſſion

à ſoutenir qu'une partie abſolument égale du plus grand

de ces deux arcs ſemblables. -

2°. Si les longueurs abſoluës a, b, des arcs comprimés

dans toutes ces longueurs par les puiſſances f, q), ſont en

raiſon réciproque de ces puiſſances ; les preſſions totales

p, 7r, de ces arcs, ſeront alors en raiſon réciproque des

rayons r, s, de ces mêmes arcs a, b ; & conſequemment la

· preſſion totale de celui de ces deux arcs qui aura le moin

dre rayon, ſera la plus grande.

3°. Si les puiſſances f, q , qui compriment les arcs

circulaires quelconques a, b, ſont entr'elles en raiſon des

rayons r, s, de ces arcs; les preſſions totales p, 7r, de ces

mêmes arcs, ſeront entr'elles en raiſon de leurs longueurs

abſoluës a, b. Par conſequent la preſſion totale du plus

Hong de ces deux arcs comprimés dans toutes leurs lon

gueurs abſoluës a, b, ſera pour lors la plus grande.

UsAGE VI. Si f. q :: n. v=#. La ſubſtitution de

cette valeur de y en ſa place dans la formule C, la chan

gera en zfn=#, c'eſt-à-dire en 7rff=pq q), & lui

fera ainſi donner pour ce cas-ci p. 7r :: ff q qp. D'où

l'on voit que lorſque les puiſſances f, q), ſont entr'elles en

raiſon des nombres n, v, des degrés des arcs qu'elles com

priment dans toutes leurs longueurs a, b , les preſſions

totales p, 7r, de ces arcs, ſont toûjours entr'elles en raiſon

des quarrés de ces forces comprimantes f, q), ou des quar
rés de nombres n, v, des degrés de ces mêmes arcs a, b.

UsAGE VII. Si p=7r, c'eſt-à-dire ſi les preſſions to

tales p, zr, des arcs circulaires a, b, ſont égales entrelles ;
AMem. 17 17. . C c
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la formule A ſe changeant ici en afs= bq r, y don

a. b : : q r. fs. ſ a-

•# s :: af. #Donc alors, ſi de plus#E }
\ f. p :: br. as. f= ?2

f. q :: r. s.

l'on aura $ f. q) :: b. #} C'eſt-à-dire que

* a. b : : r. s. J -

1o. Si des arcs circulaires de longueurs abſoluës éga

les a, b, ſoutiennent des preſſions égales p, 7r, dans toutes

leurs longueurs ; les puiſſances f, p, qui les comprime

ront, ſeront alors entr'elles en raiſon des rayons r, s, de

CCS al'CS.

2°. Si des arcs a, b, de rayons égaux r, s, ſoutiennent

de même dans toutes leurs longueurs des preſſions tota

les égales p, 7r; les puiſſances f, p, qui les comprimeront,

ſeront alors entr'elles en raiſon réciproque des longueurs

abſoluës a, b, de ces arcs.

°. Si des arcs circulaires a, b, comprimés par des

puiſſances égales f, p, ſoutiennent pareillement des preſſions

égales p, 7r, dans toutes leurs longueurs; ces longueurs ab

ſoluës a, b, ſeront alors en raiſon de leurs rayons r, s de ces

arcs; & conſequemment ces mêmes arcs ſeront alors ſem

blables entr'eux.

UsAGE VIII. Dans la même hypotheſe de p= 7r,

ſans ſe mettre en peine d'aucune autre, la formule C don

nera f. p :: v. n. c'eſt-à-dire que lorſque les preſſions to

tales p, 7r, des arcs circulaires quelconques a, b, ſont éga

les entr'elles ; les puiſſances f, p, qui les compriment dans

toutes leurs longueurs a, b, ſont toûjours entr'elles en rai

ſon reciproque des nombres n, v, des degrés de ces mêmes

arcs, qu'elles qu'en ſoient les longueurs abſoluës a, b, &

les rayons r, s.

Les précedentes formules A, C, pourroient encore four

· mir pluſieurs autres uſages ou corollaires ſelon pluſieurs au

tres hypotheſes qu'on y pourroit encore faire touchant les

rapports des grandeurs qu'elles contiennent : mais en voilà
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aſſès pour faire ſentir la fecondité de ces deux formules ge

merales. Il ſuffit ici de remarquer que tout ce qui précede,

eſt reciproque à ce qui le donne : c'eſt-à-dire que ſi l'on met

en hypotheſes ce que les précedentes viennent de donner, elles

en deviendront réciproquement les conſequences.

R E M A R Q U E.

Les nombres n, v, des degrés des arcs comprimés a, b,

n'étant point dans la formule A; & la formule C ne con

tenant ni les longueurs abſoluës a, b, de ces arcs, ni leurs

rayons r, s : voici une troiſiéme formule generale qui va

contenir tout cela avec tout le reſte compris dans ces

deux-là. Pour la trouver il n'y a qu'à conſiderer que la

formule A donne a. b :: p q r. 7rfs. Et que le corol. I.

du Lem. 2. donne auſſi a. b :: nr. vs. Puiſqu'en multi

pliant par ordre deux à deux, les termes correſpondants

de ces deux analogies, elles donneront enſemble aa. b b

: : p q n rr. 7rfvss. d'où reſulte pqpn bbrr =7rfvaass

(D) pour cette troiſiéme formule generale des preſſions

p, 7r, des cylindres droits de rayons quelconques r, s :

dans laquelle formule ſe trouve tout ce qu'on voit dans

les deux autres A, C.

Il eſt vrai que dans le détaiſ cette troiſiéme formule

D ne donne que ce que donneroit chacune des deux au

tres A, C, pour les mêmes hypotheſes, en y ſubſtituant

ſucceſſivement au lieu de n, v, pour A , & de a, b, r, s,

pour C, les valeurs que le corol. 1. du Lem. 2. donne de

ces grandeurs. Mais peut-être comptera-t-on pour quel

que choſe que cette troiſiéme formule D ſuffiſe ſeule à ce

que font enſemble les deux A, C , dont pourtant cha

cune par de pareilles ſubſtitutions rendroit auſſi ce qui

reſulte de l'autre. . -

Voilà juſqu'ici pour les preſſions des cylindres droits ſer

rés dans des cordes roulées autour d'eux, & tirées par des

puiſſances quelconques : voici preſentement pour de pareilles

preſſions de Cones droits & de Spheroïdes#º
c IJ
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12 Juin

1717.

S I I.

Des Preſſions des Cones & des Spheroïdes.

P R O B L E M E.

Soit une corde EABF attachée par un bout E à la ſur

face convexe d'un cone droit ou d'un ſpheroide quelconque

G HK, autour duquel fixe cette corde ſoit roulée & tirée

par une force ou puiſſance quelconque F qui le comprime

en un arc quelconque EA B d'une ſection EA BE per

pendiculaire à ſon axe H D ; laquelle ſection ſoit un des

petits cercles du ſpheroïde comme du cone. On demande la

Preſſion ou la force dont ce cone ou ce ſpheroïde ſera ainſi

comprimé en tout cet arc EAB par cette puiſſance F diri

gée parallelement à la baſe de ce corps.

S o L U T I o N.

TK I. * Imaginons un cylindre

• - droit qui d'axe ſur HD, & de

diametre A E perpendiculaire

à cet axe, auroit la circonfe

rence circulaire EA B E pour

ſection commune de fa ſurface

& de celle du cone ou du ſphe

roïde GHK percé par ce cylin

dre ſuivant leur axe commun

HD en cette ſection circulaire

dont C eſt le centre.

II. Cela poſé, ſi l'on appelle

p, la force de la preſſion totale

perpendiculaire que ce cylindre

auroit à ſoutenir en l'arc EAB

fur lequel la corde EABF tirée

par la puiſſance F, lui eſt appli

quée, c'eſt à dire,la preſſion totale
E de cet arc EAB vers ſon centre
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C, le corol. 1. du Lem. 1. donnera ici p. F:: EAB.#

Et conſequemment p =Fx# pour la preſſion totale

de cet arc quelconque EAB de petit cercle vers ſon cen

tre C: preſſion perpendiculaire à la ſurface du cylindre,

& oblique à la ſurface tant du Spheroïde que du Cone.

III. Or ſi de tous les points A de cet arc circulaire

quelconque EAB preſſé vers ſon centre C par la corde

EA B F que tire la puiſſance F, l'on conçoit autant de

perpendiculaires A L à la ſurface tant du Cone que du

Spheroïde G H K, leſquelles rencontrent en L ſon axe

HD, & que du centre C de cet arc circulaire EAB l'on

conçoive autant de perpendiculaires CO ſur les correſ

pondantes A L, chacune ſur chacune : on verra que la

preſſion oblique (art. 2. ) de la ſurface du Cone ou du

Spheroïde GH K en chaque point A de cet arc EA B,

ſuivant chacun de ſes rayons A C, eſt à ce qu'il en reſulte

de perpendiculaire à cette ſurface ſuivant chaque correſpon

dante AL ::AC. AO :: AL.AC. Ainſi la raiſon de cha

que AL à ſa correſpondante AC étant par-tout ici la même

dans un même cercle EABE; la ſomme p ( art. 2.) des

preſſions ſuivant toutes les AC de l'arc EAB en tous ſes

points A vers ſon centre C, ſera ici à ſomme des preſſions

perpendiculaires à la ſurface du Cone ou du Spheroïde

GHK ſuivant toutes les AL en tous ces points A, comme

chaque AL eſt à fa correſpondante AC. Donc en appellant

m, cette preſſion perpendiculaire totale de ce Cone ou de

ce Spheroïde GHK ſuivant toutes lesAL perpendiculaires

à ſa ſurface en tout l'arc EAB que ſa corde preſſe ; l'on

aura ici p. m :: AL.AC. Et conſequemment p =m x #.
» E

IV. Donc l'art. 2. venant de donner auſſi p= Fx#.
y - - A EA B •

l'on aura ici m x#= F x #, ce qui donne m=

X #. D'où l'on voit que la preſſion totale perpendicu

laire m, tant du cone que du ſpheroïde G HK en l'arc

EAB en qui on le ſuppoſe comprimé par la puiſſance F.

C c iij
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FIG. I.

eſt à cette puiſſance comprimante F, comme cet arc

EAB eſt à AL perpendiculaire à la ſurface de ce corps.

Ce qu'il falloit trouver.

C o R o L L A I R E I.

L'arc EAB indéterminément pris ici pour une partie

quelconque de la circonference du cercle EABE, pou

vant ainſi être pris p# cette circonference entiere ; la

B

formule m= F x # du précedent art. 4. de la ſolut.

fait voir que ſi le cone ou le ſpheroïde quelconque GHK

étoit comprimé en cette circonference entiere EABEpar

une révolution entiere de la corde, & que l'on appellât u

tout ce que la puiſſance F qui tire cette corde ycauſeroit de

preſſion perpendiculaire ſur lui ; cette preſſion y ſeroit alors
EA B E ,

a= F x +#--

C o R o L LA I R E II.

On voit de-là pour le cone droit en particulier, que la

fraction É#E y étant conſtante, en quelque nombre de

cercles entiers inégaux EABE qu'il ſoit ſucceſſivement

comprimé dans autant de tours entiers de la corde tirée

par une même puiſſance quelconque F; les preſſions per

pendiculaires u qui lui en reſulteront en chacun de ces

cercles entiers, l'une aprés l'autre, ſeront toutes égales en

tr'elles, quelques inégaux que ces cercles ſoient entr'eux.

C o R o L L A I R E III.

Donc ſi cette puiſſance quelconque F comprime ce

cone en pluſieurs cercles entiers à la§ par autant de ré

volutions entieres de ſa corde, aſſés ſerrées pour pouvoir

Paſſer toutes pour circulaires, & qu'on prenne n pour le

nombre de ces cercles ou de ces révolutions complettes ;

l'on aura(cor. 1 ) nu =Fx zx EABE pour tout ce qu'il( ·) nu = 4-# Pour qu Il en

reſultera de preſſion perpendiculaire à la ſurface de ce cone



D E s S c I E N c E s. 2o7

:

en tous ces cercles entiers inégaux & contigus.Ainſi ce'qu'il

en ſoutient de plus en l'arc EAB d'un nouveau cercle con

tigu commencé en E, & au point B duquel les révolutions

de la corde finiſſent, étant (ſolut. art. 4.) m= Fx #;

l'on aura ici mpx —+ m = F x+# #ºº pour toute

la preſſion perpendiculaire que toutes les revolutions con

tiguës de la corde tirée par la puiſſance F parallelement à

la baſe du cone, cauſeront à la ſurface de ce cone GHK.

Co R o L L A I R E IV.

Soient preſentement en la baſe GKQG de ce cone

la droite KT perpendiculaire à ſa ſurface convexe, com

me AL l'eſt (hyp.) à cette même ſurface; & de plus l'arc

GKQ ſemblable à l'arc EA B. Cette conſtruction (en

prenant par tout ici GKQG pour la circonference entiere

de la baſe du cone, comme l'on y prend EABE pour

chacune des circonferences entieres des cercles compri

més par autant de révolutions complettes & contiguës

de la corde que tire la puiſſance F) donnera par-tout
E A B E _ G KQ G EAB_ GKQ .
-AL- — -7T- aV6C 7T– 7TT » & conſequem

n x EA BE + E A B - n x G KQ G —+ G KQ
ImeIlt P7 X AL─ - F x —XT-.

Donc en prenant ici P =nu—+m, l'on aura auſſi (cor.3.)

P=F x - cºgº # c Kg pour toute la preſſion per

pendiculaire que toutes les révolutions circulaires conti

guës de la corde tirée par la puiſſance Fparallelement à la

baſe du cone, cauſeront ici à la ſurface de ce cone GHA.

C o R o L L A I R E V.

La formule m=Fx # de l'art. 4 de la ſolut fait

encore voir pour ce cone droit, que les preſſions (m )

u'il auroit à ſoutenir en des arcs ſemblables EAB de

cercles EAB E comprimés ſéparément ou à la fois par

une même puiſſance quelconque F y ſeroient toutes éga
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Fi C. II.

les entr'elles ; puiſque la reſſemblance de ces arcs EAB y

rendroit la fraction # auſſi conſtante que l'eſt (hyp. )
A L

cette puiſſance F. Ce qui prouve encore, & étend même

le coroſ. 2. les circonferences circulaires entieres étant

toutes ſemblables entr'elles.

C o R o L L A I R E V I.

Quant au ſpheroïde quelconque de la Fig. 2. le même

art. 4. de la ſolut. donnant auſſi m = F x# pour la

reſſion totale perpendiculaire de ce corps faite en ſon arc

circulaire EAB par une puiſſance quelconque F : l'on

voit que ſi ce ſpheroïde eſt ſpherique, ayant alors AL

pour le rayon de cette ſphere, & conſequemment#

pour une fraction conſtante; ſes preſſions perpendiculaires

(m) cauſées à cette ſphere en des arcs circulaires EAB ſi

grands ou ſi petits qu'on voudra, ſeront par tout comme les

longueurs abſoluës de ces differents arcs, c'eſt-à-dire, comme

les longueurs de ce qu'il y aura de corde employée autour

d'eux en tant & en auſſi peu de révolutions qu'on voudra,

aſſés ſerrées pour pouvoir paſſer toutes pour circulaires.

C o R o L L A I R E V I I.

Dans cette indétermination de l'arc circulaire EAB à

être plus grand, égal, ou plus petit que tant ou auſſi peu de

circonferences entieres de cercles contigus de laſphere, c'eſt

à dire,à être égal àtant ou à auſſi peu qu'on voudra de révo

lutions complettes ou incomplettes paralleles & contiguës

de la corde autour de lui ou de cette ſphere ;la précedente

formule m = Fx# de l'art. 4. de la ſolut. donnant ici

m. F:: EAB. AL. pour des preſſions totales perpendicu

laires m de cette ſphere quelconque en des arcs circulai

res auſſi quelconques EAB, fait voir que la preſſion totale

de cette ſphere en un arc quelconque EAB; eſt toûjours

à la puiſſance ou à la force conſtante F qui la comprime

de
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de la maniere ici ſuppoſée, comme la longueur abſoluë

EAB de cet arc, ou de ce qu'il y a de corde autour de

lui, eſt au rayon A L de cette même ſphere. .

C o R o L L A IRE VIII.

I. Cela étant, pour comparer entr'elles les preſſions

totales perpendiculaires que des forces ou des puiſſances

differentes doivent cauſer à des ſpheres differentes en

les ſerrant dans des cordes roulées autour d'elles,

ſ r, s, les Rayons des deux Spheres differentes ;

a, b, les longueurs abſoluës de leurs arcs com

primés, ou de ce qu'il y a de corde rou

lée ſur chacun d'eux; . . ..

Soient -{ m, u, les preſſions totales perpendiculaires de ces

ſpheres en ces arcs circulaires quelconques;

f, q), les forces ou puiſſances qui les compri-.

ment par le moyen des cordes roulées

l- autour d'eux. -

Suivant ces noms le précedent corol. 7. donnera ici
'S m.f :: a. r. • 1° - -

# a :: s. b, # Donc (en multipliant par ordre) m q).

à f : as. br. pour toutes ſortes de ſpheres comprimées

comme juſqu'ici. D'où reſulte -

Formule Generale des Preſſions des Jpheres.

m q b r = ufas (Q ).

II. Cette formule Q donnant m. u :: fa s. q)br. fait voir

en general que les preſſions totales perpendiculaires m, u,

des ſpheres de rayons quelconques r, s, ſont toûjours entr'-

elles en raiſon compoſée de la réciproque de ces rayons r,s,

& des directes tant des forces ou puiſſances comprimantes

f, q), que des longueurs a, b, de ce que leurs cordes ont

de roulé autour de ces ſpheres en cercles contigus, ou

des longueurs abſoluës des arcs circulaires en qui ces

ſpheres ſont comprimées par ces cordes.

· Mem. 17 17. . D d
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, R E M A R Q U E.

I. On voit que la précedente formule mq br= ufas

(Q ) des preſſions perpendiculaires m , u, des ſpheres, ne

differe de la premiere pq br=7rfas (A) des preſſions

erpendiculaires p, zr, des cylindres droits, qu'en ce que

dans cette formule A les rayons r, s, le ſont non ſeule

ment des cylindres , mais auſſi de leurs arcs comprimés

a, b, tous de cercles égaux en chacun de ces cylindres ;

au lieu que les rayons r, s, compris dans l'autre formule

Q, ne le ſont que des ſpheres comprimées en des arcs de

cercle inégaux de chacune de ces ſpheres, & d'autant plus

petits qu'ils ſont plus éloignés de ſon centre.

I I. Quant aux noms m, u, qu'on donne ici aux preſ

ſions des ſpheres dans la formule Q, on ne les a pris dif

ferents de ceux p, 7r, qu'on a donnés aux preſſions des

cylindres dans la formule A, que pour empêcher que la

reſſemblance totale des lettres de ces deux formules ne ſes

fit prendre pour la même : outre que les noms p, 7r,

dans la formule A, y expriment des preſſions vers les cen

tres des arcs a, b, comprimés; & que les noms m, u, dans

la formule Q , n'y expriment que des preſſions dérivées

de celles-là vers le centre de chacune des ſpheres com

primées en ces arcs a, b, comme ils n'expriment par-tout

ici dans les Cones & les Spheroïdes que des preſſions

ainſi dérivées perpendiculairement à leurs ſurfaces ; leſ

uelles preſſions ſont toutes vers le centre de la ſphere,

lorſque le ſpheroïde en eſt une.

Le détail de cette formule Q des preſſions des ſpheres

ſe fera comme lon a fait celui des formules A, C, des preſ

ſions des cylindres dans le ſ. I. Ainſi l'on ne s'arrêtera pas

ici davantage.

##
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D E J C R I P T I O N

D' UNE VA L VU L E 5 ING UL I E R E

DE LA VE I N E - CA VE IN FERIE UR E, .

à l'occaſion de laquelle on propoſe un ſentiment nouveau

· ſur la fameuſe queſtion du TR oU 0 VA L E qui ſem

ble également appuyé par les preuves favorables aux

deux opinions contraires. · · ·

- Par M. WINs low.

I# y a plus d'un ſiecle & demi qu'Euſtachius, celebre 7 Avril

Anatomiſte Romain, a donné la deſcription & la figure ' 1717.

d'une Valvule trés ſinguliere, ſituée à l'embouchure du

tronc de la Veine-cave inferieure. Il ne l'appelle pas Val

vule, mais ſeulement une Membrane d'un artifice mer

veilleux, laquelle couvre l'orifice de cette Veine. Cette

Valvule étoit devenuë par la ſuite auſſi inconnuë que les

opuſcules de l'Auteur étoient devenus rares, juſqu'à ce

que M. Boerhaave, ſçavant Profeſſeur de Leyde, les ait

remis au jour par une nouvelle édition : cependant Caſ

par Batihin en avoit fait mention dans ſon Theatre Ana

tomique, & il en avoit donné la figure dans ſon Appen

dice avec toutes les Tables des opuſcules du même Au

teur. L'illuſtre M. Lanciſi , premier Medecin de Sa

Sainteté, à qui le Public a l'obligation d'avoir recouvré

Hes autres Tables d'Euſtachius, ſi eſtimées, & qu'on avoit

cru perduës , a parlé en particulier de cette Valvule dans

ſon explication de la 16°. Table, où aprés avoir renvoyé

à la 8º. qui repreſente auſſi la même figure avec l'explica

tion de l'Auteur , il ajoûte que cette Valvule empeſche

que le ſang qui deſcend des Veines jugulaires par la cavc

D d iid ij
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ſuperieure, ne heurte avec trop d'impetuoſité contre le

ſang qui monte par la Veine-cave inferieure. Euſtachius

Hui-même n'a rien dit de ſa fonction : il a ſeulement mar

qué qu'il en donnoit la deſcription, afin que quelqu'un

en cherchât l'uſage. .

Il y a long-temps que j'ai cherché cette Valvule dans

l'homme & dans les animaux ; non pas que je ſçuſſe

u'Euſtachius en avoit parlé, mais uniquement parce que

j'avois lû que Riolan dans ſon diſcours des Valvules dit

qu'il n'a jamais pû obſerver dans la Veine-cave les Val

vules dont Sylvius & Charles Etienne, tous deux Mede

cins de Paris, ont fait mention. J'en trouvois bien dans

le Mouton, mais ſeulement aux ouvertures des groſſes

branches hepatiques, de la même maniere qu'on en trouve

ordinairement aux embouchures des petites veines dans

les gros rameaux. Ces Valvules ou Membranes ſont ap

paremment celles dont parle Charles Etienne, qui en dé

ſigne pluſieurs, mais Sylvius paroît en avoir eû en vûë

une autre particuliere : il faut remarquer en paſſant qu'il

étoit avant Euſtachius.

Je ne me lafſois point de la chercher dans l'homme, pro

fitant de toutes les occaſions que je pouvois avoir, d'au

tant plus que je ne voyois aucune Valvule dans tout ſe

tronc de la Veine cave inferieure, & que je n'étois nulle

ment content du raiſonnement ordinaire ſur le conflant

des deux Veines-caves. Dans cette recherche il m'a paru

tantôt que le tronc de la Veine-cave, à l'endroit où elle

eſt comme nichée dans le Foye, étoit plus étroit qu'au

deſſus & au deſſous, tantôt qu'il y avoit un replis circu

laire dans ſa capacité preſque ſemblable au Pylore, envi

ron à l'endroit où le tronc traverſe le Diaphragme. Ce

retreciſſement & ce replis me donnoient beaucoup de

courage, mais auſſi me trouvois-je preſque découragé,

quand trés ſouvent je n'en voyois plus. A la fin je remar

quai le 1 1 Octobre 17 14 dans un Enfant d'environ un

an quelques inégalités fibreuſes & membraneuſes ſur la
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ſurface interne du tronc de la Veine-cave, un peu au deſ

ſous de la partie inferieure de l'Oreillete droite, mais plus

lateralement. Je fis reflexion en même temps ſur ce que

ces inégalités étoient placées comme vis-à-vis le cul de ſac

de cette Oreillette, & à l'endroit où le tronc de la cave

eſt exterieurement garni de beaucoup de fibres charnuës.

Mais toutes ces belles apparences ne ſe rencontroient pas

toutes les fois que je cherchois ; je veux dire ni le retre

ciſſement, ni le replis circulaire, ni ces franges ou ces in

égalités fibreuſes. A l'égard des deux premiers, peut-être

que les differentes manieres dont je m'y ſuis pris en diſ

ſequant, les ont fait paroître ou diſparoître : car tantôt je

détournois le Foye ou en haut ou vers le côté pour dé

couvrir la Veine-cave, ce qui ne ſe peut faire ſans la tirail

ler ; tantôt ayant peur de déranger la moindre choſe, je

fendois le Foye par devant, j'y faiſois differentes coupes,

& j'emportois de ſa ſubſtance le plus doucement que je

pouvois, pour parvenir au tronc de la cave ſans rien dé

placer de la ſituation naturelle. Mais je ne peux pas me

ſouvenir laquelle de ces manieres m'a donné lieu de voir

le retreciſſement & le plis circulaire ; car j'ai oublié de

mettre cette circonſtance parmi mes remarques. Et comme

on eſt trés ſouvent obligé de menager un ſujet pour l'exa

men de pluſieurs parties, ces ſortes de recherches reſtent

en arriere, au grand préjudice de l'avancement de l'Ana

tomie. Ainſi n'ayant pas la commodité de renouveller

mes experiences là-deſſus, je me ſuis cependant opiniâ

trement attaché à ce que j'avois obſervé de fibreux ou

frangé,& bien des fois encore ſans ſuccés, juſqu'à ce que je

me fuſſe aviſé de prendre un chemin oppoſé à celui que

j'avois ſuivi auparavant ; ç'a été de fendre la Veine-cave

par ſa partie poſterieure. Je rapporte tous ces évenements

& toutes ces circonſtances exprés pour confirmer ce que

j'avançai l'année paſſée touchant les recherches anatomi

ues & les attentions particulieres qu'il faut avoir pour y

réüſſir, & pour ſurmonter les difficultés qui s'y rencontrent

Dd iij
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Ainſi je parvins à trouver ce que j'avois cherché tant de

fois; je veux dire, une Valvule trés conſiderable,d'une gran

de beauté, en partie membraneuſe, & en partie en forme

de rezeau. Je la portai à l'Academie, & comme les Tables

d'Euſtachius publiées par M. Lanciſi m'étoient venuës en

main, je l'appellai du nom de cet Auteur, ajoûtant le mot

reticulaire, à cauſe de ſa forme, ſans en oſer déterminer

l'uſage, ſoupçonnant que celui de M. Lanciſi ne renfer

moit pas ſeul tout le myſtere. La Compagnie la regarda

avec plaiſir, comme une choſe qui n'y avoit pas encore

été démontrée depuis ſon établiſſement, & on ſouhaita

que j'en donnaſſe un Memoire. Enſuite ayant trouvé les

anciens opuſcules d'Euſtachius & vû dans ſon Traité de

la Veine azygos une deſcription de cette Valvule plus

étenduë que celle qui ſe trouve avec la figure dans ſon

Traité des Reins, je ne ſongeai plus à en donner un Me

moire, quoi-que ſon uſage me tint en inquietude. Au

reſte je fus content non ſeulement de l'avoir trouvée &

démontrée, mais auſſi d'avoir découvert la cauſe de tous

les mauvais ſuccés que j'avois eûs avant d'y parvenir; ſça

voir, qu'ayant toûjours fendu la Veine-cave par ſa partie

anterieure j'avois détruit cette Valvule en la coupant en

· deux, deſorte que ſes moitiés ou ſes lambeaux s'étoient

retirés & dérangés de côté & d'autre, d'une maniere à ne

pas donner lieu d'y faire attention. Et c'eſt peut-être cette

inadvertance qui a fait douter premierement de ſon exiſ

tence, & qui l'a fait tomber enſuite dans un entier oubli,

Ceci m'obligea de me remettre de nouveau à rechercher

pour découvrir la raiſon de cette varieté, & par le même

moyen quelque uſage particulier de la Valvule.

Des obſervations reïterées m'ont appris que nôtre Val

vule eſt diſpoſée à peu-prés comme celles des veines, en

maniere de croiſſant, dont la concavité eſt en haut, & la

convexité en bas. Une de ſes cornes ſe termine entre

l'orifice de la veine Coronaire & l'extremité anterieure de

l'arcade charnuë de la cloiſon des Oreilletes, laquelle ar
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cade forme en partie l'ouverture appellée trou ovale dans

le Fœtus ; l'autre corne aboutit entre l'extremité poſtc

rieure de cette arcade & le bord voiſin de l'Oreillete

droite. Le reſte de la Valvule eſt preſque demi-circulaire

& attaché interieurement à la parois anterieure de la Veine

cave inferieure. Elle n'eſt pas toute membraneuſe quand

elle eſt dans ſon entier, car depuis environ les deux tiers

de ſa largeur juſqu'au bord qui flotte, elle devient comme

fibreuſe, & forme un beau rezeau, ce qui m'avoit donné

occaſion de l'appeller reticulaire. Elle eſt fort étenduë,

deſorte qu'étant voutée, elle s'applique ſur la cloiſon des

Oreilletes prés la baſe du Cœur, & ainſi couvre l'orifice

de la Veine-cave inferieure.

Cette deſcription s'accorde en pluſieurs choſes, quoi

que non pas en toutes, avec celle d'Euſtachius, qui ajoûte

à la fin de la ſienne que cette Valvule, qu'il appelle ſeu

lement Membrane, n'a pas quelquefois ce tiſſu de fibres,

& reſſemble pour lors à un croiſſant comme celle qu'ii

avoit trouvée à l'embouchure de la veine Coronaire, &

qu'elle eſt quelquefois ſi retrecie, qu'à moins que d'y faire

attention, on paſſera là-deſſus comme s'il n'y avoit rien,

C'eſt ce que nous allons examiner dans un moment.

La figure qu'il en a donnée ne répond pas aſſés ni à

ſa beauté, ni à ſa vraye conformation; & il eſt trés difficile

d'en donner une figure exacte,à moins que d'en faire la dé

monſtration ou la repreſentation dans un vaiſſeau avec de

l'eau claire, dans laquelle elle puiſſe flotter & s'étendre

comme je l'ai démontrée à la Compagnie. Certainement

c'eſt le moyen le plus ſûr pour avoir une exacte connoiſ

ſance des parties qui flottent naturellement : car ſans cela,

elles ſont toûjours pliſſées en differentes manieres, étant

fraîches ; & étant ſéches elles diminiient toûjours d'éten

duë, & perdent leur conformation naturelle.

Mais depuis que j'ai découvert la maniere de trouver

cette Valvule, il m'eſt arrivé pluſieurs fois, comme à Eu

ſtachius, de la chercher avec toutes les précautions que je
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ſçavois être neceſſaires, ſans en rencontrer aucun veſtige,

ou d'en rencontrer ſeulement quelques portions plus ou

moins grandes. Ce fut encore un nouvel embarras, & qui

m'engagea à une nouvelle recherche, dont les obſervations

ſuivantes furent le fruit.Je remarquai que je ne l'avois pas

trouvée d'abord dans les adultes, quoi-que j'en euſſe vû

quelques traces, mais que je l'avois ſouvent obſervée dans

les jeunes ſujets avec quelque difference de plus ou de

moins; que toutes les fois que je ne l'ai pas trouvée dans

ſon entier, c'étoit la partie reticulaire qui manquoit le

plus, deſorte qu'il n'y avoit ſouvent qu'un croiſſant mem

braneux fort étroit avec quelque peu de filets, & enfin que

je trouvois cette Valvule dans ſon entier dans les plus

petits Enfants, & fort diminuée dans ceux qui étoient plus

avancés. De plus ſa diminution me paroiſſoit proportion

née à celle du trou ovale, & s'effacer à meſure que ce trou

ſe ferme ; & quand je l'ai trouvée dans les adultes, j'y ai

auſſi trouvé la cloiſon des Oreilletes percée. Voilà bien des

circonſtances particulieres que ni Euſtachius ni perſonne,

que je ſçache, n'ont remarquées : c'en étoit aſſés, ce me

ſemble, pour me porter à penſer que cette varieté n'eſt

. pas un jeu indifferent de la nature, ou une ſingularité

perſonnelle, mais qu'elle pourroit dépendre de l'âge. Enfin

il n'étoit pas poſſible de n'être point frappé de la grande con

formité qui eſt entr'elle & le trou ovale dans leur accroiſ

ſement & leur diminution ; & il étoit bien naturel de

ſoupçonner que cette Valvule pouvoit avoir du rapport à

la circulation particuliere du ſang dans le Fœtus, & par

conſequent que c'étoit ici principalement qu'il falloit cher

cher ou placer ſon uſage. Ce ſoupçon paroît même favo

riſé par ſa diſpoſition, puiſque lorſqu'elle eſt voutée con

tre le bas de la cloiſon des Oreilletes, elle forme une ca

vité, ou une eſpece de cul de ſac dont l'ouverture regarde

celle qu'on nomme communement Trou ovale; & qu'étant

ainſi appliquée , elle peut non ſeulement empêcher le

ſang de la Veine-cave ſuperieure de trop heurter contre

celui
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oe'ui de l'inferieure , comme M. Lanciſi l'a ſort bien re

marqué, mais qu'elle peut encore empêcher le même ſang

auſſi-bien que celui de la veine Coronaire , & celui qui

pourroit s'échapper par le Trou ovale dont je parlerai aprés,

d'entrer dans la Veine-cave inferieure ; & enfin, ce qui

merite le plus d'attention , celui de cette derniere veine

d'y retomber, quand il a paſſé la Valvule.

Pour rendre raiſon de ma penſée ſur l'uſage de cette

Valvule par rapport au Fœtus, il faudroit auparavant rap

porter les obſervations & les remarques que cette Valvule

m'a donné occaſion de faire ſur les autres organes parti

culiers au Fœtus, principalement ſur celui qui regarde la

circulation du ſang; mais comme elles peuvent ſeules faire

un Memoire aſſés étendu, je me contenterai de parler de

l'ouverture qui eſt entre les deux Oreilletes du Cœur,

appellée communement Trou ovale & de ſa membranc

nommée Valvule de ce trou.

Avant d'entrer en matiere, je proteſte que je n'ai nulle

envie de renouveller la fameuſe conteſtation qui, aprés

avoir ſi long-temps exercé tant de celebres Anatomiſtes, a

paru à la fin aſſoupie en quelque maniere par l'entremiſe

de la Compagnie. Mes recherches & mes obſervations là

deſſus à l'occaſion de la Valvule d'Euſtachius m'ont con

duit preſque neceſſairement à un ſentiment nouveau, qui

m'a ſemblé d'autant plus heureux, qu'il eſt appuyé par les

raiſons favorables aux deux partis oppoſés, qu'il fait ſentir

l'obligation que nous avons aux travaux & à la conſtance de

l'un & de l'autre parti, & enfin que ce nouveau ſentiment

fait voir en même temps la ſage conduite de l'Academie,

qui recüeille les faits avec ſoin, les examine avec juſteſſe,

& n'en tire aucune çonſequence déciſive, tandis qu'il reſte

la moindre difficulté. Ceci ſervira auſſi de réponſe à la

cenſure de M. Manget ſur le jugement de l'Academie,

· inſerée dans ſa diſſertation contre M. Mery, qui ſe trouve

dans ſon Theatre Anatomique, & à la fin du ſecond tome

de l'Anatomie de Verheyen de l'édition de Geneve.

Mem. 17 17. . E e
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Mais pour revenir à nôtre ſujet, j'avoüe que l'ancien

ſyſtême du paſſage du ſang par cette ouverture m'avoit

parû abſolument inconteſtable pendant plus de quinze

ans, non pas tant à cauſe du grand nombre de ſes habiles

défenſeurs que par rapport à mes propres experiences.

C'eſt Galien qui en eſt proprement l'Auteur; car c'eſt lui

qui ſans avoir eû égard à la circulation qu'il ne ſçavoit pas,

à écrit fort diſtinctement, qu'il y a un trou de commu

nication dans le cœur du Fœtus; & que la nature y a

fabriqué une membrane en maniere de couvercle, laquelle

- ſe renverſe facilement dans le vaiſſeau pulmonaire , afin ^

de ceder au ſang qui vient avec impetuoſité de la Veine

cave , & d'empêcher auſſi qu'il n'y retourne. Il a encore

parlé du Canal arteriel dont il n'eſt pas queſtion dans ce

Memoire. Tous les Anatomiſtes depuis lui juſqu'à la dé

couverte de la circulation, ont ſuivi la même idée, parmi

leſquels il paroît que c'eſt Carcanus, éleve de Fallope,

qui en a écrit le plus diſtinctement depuis Veſale, qui a

dit le premier que la figure de ce trou eſt ovale. Harvée

n'y a rien ajouté ni changé, ſinon qu'il l'a accommodée

à celle de la circulation.

Aprés Harvée on eſt demeuré dans une grande

tranquillité ſur cet article, je veux dire ſur le paſſage

du ſang par ce trou de droit à gauche & ſur l'empêche

ment de ſon retour par la membrane qui dans la fuite a

été nommée Valvule du trou ovale. Louver a ajouté que

c'eſt la plus grande partie du ſang de la Veine-cave qui

paſſe par ce trou. Stenon dans ſon Anatomie de la Raye

avoit donné lieu d'attendre de lui quelque choſe de parti

culier là-deſſus; mais ſes Opuſcules poſthumes que j'eſ

pere donner au public font voir qu'il n'avoit que l'an

cienne opinion. A la fin du dernier ſiecle, M. Mery pu

blia un ſyſtême tout contraire ; ſçavoir, qu'il paſſe une

portion du ſang pulmonaire par ce trou dans l'Oreillete

droite, qu'il n'y a point de Valvule, & qu'il n'y paſſe

point de ſang de droit à gauche. Il s'eſt attiré ſur les bras
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preſque tous les Anatomiſtes de l'Europe, il s'eſt défendu

vigoureuſement de la maniere que l'on voit dans les Me

moires de l'Academie, mais la queſtion eſt demeurée in

déciſe, & peu d'Anatomiſtes ſe déclarent pour lui.

Il y a environ ſix ans que j'eus pour la premiere fois

une converſation aſſés longue avec lui là-deſſus. J'étois

pour lors ſi prévenu de l'ancien ſyſlême, que ni ſon diſ

cours ni la démonſtration de ſes pieces préparées ne fi

rent aucune impreſſion ſur moi. Dans la ſuite ayant

eu pluſieurs fois occaſion de l'entendre parler à d'autres

ſur la même matiere, j'y trouvois de plus en plus quelque

choſe qui attiroit mon attention ; neantmoins tout me pa

· roiſſoit toûjours fort obſcur. C'eſt l'idée du rapport de la

Valvule d'Euſtachius avec le trou ovale, qui m'a engagé

de m'en inſtruire à fonds, d'autant plus que depuis quel

que temps je n'avois plus oſé m'oppoſer au nouveau ſyſ

tême. Mais à meſure que je travaillois, je rencontrois des

difficultés par-tout, & il me paroiſſoit que l'un & l'autre

ſyſtême s'éloignoient d'un certain milieu que chacun en

particulier donnoit lieu d'enviſager, en ce que les défen

ſeurs de chaque ſyſtême étoient d'accord ſur quelques ar

ticlès, & que les uns paſſoient aux autres certains points,

ſans prendre garde qu'ils favoriſoient le ſentiment con

traire & combattoient le leur. -

On convient de part & d'autre que le Fœtus ne reſpire

pas, & que ſes Poumons ſont ſans cette fonction. On eſt

d'accord, qu'au défaut de l'uſage de cet organe, il faut que

quelque choſe y ſupplée pour entretenir les qualités du

ſang neceſſaires à la circulation. Et on croit de part &

d'autre l'avoir trouvé dans le ſang qui revient par la veine

ombilicale. C'eſt par rapport à cela qu'on avoüe auſſi

qu'il faut que le chemin de la circulation dans le Fœtus

ſoit abregé.

A l'égard du premier de ces points, qui eſt de ſuppléer

au défaut de reſpiration, les uns & les autres ont été

aſſés embarraſſés malgré leur aveu commun. Verheyen,

E e ij
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un des plus zelés défenſeurs de l'ancien ſyſtême, a trouvé

que le nouveau ſyſtême prive tout-à-fait la tête & les

· autres parties ſuperieures de cet avantage, en ce qu'elles

ne recevroient qu'un ſang qui a déja paſſé par les Pou

mons ſans être renouvellé, au lieu que les parties infe

rieures recevroient continuellement un ſang ranimé par

celui de la Veine ombilicale. Et lui-même ſoutenant

toûjours l'ancien ſyſtême , étoit neantmoins contraint

d'abandonner la plus grande partie de cet avantage aux

parties inferieures , en ce que, ſelon lui , le ſang qui

tombe dans le ventricule droit , eſt ſeulement mêlé avec

celui de la Veine-cave ſuperieure , au lieu que le ſang

qui entre dans le gauche, outre ce mêlange eſt en

core affoibli par le ſang pulmonaire ; ce qui ne s'ac

corde guere avec ce que cet Auteur avoit avancé un peu

auparavant ; ſçavoir , que le ſang qui monte vers les

parties ſuperieures en doit être mieux pourvû pour plu

fieurs raiſons.

Quant à l'autre point , qui eſt d'abreger le chemin de

la circulation dans le Fœtus, il me ſembloit que ſelon

l'ancien ſyſtême le Canal arteriel auroit ſuffi ſans le trou,

& que felon He nouveau, ce Canal auroit été inutile , &

le Trou ſeul auroit pû ſatisfaire, comme j'expliquerai dans

Ha ſuite. .

Ces inconvenients, & beaucoup d'autres, qui m'emba

raſſoient d'autant plus, que je ne trouvois ni dans l'un ni

dans l'autre ſyſtême le moyen d'y remedier, me firent pren

dre le parti de les laiſſer tous deux, & de chercher, comme

fi je n'avois jamais oüi parler de l'uſage de ces organes

particuliers du Fœtus. Ce nouveau travail me fit entrevoir

qu'il y avoit quelque choſe dans chaque ſyſtême dont la

liaiſon pourroit reſoudre toute la difficulté avec une gran

de ſimplicité, mais qu'il y avoit auſſi dans l'un & dans l'au

tre un certain obſtacle qui m'empêchoit d'y réüſſir. En

effet, j'en trouvai un principal de chaque côté; ſçavoir,

que dans l'ancien ſyſtême on s'étoit trop attaché à con
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ſerver l'idée d'une Valvule , & que dans le nouveau on

s'eſt auſſi trop attaché à la difference des vaiſſeaux, des

ventricules & des oreilletes.

, Je remettrai à une autre fois à dire de quelle maniere

j'ai ſurmonté le dernier obſtacle. A l'égard du premier,

voici comme je m'y ſuis pris, & comme je crois avoir

trouvé le dénoüement de tout le myſtere. M. Mery a fort

combattu cette Valvule dans le Fœtus humain, ſoit par

rapport à ſon étenduë, ſoit par rapport à ſa conforma

tion, à quoi il a encore ajoûté l'injection & le ſouffle.

En effet, je vis clairement que quoi-qu'elle paroiſſe plus

grande dans le veau Fœtus que dans le Fœtus humain,

principalement quand on l'examine en la faiſant flot

ter dans l'eau, ou quand on la ſouleve en ſoufflant de

droit à gauche, & quoi-qu'elle , paroiſſe pour lors en

quelque maniere avoir la forme de valvule, neantmoins

elle n'eſt pas diſpoſée pour faire la fonction des vrayes

valvules , leſquelles ſont toutes ſituées de maniere, que

pour s'oppoſer au retour du ſang, elles s'écartent des pa

rois auxquelles elles ſont attachées, & reſiſtent à ce re

tour par leur concavité. Et quoi-qu'on la puiſſe étendre

un peu ſur l'ouverture, l'y tenir par une certaine maniere

de ſouffler , quand rien ne s'y oppoſe de l'autre côté,

neantmoins pour peu qu'on remuë la piece, on voit que

cette experience ne réüſſit plus. Par-là on comprend

bien que cela n'a point de lieu dans le vivant, où cette

partie flotte en quelque maniere dans le ſang, en étant

environnée de côté & d'autre, & où elle eſt expoſée à un

mouvement continuel. Deſorte que je fus convaincu que,

quoi-que cette membrane paroiſſe un peu plus étenduë

dans le Veau Fœtus que dans le Fœtus humain , elle

ne fait pas pour cela davantage la fonction de valvule

pour empêcher le paſſage du ſang de gauche à droit dans

l'un & dans l'autre.

Voilà ce que les experiences de M. Mery avoient à la

fin gagné ſur moi ; ſçavoir, d'abandonner† attache

- e IIJ.

'-
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ment à la Valvule. Mais cela n'étoit pas capable de me

faire adopter ſon ſyſtême de la circulation dans le Fœtus.

Car les défenſeurs de l'ancien ſyſtême avoient auſſi par

ieurs experiences ſi vigoureuſement ſoutenu le paſſage du

ſang de droit à gauche, qu'à la fin. M. Mery a avoüé lui

même que les liqueurs ſeringuées & l'air ſoufflé paſſent

également de part & d'autre dans le Fœtus, & dit que

ces experiences étoient inutiles pour décider le cours du

ſang dans le Fœtus vivant : de plus il a même aſſeuré qu'il

eſt impoſſible de faire des experiences convenables pour

cela dans l'animal vivant. Ainſi le tout bien conſideré,

ces faits & ces experiences ne prouvent autre choſe à mon

égard que la liberté réciproque du paſſage du ſang. La

conſequence que chacun tire à ſa façon des capacités, des

puiſſances, des reſiſtances, des viteſſes, &c. ſont enve

loppées de trop de difficultés pour engager ceux qui

veulent voir clair de prendre un parti preferablement à

l'autre.

L'Academie Royale des Sciences a bien obſervé ce

dernier point dans ſes jugements. Elle a permis l'im

preſſion de M. Mery l'an 1 69 9. ſur le rapport que

Meſſieurs les Examinateurs avoient fait ; ſçavoir, que les

conſequences qu'il en tire meritoient d'être propoſées au

public. Dans l'Hiſtoire de 17o 1. dont M. Mery rapporte

un Extrait dans le Memoire de 17o3. elle dit poſitivement

que les deux ſyſtêmes ne roulent que ſur des conſequen

ces, & quoi-qu'elle ajoûte que celui de M. Mery ſe trouva

victorieux dans un cas qui étoit extraordinaire, elle n'a

s pour cela donné une déciſion generale ni une appro

bation de ſon ſyſtême ; c'eſt ce que l'on voit aſſez claire

ment dans l'Hiſtoire de la même année 17o3. où en ci

tant l'Hiſtoire de 1 699. elle rapporte un autre cas ex

traordinaire d'un Fœtus, en qui elle dit en termes exprés,

que la circulation ſe ſaiſoit certainement contre l'opinion

de M. Mery. Elle dit encore au même endroit qu'il pa

roîtroit aſſés étrange que les deux ſyſtêmes contrairespuſ
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ſent être vrais en même temps, que cependant il n'y a

peut - être pas d'impoſſibilité, & le reſte qui merite

attention & qui finit par ces termes : En cas que la na

ture fit prendre au ſang tantôt une route tantôt l'autre,

quand même l'une des deux ſeroit la plus communément

uſitée, il n'y auroit pas lieu de s'étonner que cette queſ

tion eût long-temps partagé ſes Anatomiſtes, & eût ſourni

aux deux partis des armes aſſés égales.

Je rapporte ceci pour deux raiſons. Premierement, pour

faire connoître que cette Compagnie n'a pris aucun parti

dans cette diſpute, bien-loin d'avoir eû aucune préven

tion ou mauvaiſe complaiſance, comme M. Manget ſ'en

accuſe avec une eſpece d'étonnement dans ſa diſſertation,

où il répond auſſi à l'obſervation de M. Littre de 17o I.

En ſecond lieu, parce que ce trait de l'Hiſtoire de l'Aca

demie m'a fait naître cette nouvelle idée, aprés que ſa

Valvule d'Euſtachius m'eût engagé à m'inſtruire plus à

fond ſur cette matiere. Voici mon ſentiment.

Je conſidere les deux Oreillettes du Cœur du Fœtus,

comme une ſeule par rapport au Trou de communica

tion, & les deux ventricules comme un par rapport au

Canal arteriel. Il faut ici, avant que d'aller plus loin, ren

dre juſtice à Harvée, qu'il a eû d'abord cette penſée, mais

il l'a abandonnée auſſi-tôt pour s'être attaché à l'idée d'une

Valvule.Je ſuis encore plus étonné de voir que Verheyen,

dans ſon Traité poſthume, ait avancé qu'il ne faut pas

croire que la Valvule ferme jamais le trou dans le Fœtus,

mais qu'elle nage entre le ſang de la Veine-cave & le Pul

monaire : & qu'aprés cela il diſpute le paſſage du ſang de

gauche à droit, & établit celui de droit à gauche comme

une verité inconteſtable; tant il étoit préoccupé de l'an

cienne opinion. -

Il me ſemble donc naturel de regarder les Poumons

du Foetus par rapport à la circulation du ſang comme

un autre viſcere , dont j'ignore l'uſage dans cet état,

me contentant de ſçavoir que celui qu'il a dans l'adulte

C.C.

Cc

Cc

CC
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eſt nul ici de l'aveu de tout le monde. Ainſi ce trou de

communication entre les deux Oreilletes, étant toûjours

ouvert , ſuivant les experiences de ſ'un & de l'autre

parti, il me paroît trés naturel & trés ſimple que ſe

ſang pulmonaire & celui des Veines-caves ſe rencontrent

ſans impetuoſité dans les Oreilletes, s'y mêlent récipro

quement dans leur diaſtole, & par-là deviennent une maſſe

uniforme & également ranimée de ce que le Placenta a

fourni; que cette maſſe ainſi mixtionnée ſe partage dans

la ſyſtole des Oreilletes , ſelon la proportion quelconque

des capacités, pour être pouſſée par les deux ventricules

comme par un ſeul, & pour être uniformément diſtribuée

par l'artere pulmonaire, par le canal de communication

& par l'Aorte comme par un ſeul tronc arteriel à toutes

des parties en general. Par-là on n'a pas beſoin de ſe tour

menter ſur le calcul des capacités, des puiſſances, des re

ſiſtances, des viteſſes, &c. car cette idée s'accommode à

tout, ſoit que ces choſes ou ces circonſtances ſe trouvent

plus à droit, ſoit qu'elles ſe trouvent plus à gauche, ou

enfin ſoit qu'elles ſoient égales de côté & d'autre ; elle eſt

conforme à la ſtructure naturelle & aux experiences des

deux partis, & par conſequent eHe ne doit choquer

perſonne, elle leve ſans peine les difficultés mentionnées

ci-deſſus ; eHe eſt toute ſimple, & enfin elle revient le

plus au jugement de l'Academie, auquel neantmoins je

la ſoumets de tout mon cœur. A quoi ſert donc la

membrane flottante , & pour ainſi dire valviforme ! Ce

n'eſt pas pour s'oppoſer au retour du ſang dans le Fœtus,

mais uniquement pour fermer le paſſage & former une

cloiſon entiere aprés la naiſſance. C'eſt ce que M. Merya

fort bien remarqué aprés Veſale, qui avant que l'idée de la

circulation fût en vogue, l'avoit déja inſinué dans ſon Exa

men des Obſervations de Fallope, où il parle auſſi d'une

membrane orbiculaire dans l'orifice du canal arteriel, de

laquelle je rendrai compte dans la ſuite. /

Mais pour revenir à l'uſage de la Valvule d'Euſtachius :

attendu
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attendu qu'elle ſe trouve avec ſon étenduë entiere dans

le Fœtus & dans les petits Enfants plus ordinairement

à proportion que dans les grands & avancés en âge, elle

paroît être neceſſaire pour empêcher que le ſang des

deux Oreilletes étant ſi bien mêlé de la maniere que je

viens de propoſer, ne regorge dans la Veine-cave infe

rieure, d'où il pourroit arriver deux inconvenients ; ſça

voir, l'affoibliſſement de ce mêlange,& le reflux du ſang

ombilical dans le Placenta, par le défaut de Valvules dans , .

la Veine ombilicale, & cela au préjudice de l'avantage

que le Fœtus doit tirer du Placenta. On pourra m'objec

ter que cette Valvule ſe trouvant auſſi dans les adultes,

ſon uſage ne doit pas être reſtreint au Fœtus. J'y répon

drai dans la ſuite de ce Memoire, où je parlerai de l'ou

verture du trou ovale dans les adultes, & d'autres ouver

tures particulieres que j'ai trouvées dans la Veine-cave

ſuperieure, qui communiquent avec la groſſe branche ſu

perieure des Veines pulmonaires droites, auſſi-bien que

du défaut du trou ovale dans le Foetus, obſervé par M.

Vieuſſens, & par la même occaſion de ce qu'il avance

en particulier, dans ſon dernier Traité du Cœur, ſur le

changement de forme de la prétenduë Valvule par la ſyſ

tole & la diaſtole des Oreilletes. J'y rendrai raiſon de la

ſituation de cette membrane valviforme à gauche, & de la

diſpoſition que l'on obſerve dans la cloiſon des Oreilletes

de ſe vouter à droit ; & j'y ajouterai quelques obſervations

ſur le paſſage du ſang ombilical au travers de la Veine

porte, lequel merite beaucoup d'attention, & peut-être

demande un Memoire exprés. · · · · · ·

# • : ; " !

- • l • -

- -

AMem. 1717. - - . F f , , • • • *
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· acidas enſeé alxalis volatiles urineux.
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-º : Par M. GEor FRox l'Ainé.

ºTº Es ſels auxquels les Chimiſtes ont donné le nom de

· L u ſels alkalis ſont de deux ſortes, ou fixes ou volatiles.

Les ſels fixes ſont ceux qui reſiſtent à la violence du feu

ſans pouvoir être enlevés au moins ſenſiblement. Les vo

latiles au contraire ſont ceux qui s'élevent à la moindre

chaleur. Ils ont encore donné le nom de ſels lixiviels aux

alkalis fixes qu'ils tiroient par la leſſive des cendres des

Plantes brûlées, & le nom de ſels urineux à ceux qui

dans les diſtillations des Plantes & des Animaux s'élevent

avec les autres principes volatiles du mixte, & rendent

une odeur forte & penetrante , telle qu'elle exhale de

l'urine échauffée ou fermentée. . -

L'un & l'autre de ces ſels ſont les produits du feu, non

pas toûjours à la verité du feu groſſier de nos fourneaux,

mais du feu principe, ou de la matiere ſubtile qui excite

dans les corps mixtes la fermentation & la pourriture.

Car, outre les ſels alkalis fixes ou volatiles qu'on retire des

differentes parties des Plantes & des Animaux par le moyen

du feu, nous voyons ſouvent les ſubſtances du regne ve

getal & du regne animal ſe fermenter juſqu'au point de

découvrir par leur odeur penetrante & leur goût piquant

le ſel volatile qu'elles contiennent; telle eſt, par exemple,

dans le regne vegetal l'Iſatis, ou Paſtel, qui fournit ſans

feu par la ſeule force de la fermentation du ſel volatile :

| telles ſont la pluſpart des liqueurs des animaux qui en

pourriſſant deviennent trés acres au goût & d'une odeur

trés penetrante, donnant toutes les marques d'alkalis uri

meux trés puiſſants. Je dis que les ſels alkalis tant fixes
"! - - •*
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que volatiles ſont les produits de la matiere du feu, parce

qu'avant laction du feu ces ſubſtances n'exiſtoient point

dans ces mixtes telles qu'elles paroiſſent enſuite. . |

· Ces ſels alkalis ne ſont autre choſe que des ſels acides

concentrés dans quelques molecules de terre & unis avec

quelques parties d'huile par l'entremiſe du feu, ſoit dans

la fermentation, ſoit dans la déflagration : c'eſt ce que

l'experience fait voir. .. , - - - . -

, La difference des ſels alkalis volatiles d'avec les ſels

alkalis fixes dépend principalement de la quantité de

terre plus ou moins grande, qui ſe trouve unie avec les

acides & les ſoufres. Dans les ſels fixes il y a beaucoup

de terre qui leur ſert de baſe, & dans laquelle les acides

ſont engagés avec quelque peu d'huile. Dans les ſels vo

latiles au contraire il y a trés peu de terre & beaucoup

d'huile qui donnent corps aux acides. · ·

· Le regne vegetal nous fournit une fort grande quan

tité de ſel alkali fixe & peu de ſel alkali volatile : † aUl

contraire le regne animal produit beaucoup de ſel alkali

volatile & peu de fixe. Le regne mineral nous donne quel

ue peu de ſel alkali fixe naturel : tels ſont le Natrum

- d'Egypte, & les ſels tirés par la leſſive de quelques terres

ſalines qui ſe ramaſſent dans certains temps , autour de

Smyrne & dans pluſieurs endroits de l'Orient. La Chi

mie a auſſi trouvé moyen de convertir le Salpêtre en ſel

alkali fixe. Mais juſques ici on n'avoit point encore fait

voir de ſel alkali volatile produit par les acides du regne

mineral. Cependant ſi les ſels acides du regne vegetal ſont

capables de ſe transformer en ſels alkalis ſoit fixes ſoit vo

latiles, pourquoi ceux du regne mineral ne ſeront-ils pa

ſuſceptibles des mêmes changements ! puiſqu'ils ne §
pas fort differents des acides vegetaux, comme je l'ai fait

voir ailleurs. Je ne puis mieux prouver la poſſibilité de

cette tranſmutation, qu'en faiſant voir par experience dif

ferents acides mineraux changés en ſels volatiles urineuxt

C'eſt ce que je vais faire dans ce Memoire. .. f « º

- I II .. :
-
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Mais auparavant il eſt à propos de démontrer de quelle

maniere dans les regnes vegetal & animal les acides s'y

transforment en ſels alkalis à l'aide de la fermentation ou

de la deflagration, afin que par l'expoſition que je ſerai

de ce qui ſe paſſe dans la production de ces ſels dans ces

deux regnes, on puiſſe juger plus facilement de ce qui ſe

paſſe dans nos operations ſur le regne mineral.

. C'eſt une choſe connuë de tous les Chymiſtes , que ſi

aprés avoir tiré le ſuc de quelque Plante, & ſur-tout des

Plantes acides, on le laiſſe pendant quelque temps en re

pos dans un lieu frais, il s'y forme des criſtaux qui s'at

tachent aux côtés & au fonds du vaiſſeau où ce ſuc eſt

contenu, & ces criſtaux ſont acides au goût. On donne à

ce ſel le nom de ſel eſſentiel, à cauſe qu'il contient en lui

à peu prés les mêmes principes dont la Plante eſt compo

ſée. C'eſt le ſel acide contenu dans le fuc de la Plante,

concentré dans un peu de terre, de parties huileuſes &

d'eau. -

, Si au lieu de tenir ce fuc dans un lieu frais, on le laiſſe

expoſé à l'air chaud, il fermente, & en boüillonnant ii

pouſſe en écume & en lie à ſa circonference toutes les

parties groſſieres & terreſtres répanduës dans la liqueur :

pour lors la plus grande partie des acides débaraſſés de

- leur terre, étendus dans les parties d'eau, attenués par la

matiere ſubtile qui agite la liqueur, rarefiés par les parties

d'huile qui ſe mêlent entre eux, compoſent une liqueur

vineuſe, qui piquant doucement la langue, n'y cauſe

qu'un chatoüillement agreable.

Si on laiſſe aller la fermentation ſans l'interrompre, en

laiſſant la liqueur dans le même lieu expoſée à l'air chaud,

la matiere ſubtile ne ceſſant point d'agiter cette liqueur,

en ſubtiliſe les parties huileuſes à un tel point qu'elles

s'exhalent & abandonnent les parties ſalines avec leſquel

les elles étoient entremêlées. Les ſels acides reſtant pour

lors preſque à nud agiſſent ſur la langue plus vivement

qu'auparavant. Tel eſt l'effet du Vinaigre ou des liqueurs

aigries. . '
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Juſques-ici nous n'appercevons que de l'acide ou en

forme liquide dans les liqueurs vineuſes & aigres, ou en

forme ſolide dans les ſels eſſentiels & dans le Tartre du

Vin, c'eſt-à-dire, étendu dans l'eau dans ceux-là, & con

centré par un peu de terre dans ceux-ci : & l'on n'y ſçau

roit découvrir de ſel alkali ſoit fixe ſoit volatile qu'à l'aide

du feu , ou par le moyen de la fermentation outrée &

pouſſée juſques à pourriture. -

Ainſi au lieu d'exprimer le ſuc de ces herbes, ſi on ſe

laiſſe ſur le marc dans un lieu temperé, non ſeulement la

| matiere s'aigrit promptement, mais encore les parties ſa

lines acides rencontrant beaucoup de terre & d'huile groſ

ſiere dans le marc de ces herbes, elles ſe concentrent dans

ces parties huileuſes, & ſe changent bientôt avec elles en

ſel volatile mêlé d'huile groſſiere & à demi exaltée, ce qui

fait l'odeur penetrante, mais puante & deſagreable des

fumiers d'herbes pourries. - - -

Si on expoſe au feu les liqueurs vineuſes ou le Vinai

gre pour les diſtiller, le feu à la fin de la diſtillation y dé

veloppe ou pluſtôt y produit quelque peu de ſel volatile

qui ne ſe manifeſte que par une grande violence de feu.

Au contraire les fumiers d'herbes pourries donnent plus

de ſel volatile, & cela preſque dés le commencement de

la diſtillation avec un feu trés moderé.

- Il en eſt à peu prés de même du Tartre & des autres

ſels eſſentiels. Ces ſels avant que de paſſer par le feu ne

donnent aucune marque d'alkali. En les diſtillant ils four

niſſent beaucoup de liqueur acide & d'huile groſſiere :

enſuite le feu pouſſe de l'eſprit urineux & du ſeſ volatile.

Il reſte dans les cendres beaucoup de ſel fixe.

- Au contraire ſi, pour joindre la fermentation à l'action

du feu, on humecte le Tartre d'un peu d'eau, & qu'on le

laiſſe dans un lieu temperé ſe fermenter juſqu'à pourrir,

il donnera pour lors beaucoup moins de ſel fixe & une

beaucoup plus grande quantité de ſel volatile & plus

promptement- -

Ff iij



23o MEMoIREs DE L'AcADEMIE RoYALE

Dans ces operations le ſel acide débaraſſé par le ſecours

du feu ou de la fermentation de la terre groſſiere avec la

quelle il étoit uni, ſe joignant aux parties huileuſes, ſe

change avec elles & avec les parties de feu dont elles ſont

penetrées en un ſel urineux. - ·

Il eſt vrai que quelques-uns ont penſé que ces ſels uri

neux étoient déja dans le mixte avant l'action du feu, qu'ils

étoient abſorbés par la grande quantité d'acides, deſorte

qu'ils n'étoient point capables de s'y manifeſter par aucun

ſigne. Il ne ſeroit pas même aiſé de les convaincre du

contraire, ſi nous n'avions pas d'autres experiences pour

démontrer la production des ſels alkalis par des mêlanges

de matieres qui n'en contiennent point. C'eſt ce que nous

allons voir par le changement des ſels acides mineraux

en ſels alkalis.

La premiere de ces operations eſt connuë de tous les

Chymiſtes : c'eſt la préparation du Nitre fixé, par la

uelle on voit naître ce ſel alkali fixe du mêlange du Sal

pêtre & du Charbon dans le feu en cette maniere.

On prend une livre de Salpêtre qu'on fait fondre dans

un creuſet placé entre les charbons. On y jette peu à

peu de la poudre de charbon, il ſe fait auſſi-tôt une forte

détonation avec flamme. Lorſque la fulmination eſt paſ

ſée, qui ne ceſſe que lorſque le charbon eſt conſumé, on

y rejette de nouveau charbon, ce que l'on continuë juſ

qu'à ce qu'il ne ſe faſſe plus de fulmination. On retire

our lors la matiere du feu, & on trouve dans le creuſet

un ſeſ fixe qui donne toutes les marques de ſel alkali.

· On ne peut pas dire que ce ſel fixe vienne du char

bon, puiſqu'on n'employe quelquefois dans cette opera

tion que trois ou quatre onces de charbon, & qu'on re

tire juſqu'à dix ou douze onces de ſel fixe purifié, &

qu'une livre entiere de charbon ne donne que quelques

gros de cendres & quelques grains de ſel fixe.

Quelques-uns pourroient croire que ce ſel exiſteroit

tel que nous le voyons dans le Salpêtre où il ſeroit ab

- -
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ſorbé par l'acide nitreux, comme nous voyons que l'on

compoſe du Salpêtre avec l'acide du Nitre joint au ſel al

kali du Tartre. ·

Il ne me ſeroit peut-être pas bien difficile de faire voir

que le ſel de Tartre ſe décompoſe dans l'action de ces

deux ſels l'un ſur l'autre, & qu'il ne reſte de ce ſel que

ſa terre jointe à l'acide nitreux pour former le Salpêtre

artificiel, ou, comme parlent les Chymiſtes, le Nitre reſ

· ſuſcité. Ce ſera une choſe à examiner dans un autre temps.

Mais pour ce qui eſt du Salpêtre , c'eſt un ſel ſalé com

ſé de l'acide nitreux uni trés étroitement avec une terre

ſubtile aſſés ſemblable à la craye ou à la terre de la Chaux,

& à laquelle les Chymiſtes ont donné le nom de terre

alkaline ou abſorbante, parce qu'elle fermente avec les

acides, & que s'uniſſant à eux elle en reprime l'action.

J'eſtime que dans une livre de Salpêtre raffiné & criſtal

liſé il peut y avoir moitié d'eau, un quart de terre & au

tant de ſel acide.

Ce que je preſume de ce qu'en diſtillant le Salpêtre

avec un intermede convenable & propre à ſéparer l'acide

nitreux de ſa terre, on retire de chaque livre de Salpêtre

douze ou quatorze onces de bon eſprit acide qui s'éleve

en vapeurs rouges & qui ſe condenſe en une liqueur jau

nâtre acide trés corroſive & qui fume continuellement.

La terre reſte dans la cornuë unie à l'intermede, & dont

on ne peut retirer aucun ſel alkali par la leſſive.

Cet eſprit contient environ quatre onces de ſel acide,

puiſqu'une once de cet eſprit verſé ſur une once de ſel de

Tartre bien deſſeché aprés une nouvelle exſiccation du

mêlange qui a enlevé tout le phlegme qui étoit joint à

l'acide, en a augmenté le poids de deux dragmes & demi.

Par conſequent les quatorze onces d'eſprit contiennent

environ quatre onces d'acide qui nagent dans dix onces

de phlegme.

Tout ce phlegme ne vient pas à la verité du Salpêtre,

il en vient un peu de l'intermede pour bien deſſeché qu'il
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puiſſe être. Une livre de Salpêtre purifié, tel qu'on ſe

vend ordinairement, contient pour l'ordinaire moitié

d'eau, c'eſt-à-dire environ huit onces : ce qu'on peut re

connoître ſi on prend du Salpêtre rafiné, & ſi on le fait

| fondre dans un creuſet juſqu'à ce qu'il ne boiiillonne plus,

& qu'il reſte en une fonte tranquille, qui eſt une marque

qu'il n'y a plus d'humidité ſuperfluë. Si on peſe enſuite

la maſſe ſaline reſtante, lorſqu'elle ſera refroidie & figée,

on trouvera ſon poids diminué de prés de moitié. Si on

la fait diſſoudre enſuite dans l'eau, & ſi on la criſtalliſe,

on trouvera qu'elle aura repris à peu prés ſa premiere pe

ſanteur, en abſorbant preſque ſon poids égal d'eau.

Y ayant donc dans une livre de Salpêtre environ de

mi-livre d'eau, & quatre onces de ſel acide, il ne peut y

avoir guere plus de quatre onces de terre abſorbante ou

alkaline. - - -

Comment donc une livre de Salpêtre fournira-t-elſe

juſqu'à dix & douze onces de ſel alkali fixe, ſur-tout en

faiſant l'operation dans des vaiſſeaux fermés, s'il n'y a dans

le Salpêtre que quatre ou cinq onces au plus d'alkali fixe,

& ſi le charbon n'en donne que quelques grains. Il faut

convenir neceſſairement qu'il s'y eſt formé du mêlange

des autres principes du Salpêtre & du charbon. Il faut,

dis-je, qu'une bonne partie de l'acide du Salpêtre ſoit de

meurée concentrée dans cette terre avec la terre du char

bon & quelque portion de ſes ſoufres pour compoſer cette

maſſe ſaline par l'entremiſe de la matiere du feu.

Si ces preuves ne ſuffiſoient pas pour démontrer ſa

tranſmutation de l'acide du Salpêtre en ſel alkali, on en

ſeroit encore pleinement convaincu , en conſiderant ce

qui ſe paſſe dans cette operation de la fixation du Sal

pêtre. Une partie du Salpêtre y eſt enlevée & ſe diſſipe

en flamme & en fumée, & une autre partie beaucoup plus

conſiderable s'y fixe en ſel alkali. On ne découvre dans

tout cela aucune marque d'acide, & ce ſel paroît y être

entierement changé de nature. Tout le phlegme qui en

troit
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troit dans la compoſition du Salpêtre, ſe diſſipe en va

peurs, & ces vapeurs ſont blanches, au lieu que celles de

l'eſprit acide ſont trés rouges : une portion de l'acide ni

treux agiſſant avec le feu ſur les ſoufres groſſiers du char

bon, ſe diſſipe avec eux en flamme, & il s'éleve avec eux

quelque peu de la terre tant du Salpêtre que du charbon

qui ſe mêle avec les vapeurs du phlegme. En même

temps une autre portion de l'acide nitreux ſe concentre

dans le reſte de la terre du Salpêtre & dans celle du char

bon, où quelques parties ſulphureuſes & la matiere du

feu l'engagent & le joignent trés étroitement. Il reſulte

enfin de ce mêlange un compoſé tout different de ce

qu'étoit le Salpêtre, un ſel alkali au lieu d'un ſel ſalé, &
nulle marque de ſel acide. • • *

Cette operation nous fait voir trés manifeſtement ſa

tranſmutation de l'acide nitreux en un ſel alkali fixe, peu

different du ſel fixe du Tartre & des autres ſels qu'on re

tire des cendres des Plantes par la leſſive. - -

Juſques ici la Chimie ne nous fournit que cet exemple

de la transformation du ſel acide en ſel alkali fixe dans

le regne mineral Mais ayant fait reflexion ſur ce qui ſe

paſſoit dans cette operation , & conſiderant qu'il y avoit

là les mêmes principes qui nous donnoient le ſel volatile

urineux dans la diſtillation du Tartre & des Plantes , je

crûs qu'il ſe pourroit bien faire que la même operation

donnât du ſel volatile urineux, & que ce ſel trop rarefié

dans la grande quantité de vapeurs que produit cette ful

mination ſe diſſipât ſans le faire ſentir. Je reſolus donc

d'examiner avec plus de préciſion ce qui ſe paſſoit dans

cette operation, en ramaſſant autant qu'il me ſeroit poſſi

ble les vapeurs qui ſe perdoient, car il n'y a pas moyen

de faire cette operation dans des vaiſſeaux exaétement

- fermés , à cauſe de la violente fulmination du Salpêtre

avec le charbon qui creveroit tout. , , , , .

Pour cela, aprés avoir mêlé égales parties de Salpêtre

rafiné & de charbon ( augmentant la quantité du char

AMem. 1717. . Gg
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bon, afin de moderer l'action du Salpêtre ) je plaçai dans

un fourneau de reverbere une cornuë tubulée, à laquelle

j'adaptai pluſieurs récipients à deux becs, afin de donner

plus d'étenduë & de liberté aux vapeurs pour circuler &

ſe condenſer. Aprés avoir échauffé cette cornuë juſqu'à

en rougir le fonds, j'y jettai par petites portions le mêlan

ge. Je me ſuis apperçû dans le cours de l'operation que

les vapeurs qui s'élevoient par l'ouverture ſuperieure de

la cornuë, lorſque je la débouchois, avoient une odeur

urineuſe trés penetrante, & que les dernieres vapeurs qui

ſortoient par les ouvertures que j'avois laiſſées entre les

deux derniers ballons n'en avoient qu'une foible mêlée de

quelque odeur d'huile empyreumatique trés legere : ce

qui faiſoit que cette odeur n'étoit pas deſagreable.

| Toutes les projections étant faites, j'ai pouſſé le feu

pour chaſſer le reſte des vapeurs qui auroient pû s'arrêter

dans la cornuë : & à la fin de l'operation j'ai trouvé dans

les récipients une liqueur d'une odeur urineuſe penetrante,

d'un goût ſalé. Elle étoit claire , mais elle avoit été ob

ſcurcie par quelques fuliginoſités & par un peu de la

pouſſiere même du charbon qui s'étoit élevée & qui avoit

paſſé avec les vapeurs dans le temps de la déflagration ,

l'ayant laiſſée repoſer quelque temps, elle eſt reſtée fort

claire. -

Cette liqueur outre ſon odeur a encore donné toutes

les marques d'un ſel volatile alkali urineux. Elle a fermenté

vivement avec les acides, elle a donné la couleur verte

au Sirop violat, la couleur bleuë a la diſſolution du Cui

vre, & elle a caillé, & enſuite précipité en blanc la ſolu

tion du ſublimé corroſif, ſans donner aucune marque

d'acide. . , • · · · · · · · - ! -

: Pour m'aſſurer ſi cet eſprit volatile urineux ne venoit

point du charbon, j'en ai mis dans une cornuë au ſeu de

reverbere, & je l'y ai laiſſé pendant pluſieurs heures. J'en

ai tiré un phlegme d'une odeur empyreumatique qui ne

donnoit aucune marque d'acide ni d'alkali. Ayant retiré
' -- ° - ' . .
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enſuite ce charbon tel que je l'y avois mis, je m'en ſuis

ſervi pour faire la fixation du Nitre qui m'a fourni le mê

me eſprit urineux. ".

On ne peut donc pas dire que cet eſprit urineux vienne

du charbon. Il ne ſort pas non plus du Salpêtre , qui

avant cette operation ne donnoit aucune marque d'alkali.

Cet eſprit n'étoit donc contenu ni dans l'une ni dans l'au

tre de ces matieres tel que nous le voyons; il a ſans doute,

été formé de la réünion de quelques-uns des principes

de ces deux ſubſtances : & il eſt à preſumer que comme

dans le regne vegetal le ſel urineux paroît être formé de

l'union de l'acide avec l'huile & un peu de terre par le

ſecours du feu. Dans le regne mineral pareillement &

particulierement dans cette operation l'acide nitreux joint

avec l'huile du charbon & quelque peu de terre par l'en

tremiſe du feu , produiſent le ſel urineux contenu dans

cet eſprit, ce qui paroît d'autant plus évident que nous

n'avons que ces trois ſubſtances qui puiſſent compoſer

ce ſel dans cette occaſion. - - :

Cette experience m'ayant engagé à faire pluſieurs ten

tatives ſur les autres acides du regne mineral pour les con

vertir en ſel volatile urineux de même que l'acide du Sal

pêtre, j'en ſuis venu à bout avec l'acide vitriolique de

cette maniere. , · · · · · ·

J'ai pris une partie de fleurs de ſoufre & deux parti s

de ſel de Tartre, j'ai mêlé exactement ces deux matieres,

j'en ai fait la projection dans un creuſet rougi entre les

charbons : à meſure que les matieres ſe mettoient en fonte

elles boüillonnoient & exhaloient une vapeur fort diffe

rente pour l'odeur de la vapeur acide du ſoufre quoi que

trés penetrante, Elle étoit urineuſe & un peu bitumineu

ſe, comme elle s'éleveroit d'un mêlange d'eſprit volatile de

ſel ammoniac mêlé de Petrole ou d'huile de Succin. Ce

mêlange eſt long-temps ſur le feu dans le creuſet rougi

ſans s'enflammer, encore même ne s'enflamme-t-il que

trés foiblement à la fin, deſorte qu'on n'apperçoit cette

G g ij
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lueur que dans l'obſcurité & pluſtôt au dehors du creuſet

qu'au dedans. -

J'ai fait la même operation dans une cornuë de verre,

à laquelle j'avois adapté un recipient pour ramaſſer cette

vapeur, & j'en ai retiré par la diſtillation une liqueur d'une

odeur forte & deſagreable ſemblable à celle des œufs pour

ris ou du magiſtere de ſoufre. Cette liqueur d'ailleurs étoit

chargée de ſel volatile urineux, elle précipitoit en blanc

la ſolution du ſublimé corroſif, fermentoit avec les acides,

verdiſſoit le Sirop violat, & donnoit une teinture bleuë

à la ſolution de Cuivre par le Vinaigre.

· Il eſt vrai que cette liqueur étoit en trés petite quantité.

Mais ſi on la veut avoir en plus grande abondance, il

faut prendre égales parties de ſel de Tartre & de ſoufre,

les fondre enſemble dans un creuſet, retirer la maſſe &

la fondre dans une ſuffiſante quantité d'eau, la laiſſer dans

un matras dans un lieu moderement chaud , elle y ac

querera une odeur trés puante. En diſtillant cette liqueur

on en retirera une bonne quantité d'eſprit volatile uri

neux trés fœtide. : .

Dans ces operations une partie de l'acide vitriolique

contenu dans le ſoufre ſe joint avec le ſel alkali du Tar

tre, & forme avec lui un ſel neutre qui eſt le Tartre vi

triolé, & qui reſte fixe au fonds du vaiſſeau, pendant

qu'une autre partie de cet acide joint avec toute l'huile

bitumineuſe du ſoufre rarefiée par le ſeu, s'éleve en va

peurs, & produit par le nouvel arrangement de leurs par

ties ce nouveau ſel volatile urineux. -

Pendant que je travaillois ſur cette matiere je trouvai

dans l'Hiſtoire Latine de l'Academie Royale des Sciences

écrite par M. du Hamel une experience fort ſinguliere faite

par M. Bourdelin, qui peut ſervir de preuve à tout ce que

je viens d'avancer touchant la compoſition des ſels alkalis
urineux. • " -

Ce ſçavant Academicien prit de la limaille de Fer, il

l'imbiba d'une quantité d'eau ſuffiſante pour en faire une
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pâte. Ayant laiſſé ſécher la maſſe, il l'imbiba d'eau de

nouveau ; comme il peſoit la limaille à chaque imbibi

tion, il remarqua qu'elle augmentoit de poids. II continua

de l'humecter juſqu'à ce qu'il s'apperçût que ſa peſanteur

n'augmentoit plus. Pour lors il fit diſtiller cette limaille

dans une cornuë, & il en retira une liqueur urineuſe ou

chargée de ſel alkali volatile en aſſés bonne quantité.

ll arrive dans cette occaſion à peu prés la même choſe

que dans l'operation précedente. Le Fer contient beau

coup d'huile bitumineuſe & de ſels vitrioliques. Lorſ

u'on l'humecte avec un peu d'eau, cette limaille s'échauffe

trés conſiderablement,† & rend une odeur un peu

ſulphureuſe. Dans cette occaſion les ſels vitrioliques con

tenus dans le Fer, étant diſſouts & mis en mouvement par

l'eau, agiſſent ſur la partie terreſtre du Fer. En même

temps la matiere ſubtile ou la matiere du ſeu excitée par

cette premiere action des ſels ſur la terre rarefie l'huile bi- .

tumineuſe du metal, & avec elle quelques ſels acides.Ces

trois matieres s'uniſſent enſemble de maniere qu'elles for

ment un nouveau compoſé qui eſt le ſeſ volatile urineux.

Cette derniere experience deſabuſera ceux qui auroient

pû croire que dans les operations précedentes il ſe feroit

moins un changement de l'acide du Salpêtre ou du fou

fre en ſel volatile urineux, qu'une volatiliſation du ſel al

kali fixe du Tartre ou du Nitre fixé, puiſqu'il ne ſe ren

contre point de ſel fixe dans celle-ci.

On peut conclure de toutes ces experiences qu'il n'y a

pas moins de difference eſſentielle entre les ſels alkalis vo

latiles qu'il y en a entre les ſels alkalis fixes, contre le ſen

timent de quelques Chimiſtes, qui ont penſé que tous

les ſels alkalis volatiles étoient homogenes lorſqu'ils étoient

bien dépurés, & qu'il en étoit de même des ſels alkalis

fixes. J'ai fait voir dans un autre Memoire que les ſels

alkalis fixes tirés des cendres des Plantes, étoient fort diſ

ferents, & qu'ils gardoient toûjours le caractere des ſels

acides qui les avoient formés. Et l'on voit par ceci que

G g iij
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les ſels volatiles urineux doivent auſſi differer eſſentielle

ment l'un de l'autre, l'un étant formé d'un acide nitreux,

l'autre d'un acide vitriolique, &c. que ces ſels doivent

avoir des proprietés trés differentes , & que par conſe

quent il n'eſt pas à propos de les employer l'un pour l'au

tre indifferemment, comme quelques Chymiſtes le pre

ſument.

CONJTRUCTION D'UNE HORLOGE

qui marque le Tems vrai avec le moyen.

Par M. DE LA HIR E.

P R E PA RAT I O N ET DE M oN sT RAT I o N.

S† tirée une ligne droite MYG qui repreſente la

ligne de l'apogée du Soleil, & ſur cette ligne ſoit pris

le point M pour la Terre. Si ſur le centre M on décrit

un cercle YOPO dont le diametre ſoit MY, & qu'on

prenne MC égale à la trentiéme partie de MY, laquelle

ſoit diviſée en deux également en Z. Sur le centre C

ayant décrit un autre cercle GE égal au cercle YOP, ſi

§ point Z on tire quelque ligne ZE qui rencontre le

cercle YOP en L & GE en E, ayant auſſi mené les lignes

CE, ML qui ſe rencontrent en S, il eſt démontré que

le point S ſera ſur une Ellipſe dont ZG ſera le demi-axe,

& les points C & AM en ſeront les foyers.

Et comme AMC a été priſe égale à la double excentri

cité du Soleil, le point S ſera le vrai lieu du Soleil vû de

la Terre en M, donc l'angle YCS eſt celui du moyen

mouvement, & l'angle YAMJ eſt celui du vrai depuis

†º en G, ce qui s'enſuit du ſyſtême élliptique du
oleil. L'

On pourra donc par ce moyen diviſer le cercle YOLP

qui a ſon centre en AM dans tous les arcs comme YL du

| -- * « - ºr -
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vrai lieu du Soleil par rapport aux arcs GE du cercle GÉ

égal au cercle YO L, leſquels repreſenteront le moyen
mouvement du Soleil.

Maintenant ſi l'on prend ſur le cercle YOP l'arc YO

égal à la diſtance de l'apogée du Soleil depuis le premier

point du Cancer qui eſt de 8 degrés # dans ce tems ci ;

& l'apogée étant en Y, on tirera la ligne OAMD qui doit

repreſenter le colure des Solſtices ſur ce même plan, &

ſur lequel le cercle YOLP repreſentera l'Equateur. Ayant

donc élevé du point AM la ligne KMP perpendiculaire

ment à la ligne O/MID juſqu'à ce cercle en P & K, le

point P nous repreſentera le Pole du Monde dans le co

lure élevé perpendiculairement ſur O/MO. C'eſt pour

· quoi ſi l'on prend l'arc PQ de 23° 29', la ligne KQ ren

contrera OAM en T qui repreſentera le Pole de l'Eclipti

CIl]6.
q Enfin ſi l'on prend ſur le cercle OPO les arcs O.X,

OV chacun égaux à l'arc PQ, & que du point K on tire

les lignes KX KV qui rencontrent OAMO en I & en D,

ayant diviſé ID en deux également en F, & du centre F

& du demi-diametre I F ayant décrit le cercle IPDK,

il repreſentera l'Ecliptique dont les points I & D ſeront

les commencements des ſignes du Cancer & du Capri

corne. Tout ceci eſt évident, car ce n'eſt que la projection

de la Sphere ſur un plan qu'on appelle communement

l'Aſtrolabe Polaire, l'œil étant placé en K.

On connoît dans cette eſpece de projection que ſi du

point T on mene des lignes comme TL à tous les points

L de l'Equateur, leſquelles rencontrent l'Ecliptique aux

oints H, tous ces points H donneront ſur l'Ecliptique

des diviſions ſemblables à celles de l'Equateur. Par exem

ple, ſi l'arc OL de l'Equateur eſt de 3 o° de ce cercle,

l'arc IH de 1'Ecliptique repreſentera auſſi dans cette pro

jection 3 o° de l'Ecliptique. -

Mais comme nous avons trouvé ſur le cercle OLP,

ſans conſiderer que ce fut l'Equateur, tous les points L
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qui marquoient les vrais lieux du Soleil par rapport à des

lieux ou à des tems moyens, nous aurons auſſi ſur l'Eclip

tique les points H qui repreſenteront les mêmes vrais

lieux du Soleil.

Mais ce n'eſt pas encore aſſés, il faut marquer ſur cette

projection l'aſcenſion droite de ces vrais lieux du Soleil

qui ſont placés ſur l'Ecliptique, ce que les lignes AMHN

détermineront, puiſque le point M repreſente le Pole, &

que les aſcenſions droites ſont déterminées par des cercles

meridiens qui ſont ici repreſentés par les lignes droites

AMHN, & par les arcs de l'Equateur qui en donnent la

uantité. -

Enfin il reſulte de-là que ſi par le point M on mene

la ligne MB parallele à CE, elle marquera le moyen lieu

du Soleil, & que AMHN marquera l'aſcenſion droite du

vrai qui répond à ce moyen, & ces lieux ſeront marqués

ſur le même cercle OLP qui a ſon centre en M.

Voici maintenant de quelle maniere on peut conſtruire

une machine fort ſimple qui donnera la poſition des lieux

moyens & vrais du Soleil, fans y employer aucune courbe

ni même de cercle, - -

Soit une Aiguille CE comme ſont celles du Cadran

d'une Montre ordinaire, laquelle ſoit mobile ſur le point

C, & dont la longueur CE ſoit égale au rayon CG ou

AMO du cercle OLP, & que cette aiguille porte à ſon

extremité E une petite cheville E. Soit encore une autre

aiguille égale à la premiere & mobile ſur le point AM avec

ſa cheville en L. De plus ſoit une regle ZE mobile au

point Z & plus longue que ZÉ, & que cette regle ait vers

ſon extremité une petite fente, laquelle ſoit faite dans la

ligne de foi qui vient de ſon centre Z, laquelle fente

puiſſe recevoir juſtement les chevilles E & L des deux

aiguilles précedentes pour s'y engager juſtement, & que

les deux aiguilles & la regle puiſſe couler l'une ſur l'autre

ſans s'y accrocher.

· Il eſt évident que dans cet état, ces trois pieces ſe

mouvant
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mouvant enſemble comme elles ſont engagées l'une avec

l'autre, détermineront toûjours les poſitions des points E

& L comme elles ſont dans la figure dans toutes les po

ſitions qu'elles pourront prendre autour des points C &

AM, dont l'une CE marquera le moyen mouvement du

Soleil, & l'autre ML le vrai, comme on l'a expliqué ci
devant.

Enfin qu'il y ait encore une troiſiéme aiguille FH mo

bile ſur le point F, & qui ſoit de la longueur FI du

rayon de l'Ecliptique, laquelle porte à ſon extremité une

cheville H qui lui ſoit attachée comme les autres. Dans

le mouvement de cette aiguille , la cheville H décrira

l'écliptique 1HD. Mais qu'il y ait auſſi une regle THL

mobile au point T, & qui ait une fente dans ſa ligne de

foi TH qui puiſſe recevoir juſtement la cheville H de

l'aiguille précédente FH& la cheville L de l'aiguille ML:

enſorte que les trois premieres pieces que j'ai décrites, ſe

ront engagées avec ces deux dernieres, & ne pourront

oint ſe mouvoir les unes ſans les autres.

Il doit encore y avoir une régle MN mobile ſur le

point M, & qui ait une fente dans ſa ligne de foi pour

recevoir auſſi la cheville H de la régle FH.

Je ne dis point comment ces régles & ces aiguilles

avec leurs chevilles pourront ſe mouvoir en paſſant les

unes ſur les autres , puiſque quelques-unes de ces che

villes peuvent être en deſſus, & les autres en deſſous, &

en ſe ſervant de quelques canons au centre de leur mou

vement, comme les Horlogeurs le pratiquent ordinaire

IllCIlt.

On pourra enfin appliquer des rouës & des pignons

aux endroits où ces pieces ſe meuvent, pour augmenter

tant qu'on voudra l'apparence de leurs mouvements qui

ſe réduiſent à la ligne CE du moyen mouvement ou de

ſa parallele MB, & à la ligne MHN de l'aſcenſion droite

du vrai mouvement du Soleil qui marque le tems vrai.

Mem. 1717. . H h
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S E c o N D E M É T H o D E.

On peut faire marquer le vrai tems à une Pendule qui

montre le tems moyen en minutes ſans rien changer à

ſon mouvement ni ſans y rien ajoûter, mais ſeulement

par le moyen d'une aiguille qui marquera ce tems vrai

ſur les mêmes diviſions du Cadran des minutes, & d'une

maniere trés ſimple.

Les Pendules ordinaires qui marquent les minutes ont

un Cadran particulier qui eſt diviſé en ſes 6o minutes,

& je demande ici un eſpace circulaire de 6 lignes environ

de largeur au dehors ou au dedans de ce Cadran. Dans

cet eſpace, je décris une courbe ondée comme elle eſt re

preſentée dans la figure ſuivante, & par la regle que je

vais expliquer. Cette courbe doit être tracée le plus pro

che qu'il ſera poſſible du Cadran des minutes, & qu'il y

ait ſeulement entre deux & entre ſes circonvolutions au

tant d'eſpace qu'il eſt neceſſaire pour y écrire les jours

des mois.

On commence à tracer cette courbe au premier point

de la diviſion du Cadran des minutes ; ſur ce point de la

courbe je marque le premier jour de Novembre, & je

continuë à décrire cette courbe & ſur laquelle je marque

en retrogradant les jours des mois autant eloignés les uns

des autres que demande l'équation des jours, ou la diffe

rence entre le moyen & le vrai mouvement du Soleil en

tems pour ces jours là ; ces jours ſeront marqués ſur la

courbe par le moyen d'une ligne droite tirée du centre

du Cadran des minutes juſqu'à ce Cadran, mais de peur

de confuſion je marque ſeulement les diviſions de 5 en

5 jours, ou de 1 o en 1 o, ſuivant que l'eſpace entre

les diviſions le peut permettre. Ainſi cette courbe fera

diviſée par l'équation des jours pour toute l'année, où l'on

remarquera qu'elle va tantôt en retrogradant comme au

commencement, & tantôt directement comme vers la

fin, ſuivant la nature de l'équation ; & enfin cette courbe
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ſe termine à la ligne tirée du centre au point de la divi

ſion des minutes où elle a commencé : cette courbe a dû

être en onde à cauſe que l'équation du tems eſt tantôt ad

ditive & tantôt ſouſtractive.

Cette diviſion étant faite, on prendra une autre ai

guille outre celle qui ſert pour les minutes, laquelle doit

ſe mouvoir ſur le même centre de la premiere, & cette

aiguille doit être auſſi longue que l'autre, & même plus,

ſi la courbe a été décrite au dehors du Cadran des minu

tes, & on la doit dorer par ſon extremité pour la diſtin

guer de l'autre qui eſt bleuë, & l'on pourra auſſi lui

ajoûter vers ſon extremité un petit bouton plat ou un

petit Soleil doré, pour faire connoître que c'eſt elle qui

marque le tems vrai. .

Je ſuppoſe maintenant que l'Horloge eſt bien reglée ſur

le tems moyen , & par conſequent que l'aiguille bleuë

des minutes marque exactement ce tems ; mais pour met

tre l'aiguille dorée du tems vrai au lieu qui lui convient,

on attendra à une ou deux heures devant ou aprés midi,

que l'aiguille bleuë ſoit arrivée au point de 6o', & dans

le même tems on placera l'aiguille dorée en la faiſant paſ

ſer par le jour où l'on eſt, lequel eſt marqué ſur la courbe,

ayant égard au jour qu'il ſera, & qui devroit être mar

qué entre les diviſions de 5 & 5 , ſi la diſtance ſur la

courbe eſt aſſés grande pour faire cette attention. On voit

donc qu'il faudra que l'aiguille dorée puiſſe ſe mouvoir

librement pour lui faire changer de place, ſans alterer le

mouvement de l'autre. Enſuite on les laiſſera mouvoir

toutes deux du mouvement de l'Horloge, & l'aiguille

bleuë montrera le tems moyen, pendant que l'aiguille do

rée montrera le tems vrai ſur le même Cadran des minu

tes de l'autre. .

Par exemple, en conſiderant la figure ſuivante le 2 r

Septembre à quelque heure vers midi, l'aiguille bleuë CH

du moyen mouvement étant arrivée au point de 6o mi

mutes ſur ſon Cadran, dans ce moment on placera Pai

- H h ij
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guille dorée CS enſorte qu'elle paſſe par le point du 2 r

Septembre marqué ſur la courbe; les deux aiguilles étant

donc emportées par le mouvement de l'Horloge, ſi aprés

quelque heure de ce jour l'aiguille bleuë CH marque 18'

ſur le Cadran des minutes , il ſera alors 18' de tems

moyen aprés l'heure marquée par le Cadran des heures,

mais alors l'aiguille dorée CS ne marquant que 9' ſur le

même Cadran , on ſçaura qu'il n'eſt encore que 9' de

tems vrai aprés l'heure de l'Horloge ; & l'on doit remar

uer que lorſque l'aiguille dorée ſe trouvera placée dans

† mouvement, enſorte qu'elle marque plus de minutes

'que l'aiguille bleuë, alors il faudra imputer la minute

marquée par l'aiguille dorée à l'heure qui précede celle

qui eſt marquée par l'Horloge. Par exemple, dans la diſ

poſition où ſont ces aiguilles dans la Figure, ſi l'aiguille

bleuë CH ne marquoit que 4' aprés 1 o heures qui ſe

| roient de tems moyen, l'aiguille C5 marqueroit 55', ce

qui fignifieroit qu'il ſeroit 55' aprés 9h de tems vrai.

On voit donc par ce qui a été dit ci-devant, qu'il faut

bien placer d'abord l'aiguille CS du vrai mouvement par

rapport à celle du moyen CH, & lorſque les jours ſur la

courbe occupent un eſpace conſiderable, il faudroit re

commencer à faire ſouvent la même operation, mais l'Hor

loge étant bien reglée ſur le moyen mouvement, lorſque

l'aiguille CS aura été miſe à ſa place pour quel jour on

voudra, ſuivant ce qu'on a enſeigné ci-devant, il ſera aſſés

facile de juger de quelle quantité il faudra l'avancer ou la

reculer pour les jours ſuivants ſans avoir égard à l'aiguille

CH. Par exemple, on voit que ſi du centre C on tiroit

deux lignes par les points du 1 1 & du 1 6 Decembre

juſqu'au Cadran des minutes, ces lignes intercepteroient

I'# à peu prés pour la difference de ces 5 jours entre

le 1 1 & le 1 6, ce qui donneroit pour chaque jour un peu

plus d'un quart de minute dont il faudra faire retrogra

der l'aiguille CS pour un jour ſans s'aſſujettir à l'aiguille

CH, je dis retrograder, car alors le vrai tems s'éloigne

4
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du moyen , comme on le voit par l'ordre des jours mar

qués ſur la courbe.

On pourra par cette même methode prendre ou regler

le tems vrai avec le moyen en quel jour on voudra de

l'année comme au commencement de chaque mois. Car

ſi l'on place l'aiguille du moyen mouvement CH ſur le

commencement de ce mois à midi, & que l'aiguille C 5

du vrai lieu lui ſoit jointe, ces deux aiguilles marqueront

alors enſemble le moyen & le vrai tems , mais comme

dans les jours ſuivants il faudra changer l'aiguille du vrai

CS de place, ce qui ſe fera lorſque l'aiguille CH du

moyen ſera venuë ſur le premier jour du mois, l'aiguille

CS marquera ſucceſſivement le vrai tems par rapport à

l'aiguille du moyen qui ira toûjours ſelon le mouvement

moyen, & cela juſqu'à la fin du mois, où l'on verra

l'écart du vrai d'avec le moyen, où il faudra avoir égard

ſi en changeant l'aiguille CS on l'a avancée, ou ſi on l'a

reculée ; car ſi elle a été avancée, le temps vrai ſera toû

jours plus grand que le tems moyen,& au contraire ſi elle

a été reculée.

Enfin ſi l'on a auſſi un bon Cadran ſolaire, ou une li

gne meridienne tracée exactement, on pourra regler llIl

Pendule ſur le moyen mouvement, en ſe ſervant de cette

machine. Car ſi dans quelque jour on place les deux ai

guilles l'une ſur l'autre, & qu'on les mette ſur l'heure mar

quée par le Soleil, & que quelques jours aprés, quand

ces aiguilles feront venuës au jour de la courbe où on les

avoit miſes d'abord, ſi l'on en écarte l'aiguille du vrai ſur

la courbe de la quantité des jours entre les obſervations,

il faudra, lorſque le Soleil marquera le même tems qu'il

marquoit la premiere fois quand les deux aiguilles étoient

enſemble, que l'aiguille du vrai marque auſſi ce même

tems, ſinon l'Horloge ne ſera pas bien reglée au moyen

, mouvement, & il faudra l'avancer ou la retarder pour la

faire convenir ſelon qu'elle retardera ou avancera.

Par exemple, le 1 1 Decembre on met les deux aiguil

: Hh iij
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14 Juillet

17 17.

ſes enſemble, & on les place à midi au commencement

de la diviſion du Cadran des minutes lorſqu'il eſt midi

au Soleil, & dix jours aprés lorſque ces aiguilles ſeront

revenuës enſemble à la diviſion du 1 1 Decembre ſur la

courbe, ayant avancé celle du vrai ſur la courbe juſqu'au

2 1 Decembre, il faudra, lorſque le Soleil ſur le Cadran

ſolaire ou à la Meridienne marquera midi, que l'aiguille

du vrai tems marque auſſi midi, ſinon l'Horloge n'eſt pas

reglée ſur le moyen mouvement, car alors l'aiguille du

moyen qui emporte celle du vrai, & qui doit montrer

l'équation de l'Horloge par rapport à celle du vrai pour

ces dix jours , ſera trop ou trop peu avancée ; il faudra

donc retarder ou avancer l'Horloge, en abbaiſſant ou éle

vant le poids du Pendule, tant qu'on trouve, comme on

vient d'expliquer, que l'aiguille du vrai s'accorde avec le

Soleil. Mais on a des moyens fort commodes & fort juſtes

par les obſervations des Etoiles fixes pour regler les Pendu

les ſur le moyen mouvement du Soleil juſqu'aux ſecondes.

On doit bien remarquer, comme j'ai dit ci-devant, que

lorſqu'on fait mouvoir l'aiguille du vrai mouvement, il

ne faut pas avancer ni retarder l'aiguille du moyen.

J U R L A VO L A T I L I J A T I O N

vraye ou apparente des Je4 fixes.

Par M. L E M E R Y.

D ANs le dernier Memoire que j'ai eu l'honneur de

lire à la Compagnie, j'ai avancé que les Sels alkalis

tant fixes que volatiles n'étoient point tels, c'eſt-à-dire, al

kalis dans la plante ou dans l'animal dont on les retire; .

mais qu'ils y habitoient ſous la forme d'un Sel ſalé ou

acide concret, & qu'ils ne devenoient enſuite alkalis que

par les moyens mêmes dont on ſe ſert pour les retirer, &

qui en leur enlevant une portion de leurs acides, les met
-

-



D E s S c I E N c E s. 247

toient par-là en état d'admettre autant de nouveaux aci

des qu'ils en avoient perdus d'anciens ; qu'enfin ces Sels

alkalis étoient, à proprement parler, des Sels à demi dé

compoſés, & qu'il étoit facile de recompoſer ou de réta

blir dans leur premier état, en leur reſtituant les mêmes

acides qu'on leur avoit ôté : par exemple, dans l'opération

du Nitre fixé par les charbons, on chaſſe des pores de la

matrice terreuſe du Salpêtre une grande quantité d'aci

des nitreux, ce qui donne une forme alkaline à ce Sel ;

& en y verſant enſuite de l'Eſprit de Nitre, on le recom

poſe de maniere qu'on lui fait perdre ſa forme alkaline, &

qu'il redevient parfaitement tel qu'il étoit avant l'opera

tion, c'eſt-à-dire, un veritable Salpêtre.

Quant à la volatilité des Sels, j'ai dit dans le même Me

moire, que c'étoit l'ouvrage de la fermentation, qui dans

les animaux, par exemple, volatiliſoit le même Sel, qui

un peu auparavant étoit fixe dans la plante où il habitoit,

& qu'il arrivoit ſouvent auſſi que ce qui étoit volatile

dans l'animal redevenoit fixe dans la plante, & tout cela

ſuivant que le corps volatile s'aſſocioit à des parties ter

reuſes qui le fixoient, ou que le corps fixe dépoſoit une

portion de ſes parties terreuſes, & recevoit en place des

parties huileuſes qui le rendoient plus leger & plus facile

à être emporté en l'air. Ces parties huileuſes ſe manifeſ

tent aſſés dans les Sels volatiles par le goût & l'odeur

d'huile brûlée & fœtide que répandent ceux qui ont été

tirés des plantes & des animaux. , · ·

Pour prouver la maniere dont je ſuppoſe que les Sels

ſe volatiliſent, je n'ai point allegué une experience de

M.' Homberg qui favoriſe parfaitement mon opinion,&

qui ſe trouve à la fin de ſes Eſſais de Chimie donnés en

17o2. Je ne me ſuis point étendu non plus ſur la ma

niere dont les Sels ſalés ou acides concrets deviennent al

kalis, parce que ce détail m'auroit trop détourné de mon

objet principal que je ne voulois point perdre de veûë ;

& je me ſuis engagé à traiter une autre fois cette matiere,

4
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en examinant quelle eſt la matrice veritable du Salpêtre

& du Sel armoniac nitreux.

Cependant j'avois en main depuis fort long tems une

Experience curieuſe, dans laquelle on pourroit dire que le

Sel fixe & alkali du Tartre qu'on y employe devient vo

Hatile par le moyen du Soufre du Fer, & peut-être auſſi

d'un acide nitreux & vitriollique qui ſe trouve dans le

mêlange : & comme M. Geoffroy vient de nous donner

une Experience dans laquelle il paroît auſſi avoir fait un

Sel volatile par un autre procedé, & avec des ingredients

differents; ſçavoir avec le charbon & le Salpêtre; de plus,

comme il neus a donné ſon ſentiment ſur la nature & la

ſormation des Sels alkalis, j'ai crû que par la raiſon que

nous avions parlé en même tems ſur le même ſujet, je

dcvois auſſi rapporter dans le même tems mon obſerva

tion ſur la volatiliſation des Sels; mais je ne le fais au

jourd'hui que pour prendre datte, d'autant que Hnon ex

perience meritant bien d'être ſuivie, viendra encore dans

ſa ſuite accompagnée de pluſieurs autres qui n'ont été

imaginées qu'à ſon occaſion.
Deux ou trois aſſemblées avant celle ou le Czar nous

honora de ſa preſence, je rapportai à l'Academie une Ob

ſervation que j'avois faite ſur le Fer diſſout par pluſieurs

ſortes d'Eaux fortes & d'Eſprit de Nitre; c'eſt que quand

ſa liqueur eſt autant chargée de Fer qu'elle le peut être,

ce qu'on reconnoît parce qu'elle eſt devenuë d'un rouge

foncé, qu'elle a acquis une conſiſtance ſirupeuſe, & qu'elle

ne fermente plus ou trés peu avec de nouveau † ſi

on la paſſe alors par un papier gris, il reſte ordinairement

enſuite ſur le filtre une eſpece de marc rougeâtre, & ce

marc lavé en y verſant de l'eau pure, laiſſe paſſer une li

queur quelquefois un peu rougeâtre, d'autre fois ou jau

nâtre ou verdâtre, ce qui forme une ſeconde liqueur ou

diſſolution de fer qui ſe trouve aſſés ſouvent trés diffé

rente de la premiere qui étoit trés rouge, & qui a paſſé

d'abord ſans le ſecours de l'eau ; car au lieu que l'huile

de
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de Tartre verſée ſur la premiere diſſolution ne détruit

point ſa couleur rouge , & ne forme qu'une eſpece de

coagulum de la même couleur, avec lequel on peut faire

de belles végétations ; l'huile de Tartre verſée ſur la ſe

conde liqueur forme à l'inſtant même un coagulum ver

dâtre & trés abondant, avec lequel je n'ai jamais pû faire

de végétations ; ce qui m'a donné lieu de conjecturer que

l'Eau n'emportoit alors qu'un Vitriol ordinaire, ou un Fer

diſſout par un acide vitriolique, & cela d'autant mieux que

le Vitriol vert ordinaire fondu dans l'Eau & mêlé avec un

Sel fixe forme à l'inſtant un coagulum verdâtre & parfaite

ment ſemblable à celui de nôtre diſſolution : nous verifie

rons plus particulierement dans la ſuite cette conjecture.

| Je remarquai encore que quoi que les acides du Sal

pêtre faſſent la baſe de l'Eau forte & de l'eſprit de Nitre,

& même que pluſieurs Chimiſtes n'imaginent pas qu'il y

ait dans ces deux liqueurs d'autres acides que ceux dont

on vient de parler, il y a cependant tout lieu de croire

que ces deux liqueurs contiennent réellement auſſi des

acides vitrioliques, &† une quantité fort

conſiderable, comme les effets que je rapporterai en leur

lieu , le dénotent trés clairement. -

Enfin, comme je n'avois en vûë pour lors que de faire

ſentir à la Compagnie qu'il ſe pourroit bien faire que

dans la diſtillation de l'Eau forte & de l'eſprit de Nitre,

outre les acides nitreux qui s'élevent du Salpêtre employé

dans ces deux operations, il s'élevoit auſſi des acides vi

trioliques fournis par la terre graſſe ou le Vitriol em

ployés auſſi dans ces operations, je ne fis remarquer autre

choſe que la couleur verdâtre du coagulum qui ſe for

moit par le mêlange de l'huile de Tartre, & de nôtre ſe

, conde diſſolution du Fer, &je tû une autre circonſtance

que je n'avois pû m'empêcher de remarquer un grand

nombre de fois , mais que je ne voulois point publier

que je n'euſſe fait à cette occaſion pluſieurs autres expe

riences pour m'aſſurer plus parfaitement de la verité du

· AMem. 17 17. . I i
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ſait ; & comme j'étois alors occupé à un autre travail,

j'avois remis à un autre temps l'examen dont il s'agit.

º La circonſtance que j'avois paſſé ſous ſilence, c'eſt que

quand on verſe du ſel de Tartre ſur nôtre ſeconde diſſo

lution du Fer qui produit un coagulum verdâtre, il s'éleve

auſſi-tôt du mêlange une forte odeur d'urine ou de ſel

volatile, qui augmente à meſure qu'on augmente la doſe

du ſel de Tartre. Il y a environ deux mois qu'en faiſant

ce mêlange en† de quelques gens pour leur faire

voir la couleur du coagulum dont il a été parlé, ils ſurent

frappés en même temps les uns & les autres, ſans que je

leur en parlaſſe, de l'odeur urineuſe de la liqueur; & l'un

d'eux prit le mêlange dans le deſſein de verifier ſi c'étoit

veritablement à des ſels volatiles qu'étoit dûë l'odeur uri

neuſe, ne le pouvant faire moi-même alors par les raiſons

qui ont été dites; mais je n'ai point appris depuis que

cette experience eut été executée, & effectivement elle ne

l'a point été ; & Samedi dernier ayant promis, à l'occaſion

du Memoire dernier de M. Geoffroy, que j'apporterois à

la Compagnie l'experience dont il s'agit, je l'ai refaite

depuis, & je l'ai en quelque ſorte rachevée en faiſant

diſtiller le mêlange. . -

Je mêlai donc Lundi dernier dans une petite cucurbite,

une bonne quantité d'huile de Tartre avec nôtre ſeconde

diſſolution de Fer, & il s'éleva auſſi-tôt une grande quan

tité de vapeurs urineuſes ; je couvris la cucurbite de fon

chapiteau; & ſoit parce qu'elle étoit dans un lieu où le

Soleil donnoit de temps en temps , ſoit par la ſeule fer

mentation du mêlange, il monta une ſi grande quantité

d'eſprits volatiles urineux au chapiteau, que l'ayant ôté

de deſſus la cucurbite, & y ayant porté le nés, j'en fus

vigoureuſement frappé & obligé même de me reculer

promptement, parce qu'il ne m'étoit pas poſſible de ſou

tenir l'effort des parties ſpiritueuſes qui s'en exhaloient.

Le lendemain, aprés avoir bien luté les jointures, je fis

diftiller la liqueur, d'abord à un petit feu, & peu de temps

-
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aprés je voulus voir ce qui étoit monté dans le récipient,

& qui devoit être la portion la plus chargée de ſels vola

tiles : je trouvai en effet qu'elle portoit fortement au nés

comme font les ſels volatiles, & qu'elle avoit une ſaveur

trés piquante; il me parut même trés ſenſiblement qu'elle

ne differoit point, quant à l'odeur, d'un eſprit volatile am

moniac aſſés fort, & l'ayant ſenti d'aſſés prés, j'en fus ſur

pris & incommodé de la même maniere : enfin j'en mê

lai avec la ſolution du ſublimé corroſif, ce qui fit un pré

cipité trés blanc & trés abondant, & ce qui ne me laiſſa

aucun lieu de douter que je n'euſſe retiré par cette voye

un veritable ſel volatile alkali.

La ſeconde portion qui eſt venuë enſuite par une cha

leur un peu plus forte, avoit une odeur d'urine moins

conſiderable, mais quand on en mettoit ſur la langue, elle

la piquoit vivement, & ſaiſiſſoit en même temps le nés.

Elle a fait un précipité trés blanc & trés abondant avec le

ſublimé corroſif.

La troiſiéme & la quatriéme portion , pour leſquelles

on avoit encore augmenté le feu, avoient une odeur & un

goût fade ; cependant elles ont fait avec le ſublimé un lait

moins chargé à la verité que les deux premieres portions,

La matiere reſtée dans la cucurbite aprés la diſtillation

étoit ſous la forme d'une maſſe calcinée qui tenoit au

fond du vaiſſeau. Pour l'en détacher, j'y ai verſé de l'Eau

qui en a diſſout toute la partie ſaline, & il eſt reſté au

§ de la liqueur une poudre verdâtre ou noirâtre qui

teignoit le liquide de la même couleur, quand on agitoit

& qu'on broüilloit le tout; aprés quoi la poudre ſe pré

cipitoit au fond comme auparavant ; la diſſolution ſaline

dont on vient de parler, mêlée avec le ſublimé corroſif,

a fait un jaune foncé ; & la poudre verdâtre ſéparée de

la liqueur qui nageoit deſſus, eſt devenuë enſuite fort jau

ne : il me reſte quelques autres experiences à faire ſur la

maſſe reſtée au fond de la cucurbite aprés la diſtillation. ,

Il m'en reſte encore d'autres à faire ſur la#n du

I IJ
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Vitriol ordinaire comparée à nôtre ſeconde diſſolution du

Fer, & ſur un grand nombre de diſſolutions de Fer faites

par differents acides. Tout ce qui m'a paru juſqu'ici, c'eſt

que quand on verſe de l'huile de Tartre ſur la premiere

portion de nôtre diſſolution de Fer faite avec l'eſprit de

Nitre ordinaire, on n'apperçoit point d'odeur urineuſe, cu

ſi elle en fait ſentir, ce qui eſt fort rare, c'eſt toûjours

trés peu de choſe en comparaiſon de ce que produit la

ſeconde portion qui verdit avec Fhuile de Tartre comme

il a été dit. Je ſuivrai plus particulierement toutes ces

experiences, & j'en rendrai compte à la Compagnie.

Au reſte , quoi-qu'il paroiſſe trés vrai-ſemblable que

M. Geoffroy & moi nous ayons trouvé le ſecret de faire

un veritable ſel volatile qui n'exiſtoit point, quant à ſa

forme, avant nos experiences, & qui pour cela même de

vroit être conſideré comme un ſel volatile de nôtre fa

çon, ou comme une production de l'art, cependant il me

reſte encore des doutes & des ſcrupules ſur la formation

de ce ſel, & quelques épreuves que je medite pour la

verification de ces doutes pourroient bien nous ôter à

l'un & à l'autre la gloire d'avoir fait un ſel volatile, & ne

nous laiſſer que celle d'avoir développé & fait paroître un

ſel volatite caché auparavant, & comme enſeveli dans

une matiere où communément on ne s'aviſoit point de

le ſoupçonner : mais enfin quoi-qu'il en ſoit nous gagne

rons toûjours beaucoup tous deux en découvrant la verité.

J'ajoûterai ici une reflexion que l'amour de la verité ne

me permet pas de paſſer ſous ſilence, c'eſt que ſoit que

par les procedés & avec les matieres dont nous nous ſom

mes ſervis, nous ayons effectivement donné lieu à la for

mation d'un veritable ſel volatile alkali ; foit que nous

n'ayons fait autre choſe par nos procedés que de dégager

un ſel qui étoit auparavant tout formé, toûjours eſt-iſ vrai

de dire que d'autres avant nous avoient déja fait la même

choſe par des procedés particuliers & avec des matieres

ſemblables aux nôtres, c'eſt-à-dire, qu'on ne ſoupçomnoit
* !
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guere de contenir des ſels volatiles, & pour en être con

vaincu, il n'y a d'abord qu'à lire la ſeconde édition des

Secrets du feu Sieur Rouſſeau, p. 56 & 57, on y verra

-que le Vitriol de Venus donne par la diſtillation un ve

-ritable ſel volatile , & qu'on retire un ſel de la même

eſpece, en rediſtillant & pouſſant par un dernier degré de

feu le caput mortuum de tous les Vitriols, qui a été au

paravant expoſé à l'air.

Dans la ſeconde édition de l'Hiſtoire Latine de l'Aca

demie faite par M. du Hamel, on voit p. 2 19, que M.

Bourdelin, aprés avoir humecté & deſſeché enſuite & à

differentes repriſes de la limaille d'Acier , de maniere

qu'elle ne ſe chargeoit plus de nouvelle eau, & qu'elle

avoit beaucoup augmenté de poids, en avoit retiré en cet

·état par la diftillation une liqueur chargée de ſel volatile,

& qui fermentoit vigoureuſement avec l'eſprit de ſel. Cette

experience s'accorde parfaitement avec celles du feu S.

Rouſſeau ; car ſi le Fer donne ſi aiſément un ſel volatile,

comme ce metal ſert de baſe à une grande quantité de

Vitriols naturels, il n'eſt pas étonnant que ces mêmes Vi

triols donnent auſſi du ſel volatile ; & ce qui confirme en

•core ces mêmes experiences, c'eſt que du Vitriol artificiel

fait avec du Fer, fournit auſſi un ſel volatile, comme il pa

roît par l'experience de ma façon que j'ai rapportée , &

qui fait le ſujet de ce Memoire.

Nous ne parlerons point ici de ce que M. Homberg a

donné dans fes Memoires de l'Academie de 17o2 & de

17 14 pour la Volatiliſation des Sels, car ce ne ſont point

de ſels volatiles alkalis, mais de ſels ſalés dont il s'agit

dans ces Memoires ; nous rapporterons ſeulement une

Experience curieuſe du même M. Homberg qui ſe trouve

dans la ſeconde édition de l'Hiſtoire Latine de l'Acade

mie Royale des Sciences.

Il jette une partie d'Aſun & deux parties de ſel deTar

tre dans une cornuë à laquelle il applique un vaſte réci

pient, & la matiere Pouſſée par un feu gº† donne

I IIj
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d'abord un eſprit urineux, puis un ſel volatile trés beau

& trés penetrant. ll recommande de faire l'operation en

grande quantité, c'eſt-à-dire, de mettre au moins dans la

cornuë quatre livres & demi de matiere, ſans quoi l'ope

ration ne réiiſſiroit pas ; & cela, parce qu'une petite quan

tité de ſel étenduë dans un grand récipient pourroit à

peine être reconnoiſſable & receüillie.

M. Homberg ne s'attribuë point la formation du ſel

volatile dont il s'agit, il croit qu'il étoit tout formé &

contenu dans l'une des deux matieres qu'il avoit em

ployées, mais il ne penſe pas que ce fut dans l'Alun, où

il ne reconnoît qu'un acide vitriolique & une terre. C'eſt

donc dans le ſel de Tartre qu'il prétend que le ſel volatile

en queſtion eſt engagé & arrêté, & il ſuppoſe que ce ſel

volatile ſe débaraſſe & s'éleve par le ſecours de l'acide de

l'Alun, qui ſe joignant au ſel fixe, l'oblige par-là à lâcher

& laiſſer partir le ſel volatile.

Mais on ne voit pas trop par quel endroit deux ſels alka

lis ſe trouvent ſi étroitement unis enſemble; ce qu'on ſçait,

& ce que j'ai déja remarqué dans un autre Memoire, c'eſt

ue les parties integrantes des ſels alkalis ſont ſi peu propres

à s'unir qu'elles ne ſe criſtalliſent point ou preſque point,

& qu'on les ſépare les unes des autres avec la derniere facilité.

On conçoit encore moins comment le ſel volatile que

M. Homberg ſuppoſe joint avec le ſel fixe du Tartre, &

auquel on ne peut refuſer par ſa nature de ſel volatile une

diſpoſition trés grande à s'envoler , comment, dis-je, ce

ſel volatile a été aſſés fortement arrêté par le ſel fixe pour

avoir reſiſté en cet état à l'action du feu de calcination

qu'on a coutume d'employer dans l'operation ordinaire

du ſel deTartre, & en general de tous les ſels fixes.

On trouve donc plus vrai-ſemblable de ſuppoſer ou

que le ſel volatile dont il s'agit eſt artificiel & de la façon

de M. Homberg, ou qu'il habitoit réellement dans l'Alun;

, & en effet le Vitriol qui ne differe de l'Alun que par ſa ma

trice, & qui contient auſſi-bien que lui une grande quan
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tité de la même eſpece d'acide; le Vitriol, dis-je, ſans le

ſecours & le mêlange du ſel de Tartre donne par la diſtiſ

lation un ſel volatile , comme il a déja été dit : de plus

on ſçait qu'il entre de l'urine dans la fabrique ordinaire

de l'Alun, de maniere qu'il paroîtroit en quelque ſorte qu'il

y a réellement du ſel volatile dans le Fer, & peut-être mê

me dans d'autres matieres metalliques; que c'eſt de-là que

les Vitriols naturels & artificiels empruntent celui qu'ils

donnent par la diſtillation; que celui qu'on retire de l'A-

lun lui a auſſi été apporté ou par ſa matrice ou par l'urine

dont on ſe ſert dans la ſabrique de ce ſel; que le ſel vola

tile dans l'Alun & dans le Vitriol ſe trouve joint avec l'aci

de vitriolique dont ces ſels ſont compoſés; qu'il y forme

une eſpece de ſel ammoniac, & que le feu venant à agir

ſur ce compoſé, oblige le ſel volatile à ſe deſunir de l'acide

qui ne peut s'élever auſſi haut ni auſſi promptement que

lui. On pourroit dire encore que quand on mêle un ſel

fixe alkali avec le Vitriol ou l'Alun, ce ſel fixe ne fait en

cette occaſion que s'unir à l'acide vitriolique qui tenoit au

ſel volatile, & donner lieu par-là à une plus grande quan

tité de ſel volatile de ſe dégager & de s'élever ſous la§

ordinaire & avec les proprietés de cette eſpece de ſel. Ce

qu'il y a de vrai, c'eſt que la promptitude avec laquelle le

ſel volatile s'éleve du Vitriol artificiel de nôtre experience,

dés que ce Vitriol a été touché par le ſel de Tartre, que

cette promptitude, dis-je, eſt une eſpece de préjugé contre

la production artificielle du ſel volatile qui ſembleroit de

mander un temps plus conſiderable pour ſa formation. De

plus on ſçait que quand le ſel ammoniac ordinaire a été

humecté & mêlé avec un ſel fixe alkali, le ſel volatile que

contient le ſel ammoniac s'en dégage auſſi-tôt & s'éleve

avec la même promptitude & dans les mêmes circonſtan

ces que dans nôtre experience, ce qui ſembleroit favoriſer

encore l'idée d'un ſimple développement : & s'il ne ſe paſſe

pas autre choſe dans nôtre experience, il eſt aiſé de prou

ver trés clairement que toutes les autres, ſans en excepter
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aucune, ſont préciſément dans le même cas : c'eſt ce que

nous trouverons peut être occaſion de verifier plus par

ticulierement dans la ſuite.

DE L A G R AN D E U R

D E S E T O I L E S F I X E S,

ET DE LEUR DISTANCE A LA TERRE

| Par M. CA s s IN I.

L† premiers qui ont conſideré les Etoiles fixes, n'ont

eu que des idées fort imparfaites de leur grandeur &

de leur diſtance à la Terre.

Accoutumés à ne juger des objets que par l'impreſ

ſion qu'ils excitent ſur les ſens, ils ſe ſont imaginés qu'el

les étoient attachées fixement dans la concavité d'une

voute celeſte qui ſe terminoit à l'horiſon, qu'ils ont ap

pellée azurée, à cauſe de ſa couleur bleuë en apparence.

A peine l'élevation de cette voûte ſurpaſſoit-elle celle

des plus hautes Montagnes, ſi l'on en croit ce qui eſt

rapporté par pluſieurs anciens Auteurs d'Atlas qui ſoute

noit le Monde ſur ſes épaules.

On peut auſſi juger de l'idée qu'ils avoient de la gran

deur des Etoiles par les noms qu'ils ont attribué à des

Conſtellations qui en renferment un grand nombre. Car

pour ne point parler des perſonnages qui ſe ſont ſignalés

ſur la Terre par de grandes actions, & que la flatterie a

cru pouvoir immortaliſer en les tranſportant dans le Ciel

aprés leur mort, ils ont donné à quelques-unes de ces

Conſtellations les noms de divers Animaux , & même

des plus vils & abjets tels que le Scorpion, qui n'a pas

laiſſé d'être admis au nombre des Signes celeſtes, & d'oc

cuper une des places des plus éclatantes du Ciel.

A me
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A meſure que nos connoiſſances augmenterent, à me

ſure les Etoiles parurent s'éloigner de nous. On rejetta

l'opinion de ceux qui croyoient que le Soleil ſe couchoit

tous les jours dans la Mer oceane, & qui, au rapport de

Poſſidene cité par Strabon, aſſeuroient que vers les Côtes

d'Eſpagne on entendoit le bruit qu'il faiſoit en ſe plon

geant dans la Mer, & on plaça le Soleil à une diſtance de

la Terre aſſés grande pour qu'il ne fut point ſujet à depareils accidents. - * • :

Ayant enſuite conſideré le mouvement des autres Pla

netes, dont trois furent reconnuës être au deſſous du So

leil & trois au deſſus, on attribua à chacune de ces Pla

netes une Sphere particuliere à laquelle on donna une

certaine épaiſſeur, afin qu'elles ne ſe fiſſent point d'obſta

cle les unes aux autres dans leurs révolutions, & on plaça

au deſſus une huitiéme Sphere qui enveloppoit les autres,

& fut deſtinée pour les Etoiles fixes. . · · · · ·

L'Aſtronomie s'étant enſuite perfectionnée, on trouv

la méthode de déterminer exactement la diſtance de la

Terre à la Lune, qui eſt la plus proche de toutes les Etoi

les, puiſqu'elle les éclipſe par ſa rencontre. Les Etoiles

fixes ſe trouverent par-là encore plus éloignées qu'on ne

l'avoit crû juſqu'alors; mais telle eſt la force des préjugés

u'ils n'oſerent leur aſſigner des limites auſſi étenduës que

celles qui reſultoient de leurs Obſervations.

, Il leur paroiſſoit abſurde que la Terre qu'ils croyoient

fixe au centre du Monde, & autour de laquelle ils pré

tendoient que tous les Aſtres faiſoient leurs révolutions,

fut cependant plus petite que la pluſpart de ces Etoiles,

& qu'on pût s'imaginer, par exemple, que le Soleil la

ſurpaſſa un million de fois en grandeur. : | ... .. ;

' , Pour nous qui ne reconnoiſſons point de bornes à

ſ'immenſité des ouvrages de Dieu, qui nous a appris par

ſon Prophete que les Cieux & le Firmament nous faiſoient

connoître ſa gloire & l'excellence de ſes ouvrages, nous

examinerons ſans aucun préjugé quelle eſt la grandeur

AMem. 17 17. . K k
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des Etoiles fixes qui reſulte de nos Obſervations.

· On ne peut guere ſéparer la conſideration de la gran

deur des Etoiles fixes de celle de leurs diſtances, puiſque ces

deux connoiſſances ſont fi étroitement unies enſemble, que

l'une étant déterminée, l'autre en reſulte neceſſairement.

En effet, la Geometrie nous apprend qu'ayant déter

miné la grandeur apparente d'un objet éloigné & ſa diſ

tance, on ſçait ſa grandeur,veritable, & que réciproque

ment connoiſſant la grandeur apparente de cet objet & ſa

andeur veritable, on peut déterminer ſa diſtance. .

| A l'égard de la grandeur apparente des Etoiles fixes,

il eſt difficile de la connoître exactement, à cauſe que les

rayons qu'elles jettent de toutes parts & la vivacité de

la lumiere qui les environne, empêchent de diſtinguer le

terme de leur circonference.

Entre les méthodes qu'on peut employer pour la dé

terminer, nous avons preferé celle qui reſulte de la com

paraiſon de leur grandeur à celle des autres Planetes qui

, eſt connuë aſſés exactement. -

Nous avons choiſi pour cette recherche Sirius dans le

grand Chien, qui eſt la plus belle & la plus éclatante des

Etoiles fixes qui paroiſſent ſur nôtre horiſon.

· Pour diminuer la vivacité de ſa lumiere, nous avons

appliqué au Verre objectif d'une Lunette excellente de

34 pieds un Carton qui couvroit la plus grande partie

de ce Verre, & ne laiſſoit qu'une ouverture ronde d'un

pouce & demi de diametre. ... : | | : | -- •

, La Lunette étant ainſi préparée, nous l'avons dirigée à

Sirius dont le diſque nous a paru aſſés bien terminé &

dépoüillé de la pluſpart des rayons étincellents qui l'envi

ronnent ordinairement. .. · · · · · · · · · :

# Jupiter étant alors ſur l'horiſon, nous l'avons obſervé

avec la même Lunette, & l'ayant comparé avec Sirius,

nous avons trouvé que ſon diametre étoit dix fois plus

grand que celui de cette Etoile. .. • • • .

· Le diametre apparent de Jupiter étoit alors de 5o ſe
º Ai . . N \ N \ .º ,
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condes, d'où il reſulte que celui de Sirius étoit d'environ

5 ſecondes. . , , , :: . : , , , , , , , ,:,

Si l'on pouvoit preſentement connoître la diſtance de

cette Etoile à la Terre, on auroit ſa grandeur veritable,

mais il faut avoüer qu'on ne peut pas aſſigner de limites

exactes à la diſtance des Etoiles fixes.Tout ce que l'on

en ſçait de certain, & qui eſt generalement reçude tous

les Aſtronomes, eſt que leur diſtance à la Terre ſurpaſſe

celle de toutes les Planetes, dont la plus éloignée de nous,

qui eſt Saturne, l'eſt d'au moins I oo mille diametres de la

Terre ou 3oo millions de lieuës. : · · · , . '

Suppoſant cette diſtance & le diametre apparent de

Sirius de 5 ſecondes, tel que nous venons de le déter

miner, ſi l'on fait comme le ſinus total eſt au ſinus de 5

ſecondes, ainſi 1 oo mille diametres de la Terre ſont à

un quatriéme nombre, on aura la grandeur du diametre

de cette Etoile de deux diametres & un tiers de la Terre,

ou de 7ooo lieuës , & cela dans la ſuppoſition que la

diſtance de Sirius à la Terre n'eſt pas plus grande que

celle de Saturne, ce qui eſt la moindre étenduë qu'on

puiſſe lui aſſigner, car on a lieu de conjecturer que cette

Etoile eſt à une diſtance beaucoup plus grande , comme

on le verra dans la ſuite de ce diſcours. . , , ' ' - ' : , •

Si l'on ſuppoſe avec quelques Philoſophes que les

Etoiles fixes ſont autant de Soleils, & qu'étant de la mê

me nature & également lumineuſes en elles-mêmes, elles

ſont auſſi à peu prés de la même grandeur, la diſtance du

Soleil à la Terre étant pour le moins de I o mille diame

tre de la Terre, & le diametre apparent de Sirius étant à

celui du Soleil comme 1 à 384, on aura la diſtance de

Sirius à la Terre de trois millions 84o mille diametres

· de la Terre.

Pour ce qui regarde les autres Etoiles fixes, ſi on juge

que pluſieurs d'entre elles ont une grandeur uniforme, &

qu'elles ne paroiſſent plus petites les unes que les autres

que parce qu'elles ſont plus éloignées, leur diſtance à la

Kk ij , .
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Terre doit être preſque incomprehenſible. Car ſans parler

de celles que l'on apperçoit à la vûë ſimple, & qui ſont

trés petites par rapport aux Etoiles de la premiere gran

deur, nous en diſtinguons encore une infinité d'autres par

le ſecours de nos plus grandes Lunettes qui paroiſſent de

la même grandeur que les plus petites que nous diſcer

nons à la vûë ſimple, & plus nous employons de grandes

Lunettes , plus nous en découvrons, enſorte qu'il n'eſt

pas poſſible d'en définir le nombre.

Quelques-unes des Lunettes que nous employons aug

mentent plus de 2oo fois la grandeur des objets, ainſi ſi

l'on ſuppoſe que le diametre apparent des plus petites

Etoiles que l'on peut diſcerner à la vûë ſimple eſt ſix fois

plus petit que celui des Etoiles de la premiere grandeur,

on aura le diametre apparent de quelques-unes de celles

que nous obſervons par nos Lunettes douze cent fois plus

petit que celui des plus grandes Etoiles, & ſuppoſant leur

grandeur uniforme, ces Etoiles ſeront douze cent ſois plus

éloignées de nous que Sirius, dont la diſtance a été trou

vée de trois millions huit cent quarante mille demi-dia

metres de la"Terre.

e# Quelque prodigieux que ſoit cet éloignement, il doit

être encore ſans comparaiſon plus grand, ſi l'on confidere

la diſtance des Etoiles fixes à la Terre qui reſulte de l'hy

potheſe de Copernic, laquelle eſt la plus generalement

reçûë des Philoſophes à cauſe de ſa merveilleuſe ſimplicité.

• Suivant ce ſyſtême le Soleil & les Etoiles ſont fixes; la

Terre fait une révolution autour de ſon axe en 24 heu

res, ce qui produit l'apparence du mouvement journalier

des Planetes & de toutes les Etoiles. -

• Elle acheve auſſi dans l'eſpace d'une année ſa révolu

tion autour du Soleil, en décrivant un cercle qu'on ap

pelle Ecliptique ou Orbe annuel. .

· On attribuë même le mouvement apparent des Etoiles

fixes à un mouvement preſque inſenſible de l'axe de la

Terre autour des poles de l'Ecliptique qui s'accomplit en

2 5ooo années.
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Il reſulte de ce ſyſtême que la Terre parcourt dans l'eſ

pace de ſix mois la moitié de ſon Orbe, & eſt tranſportée

par ce mouvement à l'oppoſite du lieu d'où elle étoit par

tie dont elle ſe trouve éloignée du double de ſa diſtance

au Soleil, c'eſt-à-dire, de plus de 2o mille diametres de

, la Terre. -

Si donc l'on ſuppoſe une Etoile fixe placée à une diſ

tance quelconque, laTerre décrivant par ſon mouvement

propre l'Orbe annuel, cette Etoile doit répondre à divers

Points du Ciel, à l'égard deſquels elle forme un angle

qu'on appelle parallaxe de l'Orbe annuel.

On peut ſe former une image ſenſible de cette paraſ

laxe, en faiſant attention à ce qui nous arrive dans les

voyages où nous voyons de côté & d'autre du chemin

deux Arbres, deux Clochers ou deux autres objets dont

l'un eſt fort éloigné, ſe répondre en ligne droite. A meſure

que nous avançons, l'objet le plus proche ſemble ſe déta

cher & s'éloigner de celui qui eſt le plus éloigné, à pro

portion de ſa diſtance, & la Geometrie pratique nous ap

prend à déterminer l'éloignement de ces objets, pourvû

que nous connoiſſions le chemin que nous avons parcouru

& les angles qu'ils ont formé à ſes extremités.

Il reſulte de-là que connoiſſant la diſtance du Soleil à

la Terre , ſi l'on peut diſcerner dans la ſituation d'une

Etoile fixe quelque variation d'une ſaiſon de l'année à

l'autre cauſée par le mouvement de la Terre autour du

Soleil, on aura la diſtance de cette Etoile à la Terre, &

que connoiſſant ſon diametre apparent, on aura auſſi ſa

grandeur veritable.

Cette recherche eſt d'autant plus importante, que ſi

l'on pouvoit parvenir à établir la Parallaxe de l'Orbe an

nuel, on auroit une preuve ſolide du mouvement de la

Terre, au lieu que cette Parallaxe étant nulle ou inſen

ſible, on en tire un des plus forts arguments contre ce

mouvement, à cauſe de la prodigieuſe diſtance des Etoi

les fixes & de leur énorme grandeur qui en reſuſte.

Kk iij
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, C'eſt auſſi dans ce deſſein que divers Aſtronomes ont

eſſayé de découvrir s'il y avoit quelques variations dans

les Etoiles fixes qui pût favoriſer cette Parallaxe.

Il eſt fait mention dans le voyage d'Uranibourg & dans

les Memoires de l'Academie du 3 1 Juillet 1693 des Va

riations obſervées dans la hauteur de l'Etoile Polaire en

differentes ſaiſons de l'année, mais comme élles ne s'ac

cordoient pas toutes à ce qui devoit reſulter du mouve

ment de la Terre, & qu'il y en avoit même qui y étoient

contraires, on n'en avoit pû tirer aucune conſequence qui

ſervit à l'établir.

· M. Flamſteed, celebre Aſtronome Anglois, crût être

plus heureux dans ſes découvertes, & entreprit de prou

ver dans une Lettre qu'il écrivit à M. Wallis, & qui eſt

inſerée dans le troiſiéme Tome de ſes Ouvrages, que les

Variations qu'il avoit obſervées dans la hauteur de cette

Etoile étoient cauſées par le mouvement de la Terre au

tour du Soleil; mais nous avons fait voir dans les Me

moires de l'Academie de 1 699 que l'on ne pouvoit rien

conclure de ſes Obſervations qui favoriſa cette hypotheſe.

Il eſt ſouvent dangereux de ſe prévenir en faveur de

quelque ſyſtême, on rejette comme abſurde tout ce qui

y eſt contraire, on prend les moindres apparences pour

des preuves ſolides, & c'eſt peut-être un des plus grands

obſtacles pour faire de nouvelles découvertes.

Quoi-que ces tentatives ſe ſoient trouvées inutiles, nous

n'avons pas laiſſé d'examiner ſi les Variations que l'on a

obſervées depuis dans la ſituation de quelques autres Etoi

les fixes pouvoient être favorables au mouvement de la

Terre; & comme il y avoit à craindre que les alterations

que les inſtruments peuvent ſouffrir en diverſes ſaiſons

de l'année n'en fuſſent en partie la cauſe, nous reſolumes

de faire de nouvelles Obſervations avec toutes les précau

tions qu'il eſt poſſible de prendre. -

Nous choifimes pour cette recherche Sirius, que plu

ſieurs raiſons nous firent preferer aux autres Etoiles fixes,
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La premiere eſt que ſa lumiere étant plus vive & plus

éclatante que celle de toutes les autres qui paroiſſent ſur

nôtre horiſon, on peut l'obſerver tous les jours à ſon paſ- .

ſage par le Meridien, & choiſir les temps où ſa Parallaxe

doit être la plus ſenſible, car on l'apperçoit aiſément avec

des Lunettes de deux ou trois pieds même en la preſence

du Soleil, lorſque ces deux Aſtres paſſent en même temps

par le Meridien, qui eſt le temps où la clarté du jour eſt

la plus grande. .. · · · · · · · · · · · -" , "

La ſeconde raiſon eſt que ſi l'on ſuppoſe que les Etoi

les font à peu-prés égales entre elles, & que les plus pe

tites ne le paroiſſent ainſi que parce qu'elles ſont à une

plus grande diſtance, Sirius doit être une des plus prés

de nous, & par conſequent des plus propres pour diſcer

ner s'il y a quelque parallaxe. | | | | | | |

La troiſiéme raiſon eſt qu'elle eſt ſituée proche du co

lure des Solſtices, lequel paſſe par le Pole de la Térré, ſa

longitude étant au dixiéme degré de l'Ecreviſſe, d'où il

reſulte que les variations que le mouvement de la Terre

doit cauſer dans la latitude de cette Etoile ſont à peu-prés

égales à celles que l'on doit appercevoir dans ſa déclinai

ſon, tout au contraire de ce qui arrive dans l'Etoile po

laire dont M. Flamſteed s'étoit ſervi pour chercher la

Parallaxe. -

Enfin la quatriéme & derniere raiſon eſt que ſa décli

naiſon ne varie que de deux ſecondes 25 tierces dans

l'eſpace d'une année, deſorte qu'ayant déterminé la ſitua

tion de cette Etoile par rapport à un point fixe dans le

Ciel, on doit y diſtinguer plus facilement toute la varia

tion qui y eſt cauſée par la parallaxe.

Pour faire les Obſervations de cette Etoile avec toute

l'exactitude poſſible, nous y employâmes une Lunette de

trois pieds dont le tuyau eſt de Cuivre, dans laquelle on

avoit placé au foyer commun des deux Verres quatre fils

qui ſe croiſoient au centre & faiſoient entre eux des an- .

gles de 45 degrés. , , · · · · ·
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· Le tuyau de cette Lunette qui étoit rond entroit vers

ſes extremités dans deux quarrés de Cuivre de 2o lignes

de diametre & de deux lignes d'épaiſſeur auxquels il étoit

ſoudé. Ces deux quarrés de Cuivre étoient poſés ſur une

alidade ou regle de Fer à laquelle ils étoient attachés par

le moyen de quelques vis. 1 º . -

· Cette Lunette étant ainſi préparée, nous l'appuyâmes

ſur un quart de Cercle de fix pieds de rayon qui eſt dans

la Tour Occidentale de l'Obſervatoire, & qui eſt ſcellé dans

le mur depuis plus de 3o années.

| Nous la dirigeâmes à Sirius au commencement d'Avril

de l'année 17 14, de telle ſorte que cette Etoile paſſa

exactement à ſon Meridien par le centre de la Lunette,

& nous l'arrêtames en cette ſituation par le moyen de

deux vis qui entroient dans les extremités de l'alidade &

& du quart de Cercle mural. . , .

Nous avions choiſi ce quart de Cercle pour y attacher

nôtre Lunette à cauſe de ſa grande ſolidité qui eſt moins

ſujette à ébranlement, & parce qu'ayant été ſcellé depuis

long-temps, il y avoit à preſumer qu'il n'y arriveroit point

d'alteration ſenſible dans l'eſpace d'une année, joint à ce

que l'on pouvoit verifier par les Obſervations journalieres,

fi le quart de Cercle étoit toûjours dans le même état.

En examinant toutes les Obſervations que nous avons

faites de cette Etoile, on voit que le 2o Avril 17 14

elle a raſé le bord ſuperieur du fil horiſontal de cette Lu

nette; qu'elle a paſſé le 1 5 Mai & le 6 Juin par ſon cen

tre; qu'elle a paru un peu au deſſous le 27 Juin, & que

le 9 Juillet on l'a vû raſer la partie inferieure de ce fil ;

qu'elle a paſſé le 5 Octobre par le centre, & que le 29

Decembre elle a raſé la partie ſuperieure de ce fil ; que

le 18 Janvier 17 1 5, jour du plus grand froid de l'Hiver,

elle paſſa par le centre ; que le 27 Mars & le premier

, Avril elle raſa la partie ſuperieure du fil horiſontal dont

. elle parut un peu détachée ; que le 7 Juin elle paſſa un

peu au deſſous du centre, & que le 29 Juin elle†
- C
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raſer le bord inferieur de ce fil, deſorte que dans le cours

d'une année il n'y a eu d'autre variation dans la hauteur

Meridienne de Sirius que celle de l'épaiſſeur du fil hori

ſontal de la Lunette qui paroiſſoit à peu-prés égale au

diametre de cette Etoile qu'on a jugé de 5 ou 6 ſecondes.

Pour examiner preſentement s'il y a quelques-unes de

ces variations qu'on puiſſe attribuer au mouvement de la

Terre autour du Soleil, il faut conſiderer que la déclinai

ſon Meridionale de Sirius qui étoit au mois d'Avril 17 14

de 1 6d 2 1'23" devoit être un an aprés à la fin de Mars

· 17 I 5 de 1 6º 2 1'25' 5 5", & qu'ainſi la hauteur Meri

dienne de cette Etoile devoit paroître plus petite à la vûë

ſimple, & plus grande dans une Lunette à deux Verres

qui renverſe les objets telle que ſont celles dont nous

nous ſervons dans nos Obſervations.

Ainſi cette Etoile qui au commencement d'Avril de

l'année 17 14 paſſoit exactement par le centre de la Lu

nette, devoit à la fin de Mars & au commencement d'A-

vril 17 1 5 paroître un peu au deſſus du centre, confor

mément à l'Obſervation où on l'a vû raſer la partie ſupe

rieure du fil horiſontal dont elle paroiſſoit un peu déta

chée, ce qui eſt une preuve que la Lunette n'avoit point

ſouffert d'alteration ſenſible dans l'eſpace d'une année.

Dans les autres Obſervations la déclinaiſon de Sirius

augmentant, cette Etoile devoit paroître s'élever peu à peu

au deſſus du centre de la Lunette, au lieu qu'elle a paru.

quelquefois au deſſous, comme on la remarqué à la fin

de Juin des années 17 I 4 & 17 I 5. -

Il faut donc examiner ſi cette déclinaiſon qui a paru

dans Sirius plus petite au mois deJuin que dans les autres

temps de l'année eſt conforme à ce que demande la pa

rallaxe annuelle & le mouvement de la Terre.

Pour donner une idée de la Methode geometrique que

nous avons employée à cette recherche, nous conſide

rerons le Soleil immobile au centre de nôtre Tourbillon,

& de la Sphere celeſte dans laquelle eſt placée Sirius.

AMem. 17 17. | ... L l• • *
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Si l'on prolonge juſqu'à cette Sphere celeſte les axes de

la Terre qui paſſent par les Poles de l'Ecliptique & ceux

de l'Equateur , la Terre faiſant ſa révolution autour du

Soleil dans l'eſpace d'une année, ces deux axes ainſi pro

longés forment par leurs révolutions des Cercles égaux à

ceux de l'Orbe annuel, d'où il reſulte qu'une Etoile étant

ſuppoſée fixe & invariable, les Poles de l'Ecliptique &

de l'Equateur s'en trouvent tantôt plus prés tantôt plus

éloignés.

Dans l'exemple propoſé de Sirius dont la longitude eſt

au dixiéme degré de l'Ecreviſſe, & la latitude Meridio

nale de 39d 33', la Terre étant à la fin de Juin à l'oppo

ſite dus# c'eſt-à-dire, au commencement du Capri

corne, l'angle que le Pole apparent de l'Ecliptique fait au

centre de la Terre avec cette Etoile eſt plus petit qu'à la

fin de Decembre où la Terre répond au commencement

de l'Ecreviſſe. La latitude Meridionale de cette Etoile &

ſa déclinaiſon qui ſuit la même regle (comme on l'a dit

ci-deſſus) a donc dû paroître plus petite à la fin de Juin

qu'à la fin de Decembre, conformement aux Obſervations

& principalement à celle du mois de Juin 17 15 où le

mouvement de cette Etoile en déclinaiſon auroit dû la

faire paroître plus grande..

ll reſte preſentement à conſiderer ſi ces variations que

nous venons de trouver conformes à celles qui doivent

reſulter du mouvement de la Terre ne peuvent point être

attribuées à l'effet des refractions, & l'on remarquera pour

cela que s'il y a quelque inégalité dans les refractions

d'une ſaiſon de l'année à l'autre, elles doivent être plus

grandes en Hiver où l'air eſt plus condenſé qu'en Eté où

ce même air eſt plus dilaté. -

Nous en avons même un exemple dans l'Obſervation

de Sirius du 18 Janvier 17 15, où le froid étant le plus

grand de l'année, la hauteur Meridienne de cette Etoile

fut obſervée plus grande qu'à la fin de Decembre de l'an

née précedente, ce qui ne peut être attribué qu'à l'effet

d'une refraction extraordinaire.
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Ayant donc obſervé au commencement d'Avril de l'an

née 17 I 4 que Sirius paſſoit par le centre de la Lunette

fixe, la refraction qui devoit être moindre en Eté auroit

dû faire paroître cet Aſtre moins élevé à la fin de Juin des

années 17 14 & 17 1 5 tout au contraire de l'Obſervation.

Par la même raiſon la refraction étant plus grande en

Hiver qu'en Eté, la hauteur Meridienne de Sirius auroit

dû paroître plus grande à la fin de Decembre qu'à la fin

de Juin tout au contraire de ce qui a été obſervé.

On ne peut donc point attribuer les Variations que

nous avons obſervées dans la hauteur Meridienne de Si

rius aux differentes refractions de l'Eté à l'Hiver, qui

bien-loin d'avoir cauſées celles que l'on a remarquées au

roient dû faire un effet contraire, & détruire en toût ou

en partie l'apparence cauſée par la parallaxe de l'Orbe an

nuel, car ſuppoſant ces refractions plus grandes en Hiver

qu'en Eté d'une certaine quantité, la parallaxe de l'Orbe an

nuel que nous avons remarquée ſeroit augmentée de toute

cette quantité, ce qui ſeroit favorable au mouvement de la

Terre ſi l'on pouvoit être aſſuré qu'il n'y ait point eu dans

l'air quelque cauſe extraordinaire qui ait produit ces effets.

Si l'on veut preſentement trouver quelle eſt la diſtance

de la Terre à Sirius qui reſulte de ces Variations, & quelle

doit être la grandeur de cette Etoile, on fera comme le

· ſinus de la parallaxe obſervée de 6 ſecondes eſt au ſinus

de la latitude Meridionale de Sirius qui eſt de 39d 33';

ainſi le diametre de l'Orbe annuel qui eſt au moins de

2oooo diametres de la Terre eſt à la diſtance de la Terre

à Sirius qu'on trouvera de 437 millions 8oo mille dia

metres de la Terre.

La diſtance de la Terre à Sirius étant ainſi connuë, &

ſon diametre apparent de 5 ſecondes, on trouvera la gran

deur de ſon diametre veritable de 1 o6 12 diametres de

la Terre. Le diametre de la Terre eſt à celui du Soleil en

viron comme 1 à 1 oo , donc le diametre de Sirius ſui

vant ces Obſervations ſurpaſſe de cent fois• du Soleil

- l ij
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de même que le diametre du Soleil ſurpaſſe de cent fois

celui de la Terre, & la ſolidité de cette Etoile eſt un mil

lion de fois plus grande que celle du Soleil, de même

que la ſolidité du Soleil eſt un million de fois plus grande

que celle de la Terre.

- On peut avec beaucoup de raiſon appliquer à la pluſ.

part des Etoiles fixes ce que l'on vient de remarquer de

Sirius, & juger par-là de leur grandeur énorme & de

leur prodigieuſe diſtance à la Terre qui eſt tout-à-fait ſur

prenante, mais qui n'eſt pas incomprehenſible à ceux qui

font accoutumés à conſiderer l'immenſité des Ouvrages

de Dieu.

-

D E $ C R I P T I O N

De deux nouvelles Eſpeces de LAM I U M , cultivées

au Jardin du Roy.

Par M. DANTY D'IsNARD.

L# grand nombre de Plantes connuës aujourd'hui, &

les nouvelles découvertes que l'on en fait tous los

jours enrichiſſent conſiderablement la ſcience de la Bota

nique ; cette multitude de Plantes pourroit par la ſuite ap

porter quelque confuſion dans cette vaſte ſcience, égale

ment utile & neceſſaire, ſi pour l'éviter les ſçavants &

éclairés Botaniſtes qui s'y appliquent ſerieuſement ne ſe

donnoient dorênavant le ſoin de faire graver de bonnes

figures de celles qu'ils découvriront, & de les décrire avec

tant d'exactitude, qu'en évitant la trop grande brieveté,

ils rapportent toutes les circonſtances neceſſaires dans leurs

deſcriptions, afin qu'on ne puiſſe les confondre avec d'au

tres Plantes. * -

Il ſeroit à ſouhaiter que quelques-uns des Auteurs de
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Botanique qui nous ont précedé, & qui nous ont donné

leurs ouvrages ſur les Plantes, les euſſent travaillé confor

mément à cette idée : car combien ſe trouve-t-il de ces

ouvrages, dans leſquels les Auteurs rapportent des Plantes

comme nouvelles, qu'ils nomment ſeulement ſans en don

ner de deſcription ni de figure qui peut être ſont déja dé

crites & figurées ; mais comment s'en aſſurer !

Que ſi pluſieurs d'entre eux ont donné des deſcriptions

de ces Plantes, il eſt arrivé quelques fois qu'ils les ont dé

crites, ou negligemment, ou d'une maniere ſi courte,

qu'ils ont obmis beaucoup de circonſtances neceſſaires ,

ce qui rend ces deſcriptions ſi obſcures & ſi imparfaites

qu'il en naît continuellement des doutes qui embarraſſemt

les plus habiles Botaniſtes qui conſultent les ouvrages de

ces Auteurs.

On ſent de quelle conſequence il eſt d'éviter ces def

fauts pour m'en écarter, j'ai tâché de décrire & de faire

graver avec le plus de ſoin & d'exactitude dont j'ai été

capable les Plantes dont je vais vous faire l'hiſtoire, qui

n'ont été décrites ni gravées, que je ſçache, par aucun

Auteur. •

P R E M I E R E E s P E c E.

Lamium Italicum, maximum, flore amplo purpureo.

Lamium d'Italie, trés grand, à grande fleur couleur de

pourpre.

La racine Kde cette Plante eſt une touffe de fibres di

viſées & ſubdiviſées en pluſieurs rameaux garnis de che

velu, dont les plus groſſes ont une ligne de diametre, &

les plus longues ont ſix à ſept pouces : l'écorce de ces fi

bres eſt blanc ſale, elle recouvre un corps blanc & ligneux.

Cette racine pouſſe pluſieurs tiges A quarrées , lon

gues de trois pieds; chacune de ces quatre faces ont trois

lignes d'épaiſſeur prés du collet, laquelle diminuë juſqu'à

l'extremité des tiges : elles ſont noüeuſes d'eſpace en ef

L l iij
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pace, leurs angles ſont colorés de purpurin aux environs

des nœuds, glabres (c'eſt-à-dire ſans poils) & branchuës,

ſes branches ſont oppoſées, elles prennent naiſſance des

aiſſelles des feüilles. - •

Si on coupe tranſverſalement ces tiges, on les trouvera

creuſes en dedans, & on reconnoîtra qu'elles ſont tapiſ

ſées interieurement de trés peu de moële blanchâtre.

Les tiges ſont accompagnées de feüilles dont les plus

grandes ſont longues de trois pouces & demi ſur deux

pouces quatre lignes de largeur. Ces feüilles repreſentent

en quelque maniere un cœur, elles ſont échancrées dans

l'endroit où s'inſere la queuë, dentelées en dents de ſcie

ſur les bords.On remarque trés peu de poils ſur les bords

des feüilles & ſur les côtes arrondies qui ſont au deſſous

de la feüille. Ces feüilles ſont colorées d'un verd brun eu

deſſus, & d'un verd plus clair en deſſous ; elles ſont op

poſées par paires, & ſont attachées aux noeuds des tiges

par une queuë qui aux plus grandes feüilles eſt longue de

deux pouces & large d'une ligne, & aux plus petites elle

eſt longue de trois lignes & large d'un tiers de ligne. Cette

queuë eſt creuſée en deſſus d'un ſillon aſſés profond, &

arrondie en deſſous. -

A la hauteur d'environ quinze pouces de la ſommité,

, da tige eſt ornée à chaque nœud de pluſieurs fleurs qui

partent des aiſſelles des feüilles.

Chaque fleur B, C, D, eſt d'une ſeule piece en gueule,

longue de ſeize lignes ; cette fleur eſt un tuyau D ouvert

dans ſon fond; ce tuyau juſqu'à l'endroit où il s'évaſe eſt

dong de ſix lignes, blanc dehors, rayé dedans de quelques

dignes purpurines, enſuite ce tuyau s'élargit en maniere

d'une groſſe gorge, qui a quatre lignes de long & autant

de large; au deſſus de cette gorge ce tuyau eſt découpé

en deux levres, dont l'une eſt ſuperieure & relevée, &

d'autre eſt inferieure & rabatuë ; la levre ſuperieure eſt

creuſée en cuilleron, elle eſt crenelée & garnie de poils,

ſa partie convexe eſt couleur de pourpre, & ſa partie con
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cave eſt d'un pourpre plus pâle ; la levre inferieure eſt

rabatuë, échancrée en cœur dans ſon milieu, dont chacun

des côtés eſt crenelé ſur les bords, creuſé, marqué de

points & rayé de lignes purpurines.

| Cette fleur contient dans ſa cavité quatre étamines

blanches, deux deſquelles ont fix lignes de long, & les

deux autres n'en ont que quatre, les ſommets ſont jau

nes, longs d'une ligne. -

Le calice E, F, G, de cette fleur eſt verd, d'une ſeule

piece, qui a quatre lignes & demi a cinq lignes de long,

dont le pavillon G eſt découpé en cinq parties qui ſe

terminent en pointes; la plus longue de ces découpures

eſt relevée, elle a deux lignes de long, les deux laterales

ont une ligne trois quarts, & les deux inferieures ſe ra

battent & ont une ligne & demie de long.

Du fond de ce oalice F s'éleve un placenta dont ſe

bord eſt relevé d'un petit cercle membraneux qui reçoit

le bas de la fleur. Du centre de la même ſuperficie s'éleve

un filet E, F, fourchu par ſon extremité, long de qua

torze lignes; ce filet eſt blanc dans ſa partie ſuperieure &

lavé d'un peu de purpurin dans ſa partie inferieure.- La

baſe de ce filet F eſt entourée de quatre embrions de ſe

mences qui portent ſur le placenta. Quelques-uns ont

donné à ce filet le nom de ſtile , quelques autres ne le

diſtinguant point des embrions & du placenta, appellent

le tout enſemble piſtile, & le ſçavant M. Malpighi donne

judicieuſement à cette même partie le nom de trompe. Ce

filet, conjointement avec les embrions, s'emboëtent dans

le trou poſterieur de la fleur D. . •"

Ces embrions deviennent autant de ſemences H griſes,.

Huiſantes, triangulaires, arrondies ſur le dos, applaties par

les côtés qui ſe touchent, longues d'une ligne & un quart,.

larges de deux tiers de ligne dans leur partie ſuperieure.

ſe terminant dans leur partie inferieure par une petite

pointe qui eſt d'une couleur griſe beaucoup plus claire

que le reſte de la graine. Elles meuriſſent dans le caliee
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& en tombent aiſément lorſqu'elles ſont meures.

Ce Lamium eſt vivace, il fleurit en Mai & en Juin !

Cette Plante a une odeur trés puante ; j'ai maché ſa

racine, elle m'a laiſſé dans la bouche une ſaveur un peu

acre, ſon goût approche de celui de la Rave.

Ses feüilles machées ſont deſagreables, un peu ameres,

& piquent foiblement la langue.

Les fleurs ont trés peu d'odeur ; étant machées elles

font encore moins d'impreſſion ſur la langue que les

feüilles.

Ses racines, ſes feüilles & ſes fleurs rougiſſent le pa

pier bleu.

M. Michaël, Botaniſte du Grand Duc de Florence, a

découvert cette Plante en ltalie.

, S E C o N D E E s P E C E.

Lamium villoſum, Catariae folio, flore dilutè purpuraſ

CCIltC.

Lamium velu, à feüilles de Cataire, dont lafleur eſt cou

/eur de chair.

Ce Lamium differe du précedent.

1°. Par ſes tiges & ſes feiiilles qui ſont chargées d'un

velu cendré ou blanchâtre. -

2°. Par ſes tiges L longues d'un pied & demi , qui

ſont quarrées comme celles du précedent, mais chacune

de leurs faces n'a que deux lignes d'épaiſſeur prés du

collet.

3°. Par ſes ſeüilles dont les plus grandes ſont longues

de deux pouces, larges d'un pouce & demi, ridées & un

peu ondées ſur les bords : les queuës de ces plus grandes

feüilles ont un pouce & demi de long ſur trois quarts de

ligne de large. - \

4°. Par ſes fleurs M, W, O, d'une couleur de chair ſi

pâle , qu'elles paroiſſent preſque blanches; la partie con

vexe du cuilleron de la levre ſuperieure eſt d'une couleur

· de chair



D E s S c I E N c E s. . 273

de chair plus vive, elles ſont auſſi marquées en quelques

endroits de points, foüettées & rayées de lignes de cou

leur de chair aſſés vive, ces fleurs ornent le haut de la

tige de la longueur de ſept pouces.

| | Il eſt vivace comme le précedent, il lui reſſemble par

ſa racine K. & il fleurit peu de temps avant lui. .

Il n'en differe pas par ſon odeur qui eſt fort puante,

ni par celle de ſa fleur qui en a trés peu. -

Ses racines, ſes feüilles & ſes fleurs rougiſſent le papier

bleu.

Ce Lamium croît ſur le Mont Gargan, qu'on nomme

auſſi Mont de Saint-Ange, ſitué ſous le quarante-deuxié

me degré de latitude dans la Capitanate, Province du

Royaume de Naples. M. Michaël en a pareillement fait

la découverte. -

Il y a bien de l'apparence que ces deux Plantes ont ſes

mêmes vertus que le Lamium vulgare, album, ſive Archan

gelica, flore albo. Park.Theat. 6o4. & le Galeopſis pro

cerior, fœtida ſpicata. I. R. H. 185. puiſqu'elles en ont à

peu prés le goût & l'odeur.

L'illuſtre M. Sherard, ci-devant Conſul pour la Nation

Angloiſe à Smyrne, auſſi verſé dans l'étude de la Botani

que qu'il l'eſt dans celle des Belles-Lettres & de l'Anti

quité, a remarqué qu'il n'y a guere de meilleur fondant

our la gueriſon des tumeurs, que l'on appelle froides, ou

ſcrophuleuſes, § l'infuſion à froid dans de l'eau com

mune des feüilles & des fleurs du Lamium vulgare , al

bum , ſive Archangelica flore albo. Park. Theat. 6o4, on

Ha prend pour boiſſon ordinaire, dont on continuë l'uſage

juſqu'à une entiere gueriſon ; il a cité pluſieurs exemples

de perſonnes qui ont été parfaitement gueries par l'uſage

de ce remede. . *-

Le celebre M. Vaillant, un des Profeſſeurs des Plantes

· du Jardin du Roy, Aſſocié de cette Academie, un des

plus habiles Botaniſtes de ce temps, s'eſt aſſuré par de

longues experiences, que le Galeopſis procerior, fœtida

AMem. 1717. • lVl IIl
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ſpicata. I. R. H. 185, eſt un trés excellent fondant & un

puiſſant reſolutif, il s'en eſt ſervi autrefois fort utilement

ur reſoudre de trés groſſes tumeurs ; il faiſoit piler

toute la Plante fraîchement cüeillie, dont on formoit un

cataplaſme de l'épaiſſeur d'un doigt, que l'on appliquoit

ſur la tumeur, lequel on renouvelloit deux fois par jour.

. Je ne connois guere de meilleur remede pour la pi

queure, ou la bleſſure des tendons, & pour les ulceres,

que l'huile où cette derniere Plante a infuſé au Soleil.

EXP L I CA TION DES FIGUR ES

qui repreſentent les differentes parties de deux Eſpeces

de Lamium.

Premiere Eſpece.

A, une tige diminuée dans toutes ſes parties.

Les parties ſuivantes ſont grandes comme nature.

B, une fleur enchaſſée dans ſon calice vûë en devant.

C, une fleur contenuë dans ſon calice vûë de profil.

· D, une fleur ſéparée de ſon calice vûë de profil.

E, le calice vû de côté, d'où il ſort un filet fourchu.

F, le calice ouvert en devant, dans lequel on voit ſes

embrions des graines ſurmontés du filet fourchu.

G, le calice vû de côté.

H, les ſemences vûës de front des deux côtés & de profil.

I, la racine qui pouſſe pluſieurs tiges.

Jeconde Eſpece.

K, la racine qui pouſſe pluſieurs tiges.

L, une tige diminuée dans toutes ſes parties.

Les parties ſuivantes ſont grandes comme nature.

M, une fleur enchaſſée dans ſon calice vûë en devant.

M, une fleur contenuë dans ſon calice vûë de profil.

，
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O, une fleur ſéparée de ſon calice vûë de profil. -

P, le calice vû de côté, d'où il ſort un filet fourchu.

Q, le calice ouvert en devant, dans lequel on voit ſes

embrions des graines ſurmontés du filet fourchu.

R, le calice vû de côté.

S, les ſemences vûës de front des deux côtés & de profiL

R EAMARQUEJ J UR L'AIAMAN.

Par M. 5E LA HIRE.

O， ne peut pas ſe perſuader facilement comment un

Aiman peut enlever à un autre Aiman qui eſt plus

fort que lui un morceau de Fer† tient ſuſpendu, car

il ſemble que la vertu du plus fort doit toûjours l'em

porter ſur celle du plus foible. Cependant on ne peut pas

douter de l'experience, car je l'ai faite avec ſoin, pour

voir ſi ce qu'en rapporte M. Rohault dans ſa Phiſique

étoit bien certain. Il appelle cette experience une belle

· difficulté, & pour la reſoudre il n'en donne point d'autre

raiſon, ſi ce n'eſt que le Fer touche alors le plus foible

Aiman en plus de parties qu'il ne touche l'autre. Il faut re

marquer que cette experience ne réüſſit pas toûjours, mais

ſeulement quelquefois, comme le dit auſſi M. Rohault,

& c'eſt ſans doute ce qui lui avoit donné lieu de conjec

turer que cela ne venoit que des differents attouchements

du Fer à l'Aiman, ce qui paroît fort probable, mais nous

verrons dans la ſuite ſi cette raiſon peut generalement ſe

ſoutenir, & d'où viennent ces differences. -

Je remarque d'abord que pour faire exactement l'ex

perience dont il s'agit ici, il ne faut pas ſuſpendre un

morceau de Fer à un Aiman, puiſque la peſanteur du Fer

tendra toûjours à le ſéparer de l'Aiman ſuperieur : c'eſt

pourquoi il vaut mieux placer l'Aiman enſorte que la li

1 1 De

cembre
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gne de ſes poles ſoit horiſontale, & que le Fer que je ſup

oſe être une petite verge qui ſera appliqué à ſon pole le

plus fort ſoit auſſi horiſontal dans ſa longueur & poſé ſur

un corps poli comme du verre pour y pouvoir gliſſer fa

cilement, comme on le voit dans cette Figure, où A eſt

- le gros Aiman & le

plus fort dont le pole

AM eſt le Meridional

qu'on eſtime le plus

vigoureux dans ces

- pays-ci, & contre le

quel eſt appliqué la verge de Fer F & l'Aiman B eſt le

plus foible, dont on applique le pole Septemtrional ſ à

l'autre extremité de la verge F, & l'on obſerve que quand

on éloigne l'Aiman B de l'Aiman A ſelon la direction

de ſes poles, quelquefois cet Aiman B arrache de l'Ai

man A la verge de Fer F, & l'entraîne avec lui, demeu

rant toûjours appliquée à ſon pole ſ, & quelquefois l'Ai

man B ſe ſépare de la verge de Fer qui demeure jointe

à l'Aiman A, comme il ſemble que cela devroit toûjours

arriver.

Mais l'experience que l'on fait d'ordinaire pour recon

noître la direction des poles d'un Aiman, qui eſt de ſe

mer fort legerement de la limaille d'Acier ſur un papier

que l'on a placé au deſſus d'une pierre d'Aiman & ſui

vant ſes poles à peu-prés, m'a fait ſoupçonner s'il n'y au

roit point dans tous les Aimans quelques pores par où la

matiere magnetique répanduë dans l'air s'y introduiroit

bien plus facilement que dans d'autres; car on remarque

toûjours que les petits grains de cette limaille ſe diſpoſent

en filets ſéparés les uns des autres & jamais autrement, ſi

ce n'eſt hors de la ſphere de la vertu de la pierre où cette

limaille ſe voit ſemée indifferemment & fans aucun ordre

regulier. C'eſt pourquoi il ſe pourroit faire que dans un

Aiman qui ne paroît avoir que peu de force, il y auroit

pourtant des pores qui recevroient plus de matiere mag

,

$ S-S-
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netique, & qui par conſequent pourroient faire un plus

grand effet dans les experiences que pluſieurs pores d'un

Aiman plus gros & plus fort ; & ſi cela étoit, il ſeroit ſa

cile de voir pourquoi un Aiman plus foible dans une cer

taine poſition avec une petite verge de Fer la retiendroit

& l'arracheroit à un Aiman plus fort en general, & que

dans d'autres poſitions l'Aiman plus fort retiendroit le

Fer quand on en éloigneroit le plus foible. Mais comme

ce que je viens de dire n'eſt qu'une conjecture, j'ai voulu

voir ſi les experiences ne me pourroient point donner

quelque lumiere ſur ce ſujet.

J'ai pris pour cet effet un gros Aiman qui peſe environ

'6 livres, & qui eſt aſſés fort, puiſque ſa ſphere d'activité

eſt ſenſible ſur une aiguille de bouſſoſe à 6 pieds loin

de l'Aiman ; cet Aiman eſt tout nud & ſans armure, il

eſt un peu irregulier, ſi ce n'eſt vers ſon pole Meridionaſ

qui ſe termine par trois faces, dont il y en a une qui eſt

beaucoup plus grande que les autres, & c'eſt cette pointe

qui a toûjours ſervi à toucher des aiguilles; & comme j'a-

vois toûjours dans la penſée qu'une petite pierre d'Ai

man qui ne paroît pas avoir beaucoup de force en la

comparant à une autre qui fait de plus grands effets pour

roit neantmoins être plus forte dans quelques-unes de

ſes parties, j'ai pris un petit morceau de Fer d'un pouce

de long & de 3 lignes environ de groſſeur, & l'ayant ai

manté avec ma pierre, j'ai jugé que ce morceau de Fer

ne pourroit jamais avoir autant de vertu que la pierre qui

l'avoit aimanté, & comme ce Fer eſt devenu par l'attou

chement en quelque façon une pierre d'Aiman, je m'en

ſuis ſervi au lieu du foible Aiman B ci-deſſus, pour en

faire l'experience par rapport au gros Aiman.

C'eſt pourquoi j'ai appliqué contre le gros Aiman A

une petite verge ou fil de Fer d'une ligne environ de

groſſeur, tel qu'eſt F dans la Figure précedente , & dont

la longueur étoit d'un pouce & demi ; ce fil de Fer s'eſt

aimanté auſſi-tôt & tenoit fortement à la pierre, & y dc

M m iij
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meuroit attaché horiſontalement ſuivant la poſition des

oles de la pierre, & j'ai enſuite appliqué à l'autre extre

mité de ce fil de Fer Fle morceau de Fer B qui avoit été

aimanté d'abord, enſorte que les poles de vertu contraire

ſe touchaſſent, c'eſt-à-dire, que le pole Septemtrional f .

du Fer B touchât le pole Meridional du fil de Fer F,

afin qu'ils fuſſent unis plus fortement enſemble & avec

l'Aiman A , le tout étant poſé de niveau. Enſuite ayant

retiré doucement le Fer B, le fil de Fer F lui eſt demeuré

attaché & a quitté l'Aiman A, & cela eſt toûjours arrivé

de même toutes les fois que j'ai réïteré cette experience,

mais il eſt vrai que lorſque j'ai éloigné le Fer B de l'Ai

man A de 2 ou 3 pouces environ, le fil de Fer Fa quitté

auſſi le Fer B.

J'ai voulu voir enſuite ce qui arriveroit ſi j'appliquois

d'abord contre l'Aiman A le morceau de Fer aimanté B,

& enſuite contre celui-ci le fil de Fer F, & toûjours les

poles joints aux poles de differente dénomination , car

alors le fil de Fer ne touchoit le Fer B que dans un pe

tit endroit , & le Fer B touchoit l'Aiman A dans une

place beaucoup plus large, car les extremités de ces Fers

avoient été bien dreſſés à la lime, & j'ai remarqué avec

un peu de ſurpriſe, & contre le penchant que je pouvois

avoir pour la raiſon de M. Rohault, que le fil de Fer

étant retiré en arriere emportoit avec lui le Fer B qui

touchoit l'Aiman A , & cela toûjours de même dans la

répetition de l'experience.

J'ai cru que je ne devois pas m'en tenir à ces ſeules

experiences, & qu'il falloit encore en faire quelques au

tres pour tâcher de découvrir la veritable cauſe de l'effet

dont nous parlons ici ; c'eſt pourquoi j'ai commencé à pla

cer mon gros Aiman, enſorte que ſa grande face & ſes

les fuſſent dans une poſition horiſontale, & ayant mis

deſſus un papier blanc, j'y ai ſemé de la limaille d'Acier

à l'ordinaire, & j'y ai remarqué les poles & les ventres,

comme on les appelle, du tourbillon de la matiere ma
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gnetique qui circule autour de cette pierre. -

Enſuite ayant ôté le papier, & ayant placé la verge de

Fer F contre l'Aiman A, & au bout de ce Fer le Fer B,

la longueur de ces deux Fers étant dans la ligne des po

les de l'Aiman, comme je les avois placés d'abord, j'ai re

mis le papier par deſſus, & y ayant ſemé de la limaille j'ai

obſervé, comme on le peut voir dans la Figure, que les

filets de la matiere magnetique qui ſortoient par le pole

M de la pierre paroiſſoient ſe coucher au long de la verge

F ſans y entrer, & que du Fer B qui étoit appliqué à

cette verge, il ſortoit des filets preſque perpendiculaires à

la longueur de ce Fer, leſquels rencontrant ceux qui ve

noient du pole M de l'Aiman, les emportoient avec eux,

& qu'à l'extremité de ce Fer D il ſe formoit une eſpece

de pole ou tourbillon trés ſenſible qui s'étendoit au loin

en ſe joignant à la matiere qui venoit du pole AM, laquelle

pouvoit retourner enſuite vers l'autre pole de l'Aiman.

Ce que je dis de la matiere qui ſort des poles de la pierre

& des Fers ſe doit entendre de même de celle qui ten

droit à y rentrer, ce qui eſt indifferent & qui feroit le

même effet ſuivant le ſyſtême de M. Hugens. La même

diſpoſition des filets arrive auſſi ſi l'on place le Fer B pro

che de l'Aiman & le Fer F au de-là. .

Ces experiences pourroient perſuader que le Fer ou

l'Acier aimanté a plus de force que l'Aiman même qui l'a

aimanté, & c'eſt auſſi ce que nous voyons aſſés ſouvent

qu'une verge ou une regle d'un certain Acier ayant été

aimantée par un bon Aiman, ſoutient ou porte un poids

bien plus peſant que ne fait l'Aiman même à nud & ſans

être armé. Il me ſemble qu'on pourroit dire encore que

cela viendroit de ce que l'Acier ou le Fer étant un corps

mou par rapport à l'Aiman, quoi-qu'ils foient de même

nature, a ſes pores bien plus propres à recevoir l'impreſ

ſion de la matiere magnetique que non pas l'Aiman qui

eſt un corps dur, puiſque ce n'eſt qu'une pierre, auſſi le

Fer perd-t-il ſa vertu tout d'un coup pour en prendre
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une autre toute contraire, ce que ne peut pas faire faci

lement un Aiman, & ce qui pourroit ſeulement arriver

dans quelques-unes de ſes parties qui ne ſeroient pas tout

à-fait pierre, auſſi il reprend peu à peu ſa premiere vertu

aprés qu'elle a été changée ou aiterée par un plus fort

Aiman que lui , & par conſequent il pourra s'introduire

dans l'Acier une plus grande quanité de matiere magne

tique que dans l'Aiman même qui a dirigé & ouvert les

ores de l'Acier pour recevoir cette matiere.

, Ainſi les deux morceaux de Fer D & F qui ſe tou

chent, & dont l'un eſt appliqué contre l'Aiman A pour

roient avoir une vertu bien plus forte que l'Aiman A, &

principalement lorſqu'ils ſont peu éloignés de cet Aiman,

dont ils peuvent recevoir une partie de la matiere magne

tique de ſon tourbillon, laquelle ſe joint à celle qui eſt

répanduë dans l'air. Auſſi lorſque ces deux Fers ſont à

une diſtance un peu trop grande de l'Aiman A pour en

recevoir de ſa matiere magnetique, ils diminüent conſi

derablement de force , & c'eſt ce qu'on remarque ordi

nairement qu'un morceau de Fer aimanté a bien plus de

force pour ſoutenir un poids en preſence de la pierre

d'Aiman que quand il en eſt éloigné. Tout ceci ſe con

noît viſiblement par la diſpoſition des filets de la limaille

d'Acier. - -

On pourroit encore apporter pour une preuve de ce

que j'ai avancé ci-devant ; ſçavoir, qu'un Aiman peut

communiquer à un morceau de Fer plus de force qu'il

n'en a lui-même. Car nous ne doutons point que la Terre

ne ſoit un Aiman, mais un Aiman trés foible , à cauſe

ue la matiere magnetique qui l'environne eſt trop diſ

perſée autour de ſon globe, & qu'il n'y a que peu de ſes

parties qui puiſſent rencontrer ce Fer, c'eſt pourquoi elle

ne peut aimanter d'abord que foiblement une longue

verge de Fer qu'on diſpoſe en l'air ſuivant le cours de

cette matiere ; cependant c'eſt cette même matiere qui à

la longueur du temps en dirige & en ouvre tous les po

- reS
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res pour faire devenir ce Fer un fort bon Aiman, aprés

qu'il a changé de nature par la roüille, & qu'il eſt de

venu pierre, comme on l'a vû à Aix en Provence & à

Chartres. Ce fût auſſi ce qui m'engagea il y a 25 ou

o ans à enfermer dans une pierre de la même nature

que celle du Clocher de Chartres pluſieurs fils de Fer ſui

vant le cours de la matiere magnetique, & qui s'étant ai

mantés d'abord, ſe ſont convertis en pierre en ſe roüillant

& ſont devenus des Aimans. La même choſe eſt arrivée

à un fil de Fer qui a été ſuſpendu en l'air pendant un

fort grand temps.

J'ai fait encore une Obſervation ſur ſe cours de la ma

tiere magnetique qui paſſe au travers d'une groſſe pierre

d'Aiman, ce qui eſt marqué diſtinctement par les filets de

la limaille qu'on ſeme ſur un papier poſé ſur l'Aiman, où

l'on voit que vers les poles de la pierre il s'y amaſſe beau

coup de limaille qui forme l'origine d'un tourbillon dont

les ventres ſont entre les poles, & que la limaille eſt auſſi

en aſſés grande quantité vers les bords de la pierre, &

dont les filets ſortent preſque perpendiculairement de ces

bords; mais il n'y a que trés peu de limaille dans le mi

lieu qui a des directions differentes ſuivant les inégalités

de la pierre, d'où l'on pourroit juger que la pierre n'auroit

que trés peu de force dans ſon milieu. On remarque auſſi

la même choſe à un verge de Fer aimantée. Ceci ſe trouve

confirmé par l'experience que je fis autrefois ſur un An

neau d'Acier de 3 pouces de diametre que j'avois aimanté

en approchant ſeulement le pole de la pierre d'Aiman

contre un endroit de cet Anneau, car je connus par la

limaille d'Acier ſemée ſur un papier que j'avois placé au

deſſus de cet Anneau, les deux poles, l'un où il avoit été

touché par la pierre, & l'autre à l'extremité du diametre

de l'Anneau qui paſſoit par l'endroit où il avoit été tou

ché. On y remarquoit auſſi les ventres entre ces poles,

mais il ne paroiſſoit rien de ſenſible dans le milieu de

l'Anneau. Ce qui me fit connoître que la vertu de l'Ai

AMem. 17 17. . N n
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man avoit paſſé d'un pole à l'autre, & s'étoit communi

quée au long de l'Anneau, ſans que les ventres ſe con

fondiſſent. -

Enfin les experiences que j'ai faites ſur le cours de la

matiere magnetique, comme on a vû dans la Figure pré

cedente, ſont connoître que lorſqu'on a joint à la pierre

les deux morceaux de Fer, toute ſa vertu paſſe de ſon

pole S le plus eloigné des Fers au pole m du Fer le plus

éloigné de la pierre, & que vers le milieu, où eſt placé

l'autre Fer, il n'y a que trés peu de force ; car la pierre

& les deux Fers ne font plus enſemble que comme une

ſeule pierre d'Aiman, & c'eſt ce que j'ai connu trés clai

rement ſur une excellente pierre qui étoit armée, où la

matiere magnetique s'introduiſant toute dans les armures

qui étoient appliquées contre les poles, ſe détournoit toute

vers les têtes des armures pour leur faire ſoutenir un poids

trés conſiderable, car alors les côtés des armures vis-à-vis

les poles n'avoient plus aucune force ſenſible.

Il en ſeroit ici à peu-prés de même où toute la vertu

de la pierre paſſant de ſon pole S au pole m du Fer le

plus éloigné, ne ſçauroit plus retenir que trés foiblement

le Fer du milieu qui demeure attaché au Fer le plus éloi

gné qui a reçû toute la vertu de l'Aiman dans ſa Figure,

laquelle étant longue, a beaucoup de force pour agir ſur

le Fer du milieu qui en eſt proche, & c'eſt ce qui eſt

marqué par les filets de la limaille qui ſortent preſque

perpendiculairement de ce Fer, ce qui lui donne plus de

force pour ſe joindre au Fer du milieu qu'il n'en reſte à

l'Aiman pour le retenir. -

J'ai rapporté ci-devant que lorſque je faiſois cette ex

perience avec l'Aiman A & les deux Fers B & F, je n'a-

vois point remarqué que le Fer du milieu reſtât attaché

à la pierre A lorſqu'on en éloignoit l'autre Fer, mais

qu'au contraire il reſtoit toûjours attaché à l'autre Fer &

le ſuivoit, cependant M. Rohault rapporte que cela arrive

quelquefois, & c'eſt ce qui m'a fait ſoupçonner que l'Ai
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man A ayant beaucoup de force, en communiquoit auſſi

beaucoup au Fer le plus éloigné ou à l'Aiman dont iſ tient

la place. C'eſt pourquoi au lieu de cet Aiman A j'ai pris

un morceau de fil de Fer aſſés gros & long, lequel ayant

été aimanté, eſt devenu un Aiman propre pour ces expe

riences, & au lieu des deux autres Fers B & F, j'ai pris

un morceau de fil de Fer d'une demi-ligne de groſſeur &

de trois pouces de long, que j'ai coupé en deux parties,

l'une d'un pouce & l'autre de deux, & ayant aimanté ces

trois morceaux de Fer, je les ai placés ſuivant leurs poles

ſur un verre, enſorte que d'abord le plus court étoit au

milieu, & ils ſe touchoient par leurs extremités. Ces trois

Fers ne compoſoient alors que comme un ſeul Aiman,

car ces trois Fers ſe tenoient attachés enſemble en les fai

ſant mouvoir , & il arrivoit auſſi que lorſque j'éloignois

du plus gros le plus long des deux autres, il entrainoit

avec lui le plus court qui étoit au milieu, car le plus gros

étoit arrêté ferme, ce qui étoit conforme aux premieres

experiences, car le plus gros des trois communiquoit aſſés

de vertu au plus éloigné pour lui faire retenir celui du mi

lieu qui étoit le plus petit; mais lorſque j'ai voulu placer

le plus petit à l'extremité, & l'autre qui lui étoit égal en

groſſeur, mais plus long, au milieu, j'ai obſervé que quel

quefois le plus petit n'entraînoit pas l'autre, lequel s'en

ſéparoit en demeurant joint au plus gros des trois qui

étoit immobile, ce qui ne s'accorderoit pas avec les pre

mieres experiences, mais auſſi je puis dire que le plus pe

tit des deux plus déliés qui étoit le plus éloigné n'avoit

pas aſſés de force pour entraîner l'autre qui lui reſiſtoit par

ſa peſanteur. •.

J'ai remarqué auſſi, en conſiderant attentivement la

maniere dont ces fils de Fer s'appliquoient l'un contre

l'autre pour y agir, qu'ils ne joignoient pas leurs extre

mités circulaires exactement l'une au bout de l'autre, mais

u'ils s'en détournoient un peu pour ſe rencontrer par les

bords de leur circonference, car ils avoient été bien dreſ

N n ij
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ſés par les bouts, ce qui venoit ſans doute de ce que fa

matiere magnetique ſortoit en plus grande abondance en

cet endroit que vers le milieu , comme il arrive à tous

les corps un peu larges, lorſqu'étant aimantés on veut

leur faire ſoutenir un morceau de Fer, comme on le re

marque à un couteau dont la pointe eſt arrondie.

Il ſaut encore prendre garde dans les experiences qu'il

y a des Fers qui ne ſçauroient s'aimanter, c'eſt-à-dire, qui

ayant été touchés d'une bonne pierre, & étant d'une fi

gure longue, ne peuvent pas ſoutenir un Fer trés leger à

moins qu'ils ne ſoient en preſence d'un Aiman, mais ce

n'eſt pas qu'ils ne ſoient d'une nature propre pour cela,

mais§ à cauſe que leurs pores ne peuvent pas

retenir la vertu qui leur a été imprimée par l'Aiman.

| Mais enfin pour concluſion on doit conſiderer que les

premiers Fers appliqués contre l'Aiman lui font une eſ

pece d'armure qui a beaucoup de force vers ſon extremité,

en raſſemblant la vertu qui eſt répanduë autour de la

pierre, ce qui le fait agir plus puiſſamment que la pierre

même, ce qui eſt trés connu par les armures, & c'eſt ce

qui lui fait arracher à la pierre les autres Fers qui en ſont

plus proche, car cette eſpece d'armure ſe joint trés forte

ment au Fer qui la touche, & qui par conſequent doit

l'emporter avec elle quand on les veut ſeparer, c'eſt auſſi

ce qu'on peut voir en appliquant contre l'un ou l'autre

pole de la pierre un Fer qui lui ſerve comme d'armure
ſans être attaché à la# car l'extremité de cette ar

mure ſe joindra trés fortement au Fer qu'on lui preſen

tera, enſorte qu'ils ſe ſépareront enſemble de la pierre, &

cela juſqu'à ce que le Fer qui touchoit l'Aiman ſoit trop

éloigné de la pierre pour en recevoir aſſés de force pour

retenir l'autre, & c'eſt-là, à ce qu'il me ſemble, la veritable

raiſon de l'effet que nous avons entrepris d'expliquer dans

ce Memoire. -

\ (e#39)
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O B S E R V A T I O N $

Jur un Fœtus monſtrueux qui n'avoit qu'un Oeil.

Par M. L I T T R E.

LA nature a fait voir dans les Monſtres de ſi grandes

bizareries & de tant d'eſpeces differentes, qu'elle ne

peut preſque plus rien produire dans ce genre capable de

nous frapper; au moins n'eſt-il preſque rien qu'on n'ima

gine poſſible de ce qui peut arriver par un retranchement,

une augmentation ou un déplacement des parties.

Un Fœtus, qui me tomba il y a quelques mois entre

les mains, me parut cependant† d'attention par la

reſſemblance qu'il avoit avec ces Forgerons monſtrueux

que nous dépeint la Fable; il ſembloit propre à faire dou

ter ſi elle n'a point eu un fondement réel. On trouvoit en

ce Fœtus ce qu'elle donne de plus extraordinaire aux Cy

clopes par rapport à la conformation. Il n'avoit comme

eux qu'un œil, placé au milieu de la partie inferieure du

front.

La Compagnie, à qui je le fis voir, jugea qu'il meritoit

d'être diſſequé avec ſoin. On a parlé de quelques Fœtus

de figure approchante de celle de celui-ci, mais on a né

gligé d'examiner leur ſtructure interieure. La diſſection

des Monſtres nous y fait découvrir des choſes ſouvent

plus ſingulieres que celles que montre leur exterieur, &

quelquefois propres à nous donner des éclairciſſements

ſur leur formation.

Le Fœtus, dont je veux parler, étoit né à ſept mois,

mort même quelque temps avant ſa naiſſance. Il étoit

entierement privé de l'organe de l'odorat. La place, où

devoit être le nés, étoit unie, plate & de niveau avec le

reſte de la face ; elle étcit couverte d'une p# qui n'étoit

n Iij

22 De

cembre

1717.



286 MEMoIREs DE L'ACA D E M I E RoYALE

percée par aucune ouverture. Le deſſous de cette peau

étoit tout-à-fait ſolide, de ſorte qu'on n'y trouvoit point

les creux neceſſaires pour former les deux foſſes naſales

& pour loger les lames oſſeuſes & la membrane qui les

tapiſſe, auſſi tout cela lui manquoit, on n'en obſervoit

même aucun veſtige.
-

Mais ce que le viſage offroit de plus ſingulier, c'eſt la

poſition de ſon œil, qui étoit préciſément placé au mi

iieu de la partie inferieure du front : il avoit pourtant

deux ſourcils, qui avoient conſervé leur place ordinaire,

par conſequent l'œil en manquoit. Il avoit ſes deux pau
pieres, mais dénuées de cils.

Le globe de l'œil étoit rond à l'ordinaire & compoſé de

la membrane appellée conjonélive , de la ſclerotique &

d'une cornée qui étoit de figure ovale. Au travers de

cette cornée on diſtinguoit deux petits corps ronds, l'un

à droit & l'autre à gauche. J'ouvris le globe, je remar

quai qu'il n'y avoit point de choroïde, & que les deux

petits corps étoient, pour ainſi dire, deux yeux renfermés

ſous une même enveloppe, ou qui n'avoient qu'un globe

commun : car chacun de ces deux petits corps avoit ſon

nerf optique, ſa retine, ſes ligaments ciliaires, ſon iris,

ſon humeur vitrée, ſon criſtalin. Il n'y avoit que l'hu

meur aqueuſe, qui étoit commune à ces deux petits corps.

Toutes leurs parties étoient fort petites, excepté les deux

criſtalins, qui à peu de choſe prés avoient leur groſſeur

naturelle. Les parties propres à chacun de ces petits corps

formoient un globe diſtinct de celui que formoient les

parties propres à l'autre. Ils ſe touchoient un peu par le

milieu , mais ils n'avoient entre eux de communication

que par leurs vaiſſeaux, qui partoient immediatement de

la ſclerotique ; la choroïde, d'où ils partent d'ordinaire,

manquant comme je l'ai dit. Ce que nous avons ici de

ſingulier eſt donc que la nature eut renfermé deux yeux

ſous une même envelope, & qu'elle ne leur eut donné

qu'une ſeule ouverture placée au bas du front. Pour les
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parties qui devoient compoſer le nés, ou le Fœtus avoit

manqué de ſuc pour leur formation ou pour leur accroiſ

ſement, ou bien ce ſuc , au lieu de ſe porter en dehors

our élever les parties exterieures, étoit reſté en dedans &

par ſon épanchement avoit comblé les foſſes naſales.

J'ouvris le crâne en preſence de Mº. Duverney &

Roüaut. Nous trouvâmes le cerveau fondu & ſemblable

à une boüillie claire, & nous n'y pumes obſerver aucune

forme de partie. Nous n'y vîmes qu'un ſeul cordon de

nerf, que nous reconnumes être le nerf optique. Il ſortoit

du crâne pour s'inſerer dans l'orbite de l'œil par un trou

percé préciſement entre les deux endroits par où paſſent .

ordinairement les deux nerfs optiques & à diſtance égale

de l'un & de l'autre. Ces deux trous manquoient, il n'en

falloit qu'un pour laiſſer paſſer un ſeul nerf Mais il eſt

à remarquer que ce nerf optique, quoi-que ſimple en

apparence, étoit réellement double. Il y en avoit deux

de renfermés ſous une même enveloppe, comme nous

l'avons vû des autres parties de l'oeil.

Ce Fœtus avoit quelques autres ſingularités, mais moins

remarquables, & que nous ne ferons qu'indiquer. Sa

main gauche avoit fix doigts , dont les deux premiers

étoient faits du pouce, qui étoit comme partagé en deux

parties preſque égales juſqu'à ſa racine.

La langue n'étoit pas libre, parce que le filet ſe conti

nuoit juſqu'au bout de cet organe : l'épiglotte ne l'étoit

pas non plus, elle étoit renverſée en devant ſur la racine

de la langue & y étoit étroitement unie. Ce ſeul vice de

conformation eut ſuffi pour faire bien-tôt perir le Fœtus,

s'il fût venu au monde vivant, d'autant qu'il n'auroit rien

pû avaler, qu'il n'en fut tombé dans la glotte, parce

qu'elle manquoit de ſon couvercle ordinaire. Ainſi il eût

été bien-tôt étouffé. A ces deux vices prés, tout étoit

dans l'ordre naturel dans la bouche, dans la gorge, & dans

les parties du corps dont nous n'avons point parlé.

(e##º)
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O B S E R V A T I O N S

D E L ' E C L I P J E D E LUN E

Arrivée le vingtiéme jour de Jeptembre au ſoir 17 17

à l'Obſervatoire Royal

Par Mº. DE LA HIR E.

L E Ciel auroit été trés favorable pour l'Obſervation

de cette Eclipſe, s'il ne s'étoit pas trouvé à l'horiſon

Oriental une vapeur fort noire & épaiſſe qui s'étendoit

juſqu'à #. degrés de hauteur environ, enſorte que lorſ

que la Lune ſe leva on ne pût point la voir ; l'Eclipſe

devoit être alors vers ſon milieu, & l'on ne commença

que vers les 6h 2o' à appercevoir la Lune aſſés confuſe

ment. On voyoit qu'elle étoit fort éclipſée, mais il n'étoit

pas encore poſſible de déterminer la quantité de ce qui en

étoit caché, & ce ne fût que vers les 6h 28' où elle fût

preſque entierement dégagée de cette vapeur. Nous ob

ſervâmes alors que l'Eclipſe étoit encore de 7 doigts à

peu-prés, car l'extremité de ce broüillard ſe mêlant avec

la penombre la rendoit encore un peu indéterminée.

· Enfin quelque temps aprés elle paſſa dans un endroit

du Ciel qui étoit trés ſerein, & nous en fimes les Obſer

vations ſuivantes des doigts & des demi-doigts que nous

avons corrigées à l'ordinaire, & rectifiées les unes par les

| autres, car dans les Eclipſes de Lune il y a toûjours quel

que incertitude, à cauſe qu'on ne voit que la penombre,

laquelle ſe rencontrant tantôt ſur des parties claires & tan

tôt ſur des parties obſcures, la font juger ou moins ou

plus étenduë.

Temis
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S c I E N c E s.

Tems vrays.

H. .. M.

à 6 28 2o

6 4 1 25

6 47 1 o

· 6 52 35

· 6 57 3 5

7 2 2o

7 6 5 3

7 1 1

7 I 5 3 o

7 19 18

7 2 3 3

, 7 2 6 46

· 7 3o 3 1

7 34 I 5

S.

I 9 "

• i

|
O

|
-

3
-4

O

#

-

3 -

Fin de l'Eclipſe.

Voici encore les Obſervations du recouvrement de lu

miere de pluſieurs Taches du diſque de la Lune.

H. M. S.

à 6 : 2 3 5

6 29 45

6 3 I 5o

6 39 2o

· 6 4 1 45

6 56 45

· 7 · 6 5o

7 9 53

I 3

% 16 a#

7 2 2 5

: 7 27 3o

7 3 o 37

7 | 34 I 5

Mem, 17 17.

ANoms des Taches. .

Grimaldus.

Milieu de Copernic.

Manilius & Menelaüs.

Le bord de la Mer de Criſés.

Pline.

Dionyſius.

Promont. aigu & milieu deTycho.

Fin de Tycho & Taruntius.

Cathar. & Theo

Cyrillus.

, Fracaſtor.

: Petavius.

Langrenus.

Fin de l'Eclipſe,

philus. .

, O o

' : Phaſes. . ,

Doigt M. .
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Les Obſervations des doigts ont été faites avec une

Lunette de 7 # pieds qui portoit le Micrometre, & celles

de l'Emerſion des Taehes ont été faites avec une Lunette

de 6 pieds.. - - | .

Nous ne dpûmes pas obſerver le diametre de la Lune

avant l'Eclipſe, à çauſe qu'elle étoit encore ſous l'horiſon,

mais immediatemènt aprés nous ſ'obſervâmes avec mon

Micrometre de 3 i"7" à la hauteur de 16 degrés, & qui

étant réduit à l'horiſontal étoit de 3 o' 58". Nous l'ob

ſervâmes auſſi avec l'ancien Micrometre de M. Picard, &.

nous le trouvâmes étant réduit à l'horiſontal de 3oº 55"..

· R E M A R Q u E s.

On doit remarquer que dans le calcul qu'on fait des

Eclipſes de Soleil & de Lune, on ſe ſert toûjours duº

diametre horiſontal de la Lune; c'eſt pourquoi quand les

tables donneroient les diametres exactement, la quantité

de l'Eclipſe qu'on conclura du calcul ne conviendra pas

avec la quantité obſervée, à cauſe que dans l'Obſervation

on ſe ſert d'une partie du diametre de la Lune à la hau

teur où elle eſt alors, car le diametre apparent change de

grandeur, & il eſt toûjours plus grand que le diametre'ho

riſontal : il faudra donc dans l'Obſervation des doigts avoir

égard à cette augmentation du diametre, car pour ce qui

eſt de la grandeur de l'ombre de la Terre ſur la Lune, elle

ſe trouve augmentée dans la même proportion que le

diametre apparent, & l'on pourra réduire ce diametre ap--

parent à ſon diametre horiſontal par la Table qui a été

dreſſée pour cette réduction.. Le reticule de mon Micro--

metre a cet avantage qu'on peut le faire trés commode

ment & trés facilement, puiſqu'il n'y aura qu'à tirer ſur le

Carton une nouvelle ligne droite pour avoir la quantité

des doigts augmentée dans la même proportion que le

diametre augmenté; & même auſſi-tôt qu'on aura un dia

metre obſervé avant l'Eclipſe, on pourra tirer quelques :

lignes pour les diametres à differentes hauteurs où la Lune
- º
-
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peut monter ou deſcendre dans la durée de l'Eclipſe, ce
· qui eſt facile à connoître. , } - • « • !

J'avertirai encore ici, comme j'ai ſait dans mes Tables,

que lorſqu'on ſe ſert de filets de Ver à ſoye dans les Mi

crometres pour obſerver les diametres du Soleil ou de la

Lune, ou de petites diſtances entre les Aſtres ou leurs

hauteurs ſur l'horiſon, on ne peut pas voir ces filets qu'a-

·vec beaucoup de peine quand le Ciel eſt fort ſerein, à cauſe

· qu'il paroît trés noir au travers de la Lunette, mais que ce

n'étoit pas la même choſe, s'il y avoit dans l'air une va

peur ou un nuage leger, car le Soleil ou la Lune l'éclai

rant, formoit une blancheur qui faifoit appercevoir diſ

tinétement ces filets; c'eſt pourquoi pendant la nuit on

éclairoit le verre objectif de la Lunette, ce qui faiſoit à

peu-prés le même effet; mais il n'eſt pas aiſé d'éclairer ce

'verre ſi la Lunette eſt longue, à cauſe qu'il eſt toûjours

un peu enfoncé dans le tuyau, & de plus le vent ne ſe

permet pas pour l'ordinaire, & il faut encore que la lu

miere ſoit aſſés ſorte, car ſa blancheur qui paroît ne vient

que des petites inégalités du verre qui ſont éclairées, &

·ſouvent la lumiere ou la lanterne où elle eſt nous cache

l'Aſtre. Je penſai donc à faire cette blancheur, en poſant

ſur l'extremité du tuyau de la Lunette une gaze ou toile

· de ſoye blanche & trés fine, qui pouvoit recevoir la clarté

· d'une chandelle de loin, & donner à l'air la blancheur me

ceſſaire pour voir diſtinctement les filets, ce qui m'a trés

bien réuſſi dans les Obſervations. Cependant j'ai remar

qué que dans les Eclipſes de Lune où le Ciel eſt bien

·ſerein, la Lune avoit encore aſſés de lumiere pour éclairer

-par trop la gaze, ce qui alteroit la grandeur de la penom

| bre, & dans ce cas il faudra faire une eſpece de gaze fort

claire avec les mêmes filets de la gaze ordinaire, en les

appliquant ſur un morceau de carton percé dans ſon mi

lieu d'une ouverture un peu plus grande que l'ouverture

du verre objeétif, & en colant ces filets de ſoye ſur le

bord du carton, ou en les y arrêtant avec un peu de cire

O o ij
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17 17.

molle ; on pourra auſſi en avoir pluſieurs de differente

force ou épaiſſeur pour choiſir celle qui conviendra le

mieux à l'Obſervation.

Pour ce qui regarde les Obſervations des diſtances des

Etoiles ou des Planetes & leurs hauteurs ſur l'horiſon,

ce ſera la même méthode, & il faut prendre garde que

la gaze étant éclairée, ne faſſe pas perdre de vûë par ſa

blancheur les Aſtres qu'on obſerve.

| O B S E R V A T I O N

DE L' E c L I P5 E D E L U N E

faite le 2o ſeptembre 1z1z.

Par M. M AR A L D I.

l N s'étoit préparé à faire l'Obſervation de cette

- Eclipſe ſur la Terraſſe de l'Obſervatoire, d'où l'on

pouvoit découvrir tout l'horiſon, & voir la Lune à fO

rient & le Soleil à l'Occident, car la Lune devoit ſe lever

éclipſée pendant que le Soleil devoit ſe coucher à l'oppo

ſite, & ces deux Aſtres devoient paroître en même temps

ſur l'horiſon. Cette apparence de la Lune éclipſée en pre

ſence du Soleil paroît difficile à comprendre, parce que

dans les Eclipſes de Lune cet Aſtre étant oppoſé au So

leil, l'un doit être couché lorſque l'autre ſe leve, & réci

proquement. Ce phenomene vient en partie de ce que

les rayons du Soleil & de la Lune ſe plient dans l'At

moſphere, & venant à l'œil ainſi pliés, repreſentent ces

deux Aſtres élevés ſur l'horiſon lorſqu'ils ſont encore au

deſſous.

| Pline rapporte qu'on avoit obſervé une fois la Lune

éclipſée à ſon coucher, lorſque le Soleil étoit ſur l'hori
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ſon, & il remarque cette Eclipſe comme ſurprenante,

Cleomede dit qu'il eſt impoſſible que cette apparence

arrive, & que cela n'eſt qu'une fiction inventée pour ren

dre douteuſes les raiſons que donnent les Aſtronomes &

les Philoſophes des Eclipſes. Il ne laiſſe pourtant pas d'en

donner quelque explication, en diſant entre autres cho

ſes que par le moyen de l'humidité de l'air il peut arriver

au Soleil, ce qui arrive à un anneau qui eſt dans un vaſe,

& qui étant caché par ſes bords à un œil placé à une

diſtance convenable, ſe rend viſible en rempliſſant le vaſe

d'eau. Cette experience étoit connuë dés le temps d'Eu

clide, qui la rapporte dans ſa Catoptrique.

Quoi-que l'experience rapportée par Cleomede & l'ap

parence de la Lune éclipſée vienne du même principe,

qui eſt de la refraction des rayons qui ſe fait en paſſant

d'une matiere rare dans une plus denſe, il faut avoüer que

Cleomede n'a pas bien expliqué cette apparence qui ſe

fait dans les Eclipſes, & que ce n'eſt que depuis environ

deux ſiecles qu'elle a été bien connuë.

Les Aſtronomes modernes ont obſervé auſſi des Eclip

ſes de Lune en preſence du Soleil, mais elles ſont fort

rares, à cauſe que cette apparence dure peu de temps, &

que les nuages & les vapeurs qui ſont pour l'ordinaire à

l'horiſon nous empêchent ſouvent de voir le Soleil & la

Lune dans cette ſituation.

C'eſt ce qui eſt encore arrivé dans la derniere Eclipſe,

'car il ſe rencontra un nuage qui cacha le Soleil avant

qu'il fut entierement couché, & les vapeurs épaiſſes qui

étoient à l'Orient au lever de la Lune ne permirent pas

de la voir que lorſqu'elle étoit élevée ſur l'horiſon de tout

ſon diametre. Mais quoi-qu'on ne pût pas voir ces deux

Aſtres en même temps, on reconnut qu'ils auroient été

viſibles ſans ces empêchements, car un moment aprés que

le bord ſuperieur du Soleil ceſſa de paroître, on apperçût

la Lune à l'Orient tout élevée ſur l'horiſon.

Monſieur le Duc du Maine & Madame la Ducheſſe ſe

O o iij
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trouverent à cette Obſervation avec M. le Cardinal de

Polignac, M. le Prince de Dombes & M. de Malezieu.

On commença de voir la Lune à 6h 3", qui parut

éclipſée plus de la moitié, mais les vapeurs & le grand

jour ne permirent pas de déterminer exactement la partie

éclipſée de la Lune qu'à 6* 2
1 ; elle l'étoit pour lors de

2

7d 17', & on s'apperçût que l'Eclipſe alloit en diminuant.

A 6h 33"

36

4O

4.5

46

5o

35

O

3 o

I 5

2 O

I.5

I 5

Q

17

17

O.

, O

,O

I 5

I 5

O

O

3 o

5o

3o

L'ombre paſſoit par Manilius & par

Menelaüs. -

La partie de la Lune éclipſée

eſt de ... ............. 7d 6'

Partie éclipſée ............. 6 35

• • • • • • • • • • •, • • • • • • • • • • • • • • • 6 22

: , · · · · · · : . :: · · · · ·.. .. .. 5 56

L'ombre à Plinius.

- • - • • • • • • • • - • • • e - - - _ - , 9 - - • - 5 25

5 o

Proclus eſt découvert.

Dioniſius éloigné de l'ombre de ſon

diametre.

Tycho commence à ſe découvrir.

- - - - - - - . - - -• • • • • • • • • • • • • • 3 5o

Promuntorium acutum eſt ſorti.

Le ſecond bord de Tycho ſortoit de

l'ombre.

• - • • • • • • • • • - -- • -- - - - - - - - - -- 2 57

- - - - - - • • • • - - - - • • • • • • • • • • • 2 I 5

• ° • ° • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. 2 6

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • ..... o 58

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • O 54

· · · · · ...... .... o 38

Fin de l'Eclipſe. . ,

-

, - • - º - - - • •

Le terme de l'Ombre n'étoit pas bien marqué ſur la

Lune, ce qui rend l'Obſervation un peu douteuſe.
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' o B s E R V A T I o N `

DE L' E C L / P S E D E , LUNE

- , du 2o J'ptembre 1717. , . :

Par M. CA s s IN I.

C# Eclipſe étoit remarquable en ce que l'effet 27 No

\_ des refractions devoit faire paroître la Lune éclipſée vembre

à ſon lever en la preſence du Soleil, quoi-qu'elle lui fût *7º7

diametralement oppoſée.- -

Pour appercevoir ce Phenomene le plus long-temps

qu'il ſeroit poſſible, nous avions fait tranſporter ſur le
Haut de la Terraſſe de l'Obſervatoire une Pendule & une

Lunette de 8 pieds, au foyer de laquelle on avoit placé

des Reticules pour obſerver la quantité de l'Eclipſe.

L'horifon du côté de l'Orient étoit chargé de vapeurs, .

& dn côté de l'Occident il y avoit des nuages peu élevés

dans leſquels le Soleil entra.. ·

A 6 heures 2 minutes on apperçût un moment aprés

le coucher du Soleil du côté de l'Orient le bord ſuperieur

de la Lune qui étoit extrêmement foible, S qui paroiſſoit

élevé ſur l'horiſon de tout ſon diametre. On ne diſtin

guoit de la Lune qu'un Croiſſant fort étroit, le reſte étant

encore dans les vapeurs ou dans l'ombre de la Terre qui

éclipſoit ſa partie inferienre.

A 6h 1 1 * 3 o" la Lune commença à ſortir des vapeurs,,

mais le grand jour qu'il faiſoit encore empêcha de diſtin

guer exactement le terme de ſa partie éclipſée. . '

A 6h 24' 1 o" on commença à voir plus diftinctement

le terme de l'ombre, & on trouva la grandeur de l'Eclipſe
de 7 doigts 12 minutes. - - • *
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H. M.

A 6 26

3 I

32

6 34

37

4o

4 I

42

47

5o

53

S.

I 5

I 5

5o

5

45

34

3 o

38

4O

| 55

Copernic eſt ſorti de l'ombre.

Le milieu de Menelaüs & de Manilius

eſt ſur le bord de l'ombre.

Menelaüs & Manilius ſont entiere

ment ſortis.

La grandeur de l'Eclipſe eſt de 6

doigts 36 minutes.

Inſula ſinus medii eſt hors de l'ombre.

Gaſſendi commence à ſortir.

La grandeur de l'Eclipſe étoit de 6

· doigts.

Pline eſt entierement hors de l'ombre.

La partie éclipſée eſt de 5 doigts 24

minutes.

Boüillaud commence à ſortir.

La partie éclipſée eſt de 4 doigts 48

IIlIIlllteS.

Dyoniſius eſt entierement ſorti.

Proclus ſort.

La partie éclipſée eſt de 4 doigts 1 2

minutes. -

AMare Criſium eſt entierement hors de

l'ombre.

Promontorium acutum commence à

ſortir,

Tycho eſt à moitié ſorti.

Tycho & Taruntius ſont entierement

ſortis. -

On a été enſuite obligé de deſcendre dans la Tour

Orientale inferieure à cauſe de la nuit qui n'a pas permis

de continuer les Obſervations ſur la Terraſſe.

7 17 4o Catharina commence à ſortir.

7 18
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| I 8

2 I

23

26

27

3 2

34

4O

I O

O

4°

4O

O

5 o

La partie éclipſée eſt de 2 doigts 24

minutes. . -

Fracaſtorius commence à ſortir.

La partie éclipſée eſt d'un doigt 48

minutes.

La partie éclipſée eſt d'un doigt 1 2

IIlIIlLltC5, . . - º

Langrenus eſt tout ſorti.

Furnerius eſt ſorti.

Fin de l'Eclipſe.

En réduiſant les Phaſes obſervées en doigts, On trOUlVe

qu'à 6h 27'28" l'Eclipſe étoit de ſept doigts.

à 6h 35' 19" ſix doigts & demi.

6 1 1

6 4 1 3o ſix doigts.

| 4 | 54 v • ©

6 46 24 cinq doigts & demi

39 - | |

6 52 3 cinq doigts,

5 47 - · · 4

6 57 5o · quatre doigts & demi,

47

7 3 37 quatre doigts.

| 4 4.2

7 8 19 trois doigts & demi.

- - 4 4.2 - - - *

7 1 3 1 . trois doigts.

4 , 4.3 · • · . -

7 I7 44 deux doigts & demi.

- 3 - 36 * ſ , 4 •. |. , . -

7 2 I 2o · · , · · , deux doigts. ) , T

- - 2 47 . .. , : t : - ... .. : -

7 24 7 · · · · " : •n doig & demi
· o · · · · · , · · · •

7 27 7 , , , un doigt. _ , .

AMem. 1717. . PP
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Les premieres Obſervations des Phaſes de cette Eclipſe

ayant été faites avant la nuit, on n'a pas pû diſtinguer le

terme de l'ombre auſſi exactement que dans les dernieres;

on n'a pas pû auſſi déterminer la grandeur de l'Eclipſe

qui étoit vers le milieu de ſa durée dans le temps du le

ver de la Lune, mais il paroît par la comparaiſon des Pha

ſes qu'elle a été de plus de 7 doigts & demi.

Extrait de l'Obſervation de l'Eclipſe de Lune du 2o

Jeptembre 17 r7, faite à Nuremberg

par M. Wurtzelbaur.

Le temps a été favorable à Nuremberg pour l'Obſer

vation de l'Eclipſe de Lune du 2o Septembre 17 17, qui

devoit paroître ſur l'horiſon plus long-temps qu'à Paris, à

cauſe que cette Ville eſt ſituée par rapport à nous vers

l'Orient. -

A 6h 5'3 o" le bord ſuperieur de la Lune a paru élevé

d'un degré ſur l'horiſon, trois minutes & demie avant le

coucher du Soleil, qui eſt arrivé à 6º9' o". -

A 6h 17'3 o", la Lune étant ſortie preſque entierement

des vapeurs, la grandeur de l'Eclipſe fut obſervée de prés

de 8 doigts.

, A 6h 54' o" L'Eclipſe étoit de 7 doigts.

· 7 : 29 3o Cinq doigts. -

7 41, 45 Trois doigts trois quarts, Tycho eſt
·º - º " ， à moitié ſorti. | | |

, 7 5 2 1 o Deux doigts.

8 1 35 Trois quarts de doigts.

8 1 o 45 Fin de l'Eclipſe à Nuremberg.

La fin de l'Eciipſe ayant été obſervée à Paris à 7h34'

5o", on aura la difference des Meridiens entre Paris &

Nuremberg de 35'55" à 1 o ſecondes prés de celle qui

reſulte des Obſervations de la Tache de Tycho qui don

nent cette difference de 36'5". • - · | ·
A. Lº º- N N, • .. \ \ - A -

•
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O B S E R V A T I O N

De l'Eclipſe de Lune du 2o Jeptembre 17 17 au ſoir,

faite à AMontmartre.

Par M. D E L I s L E le Cadet.

'Avois choiſi, pour faire cette Obſervation, un en-22 No.

droit de Montmartre d'où j'aurois pû obſerver le lever vembre

de la Lune & le coucher du Soleil au veritable horiſon le *7º7º

jour de l'Eclipſe ; mais une nuée épaiſſe me déroba la vûë

du Soleil ce jour-là avant qu'il eut atteint l'horiſon , & la

Lune ſe leva dans un broüillard qui ne'me la laiſſa ap

percevoir que lorſqu'elle étoit déja élevée ſur l'horiſon ;

j'attendis encore quelque temps avant de trouver les ter

mes de l'ombre de la Terre aſſés diſtinctement marqués

pour pouvoir être obſervés; mais vers les 6 heures & de

mie le crêpuſcule étant fort diminué, je commençai les

Obſervations ſuivantes avec une Lunette de 7 pieds, à

laquelle j'avois appliqué un Micrometre inventé par M.

le Fevre dans lequel un cheveu ſert d'index & ſe meut

ſur des diviſions faites par des points ſur une ligne obli

que à cet index. Comme par la conſtruction de ce Mi

crometre cette ligne peut s'incliner plus ou moins ſur l'in

dex, l'on peut ajuſter la diviſion à telle grandeur que l'on

veut, ce qui eſt fort commode pour obſerver les Éclipſes.

Je l'avois ajuſté au diametre apparent du Soleil qui ſe

trouvoit diviſé en 6o parties égales, & c'eſt en ces parties

& leurs fractions ( dont j'eſtimois juſqu'aux quarts) que

j'ai déterminé la largeur du reſtant de la Lune dont j'ai

enſuite conclu la grandeur de la partie éclipſée en em

ployant le diametre apparent de la Lune que j'ai auſſi

obſervé dans ces mêmes parties. Il s'eſt trouvé à 7h 4o'.

P p ij
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préciſément de 57 de ces parties dont celui du Soleil en

valoit 6o , d'où ſe tire le diametre apparent de la Lune

de 3 o' 3 o" à la hauteur de 1 5º par la comparaiſon de

toutes les Obſervations j'ai eſtimé le milieu à 6h 8', &

la fin à 7º 35', ce qui eſt une minute plus tard que je

ne l'ai obſervé immediatement. Pour la grandeur, il m'a

paru qu'elle a été de 7 doigts # environ, ce que j'ai re

connu, en eſſayant ſur differentes grandeurs celle qui re

preſentoit le mieux toutes les Obſervations.

Tems vrai. Grandeur Doigts &

de la partie Minutes.

éclipſée.

H. M. S. , M. S. D. M.

6 3 1 4o 17 49 7 2

3 6 o 17 6 6 45

4.3 5 5 1 5 I4 6 1

'52 o 13 18 5 I 5

53 4O 1 2 46 5 2

7 2 5o I @ 54 4 1 8

· 5 4o ' 9 5O 3 53

| 8 o 9 I 4 3 38

| | I o 3o 8 3 1 '3 2 r

| 17 2o 6 24 2 3 I. -»

2 O 2 O 5 3 O 2 I O - º

23 4o 4 4 1 36

4 25 4o 3 3 5 I 2 5

, · 27 I o 3 4. I I 2

· Fin | 34 o ' o o O O

Obſervation de l'Occultation d'Aldebaram par la Lune

- le 25 ſeptembre 1717 au ſoir.

- Le bord éclairé de la Lune ſous lequel Aldebaram ſe

cacha paroiſſoit dentelé à cauſe de la proximité de la Lune

à l'horiſon, ce qui m'empêcha de m'aſſurer, à quelques

-
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ſecondes prés, de l'inſtant précis de l'immerſion.A 9h 1 1 '

38" temps vrai, Aldebaram me parut toucher la dente

lure qui étoit au bord de la Lune, & dés ce moment je

ne le pûs plus diſtinguer. Je m'étois ſervi pour faire cette

Obſervation, d'une Lunette de 1 3 pieds. L'émerſion de

deſſous le bord obſcur s'eſt faite dans un inſtant à 1 oh 3"

- 57", enſorte que la durée de l'Eclipſe a été de 52'19".

Pendant ce temps-là j'ai obſervé le diametre apparent de

la Lune par la diſtance des cornes, lorſqu'elle étoit à la

hauteur de 5d#, & je l'ai trouvé avec la même Lunette

de 13 pieds de 1 o 13 parties, dont le diametre du Soleil,

ſuivant ſon cercle de déclinaiſon, parut le lendemain 26

Septembre à la même hauteur ſur l'horiſon en avoir 1 o2o,

d'où l'on conclud, ſans avoir égard à la refraction, puiſ

qu'elle eſt la même pour le Soleil & pour la Lune, que le

diametre de la Lune devoit être de 3 1'56", celui du So

leil étant de 32'9"; mais comme la Lune étoit alors éle

vée ſur l'horiſon de 5º#, & qu'à cette hauteur l'augmen

tation de ſon diametre par deſſus l'horiſontal eſt de 3", il

ſuit que le diametre horiſontal de la Lune devoit être dans

le temps de cette éclipſe de 3 1'53 ".

C R 1 C S N O U V E A U X.

| Par M. D A L E s M E.

LA conſtruction des Crics qui ſont en uſage eſt telle

que la force qui les fait agir n'y eſt pas appliquée

aſſés avantageuſement , & qu'on ne peut pas toûjours y

appliquer aſſés de force pour leur faire produire tout l'eſ

fet dont on auroit beſoin. D'ailleurs ils ont le défaut de

s'uſer aſſés vîte lorſqu'on les fait beaucoup travailler; j'en

ai eu un exemple en grand. On fit faire 1 oo Crics neufs

à Breſt en 17oo & 17o 1 : il en coûta plus de 36oo li

- PP iii
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vres pour raccommoder les mêmes Crics en 17 o 2 &

17o3. Ce ſont ces conſiderations qui m'ont engagé à

chercher des Crics plus parfaits que les ordinaires, &

moins ſujets à s'uſer. Ceux que je propoſe ici ont en

core l'avantage de pouvoir être ſubſtitués à la pluſpart des

- Machines qu'on employe pour agir avec beaucoup de

force , c'eſt de quoi il ſera aiſé de juger par les Figures

ſuivantes. - -

F 1 G U R E I.

Elle repreſente le Cric que je ſubſtituë au Cric em

loyé ordinairement à lever des fardeaux. Sa conſtruction

eſt ſi ſimple, que je crois qu'on l'entendra aſſés par la

ſeule inſpection de la Figure, ſans qu'il ſoit beſoin d'autre

explication. Je ferai ſeulement remarquer que quoi-qu'il

ſoit inconteſtable parmi les Mechaniciens qu'on perd toû

jours en viteſſe ce qu'on gagne en ſorce, & réciproque

ment qu'on perd en force ce qu'on gagne en vîteſſe ;§

cependant un homme ſeul fait à peu-prés autant d'effet

avec ce Cric, & auſſi vîte que deux hommes en font

avec le Cric ordinaire, & c'eſt ce qui a été juſtifié par des

experiences réïterées. Je ne veux pourtant pas inſinuer

que ces experiences donnent atteinte au plus celebre Axio

me de la Mechanique, mais je veux feulement faire ob

ſerver que la force eſt appliquée plus avantageuſement ſur

le nouveau Cric qu'elle ne l'eſt ſur les anciens, qu'un

homme ſeul donne autant de ſa force à celui-ci que deux

hommes donnent de la leur à l'autre. Et cela 1°. parce

que chaque homme ne peut agir que d'une main ſur le

Cric ordinaire, au lieu que les deux mains agiſſent ſur

celui que je propoſe. 2°. C'eſt que c'eſt toûjours en peſant

que l'homme agît ſur le nouveau Cric, & on ſçait que

c'eſt la façon d'agir dans laquelle il a le plus de force. 3°.

Quand le Cric ordinaire n'eſt pas bien huilé, le frottement

des roües & des pignons y eſt conſiderable, & conſume

une grande partie de la force. C'eſt auſſi par la diminu
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#
tion des frottements que ce Cric eſt bien moins ſujet a

· s'uſer que les anciens.

F I G U R E I I.

On y a fait repreſenter le Cric ordinaire, afin qu'on

ſoit plus en état de le comparer avec l'autre.

- - ' . ' F 1 G U R E III.

Elle repreſente un autre Cric propre à faire l'effet de

celui de la Figure I. ils ſont l'un & l'autre dans le même

principe, mais ce dernier differe du premier, en ce que

la Cramaillere du dernier eſt taillée dans la tige même du

Cric, & qu'elle ne monte pas comme dans la Figure I.

F I G U R E I V.

· Elle repreſente la conſtruction que je donne au nou

veau Cric, pour le rendre propre à être ſubſtitué au Ca

beſtan, & il lui eſt ſubſtitué avec avantage, car il épargne

les hommes qu'on eſt obligé d'y employer pour tenir le

garant, c'eſt-à-dire, pour tenir le bout de la corde qui ſe

dévide de deſſus le Cabeſtan, pendant qu'une partie de la

corde qui tire le fardeau vient s'y entortiller. D'ailleurs

le Cabeſtan employe une force conſiderable à plier le

garant ou le cable autour de ſon arbre ou fuſée, & cette

force, qui eſt employée en pure perte par rapport au poids

à tirer, eſt d'autant plus conſiderable que le cable eſt plus

gros, & cablé plus dur & plus roide.

D'ailleurs il eſt aiſé de voir par la Figure qu'on peut

' augmenter la force de ce Cric ſelon le beſoin, en chan

geant de trou la cheville du Levier, ce qui ſe fait trés vîte

& ſans embarras. , -

F I G U R E V.

Elle repreſente ce Cric mis en état d'agir comme les

Chevres ordinaires ſur leſquelles il a encore des avantages.

Enfin il eſt aiſé de voir qu'on peut appliquer cette Ma
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7 De

cembre

17 17.

chine dans la pluſpart des occaſions où l'on a à faire de

rands efforts, & qu'elle épargnera ſouvent l'embarras

des cordages, des moufles ou palans, &c.

O B S E R V A T I O N

De l'Eclipſe dAaieran par la Lune, faite le 2 j

- Jeptembre 1717.

Par M. M A R A L D I.

OUs avons obſervé l'Eclipſe d'Aldebaram par la

Lune, qui eſt arrivée le 25 Septembre, cinq jours

aprés l'Eclipſe de Lune.

A 9h 1 1'33" Aldebaram fut caché par le bord éclairé

de la Lune vis à-vis la Tache appellée Grimaldi.

A 1 oh 3" 53" Aldebaram ſortit du bord obſcur de la

Lune, l'Eclipſe ayant duré 5 2" & 2 o".

Nous n'avons point remarqué aucun changement dans

l'Etoile en entrant & en ſortant de la Lune qui puiſſe

donner quelque marque d'une Atmoſphere autour de cet

Aſtre.

La même nuit auſſi-bien que la précedente & la ſui

vante nous fimes pluſieurs Obſervations du paſſage de la

Lune & de l'Etoile tant par des Cercles horaires qu'au

Meridien pour la recherche de la Parallaxe de la Lune

que nous rapporterons dans une autre occaſion. -
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